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CHAPITRE  XIV. 


Premier  bombardement  (Vn  octobre). — Ouverture  du  feu  des  batteries 
de  siège.— -Succès  dans  la  lutte  contre  les  batteries  françaises. — Approche 
de  la  flotte  alliée. — Mort  de  l'amiral  Kornilow.— Ouverture  de  la  canonnade 
du  côté  de  la  mer.  —  Explosion  du  3-ème  bastion. — Suspension  du  feu. — 
Exposé  détaillé  de  la  lutte  engagée  entre  nos  batteries  de  côte  et  l'artille- 
rie de  marine  des  alliés. — Comparaison  des  moyens  respectifs  d'attaque  et 
de  défense  des  escadres  alliées  et  de  uos  batteries  de  côte. — Pertes,  ava- 
ries et  consommation  de  projectiles  de  la  flotte  ennemie  et  des  batteries 
de  côte.— Exposé  détaillé  de  la  lutte  de  l'artillerie  du  côté  de  la  terre.— Com- 
paraison entre  la  puissance  active  des  batteries  de  siège,  et  celle  de  nos 
batteries  de  terre.  —  Pertes,  avaries  et  consommation  de  projectiles  datas 
la  lutte  sur  terre. — Conclusion  générale. 


Le  §/n  octobre,  dès  l'aube  do  jour,  ainsi  que  dans  les 
journées  précédentes,  un  feu  peu  nourri  fut  ouvert  de  notre 
ligne  de  défense  contre  les  travaux  de  siège  des  alliés.  Après 
que  le  brouillard  se  fut  dissipé,  on  remarqua  que  les  batte- 
ries de  siège  avaient  démasqué  leurs  embrasures. 

A  six  heures  et  demie  toutes  les  batteries  ennemies  ou- 
vrirent simultanément  un  feu  des  plus  violents.  On  battit  alors 
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la  générale  tout  le  long  de  la  ligne  de  défense;  les  troupes 
prirent  les  armes,  se  rapprochèrent  des  banquettes,  et  toutes 
les  pièces  préparées  pour  l'action  contre  les  batteries  de  siège, 
commencèrent  immédiatement  à  leur  répondre  par  un  feu  tout 
aussi  précipité,  ainsi  'que  cela  a  lieu  d'ordinaire  à  bord  des 
navires  de  guerre  pendant  un  combat  naval.  Le  terrain  de  la 
lutte  fut  bientôt  couvert  d'une  fumée  tellement  épaisse,  qu'il 
devint  impossible  de  discerner  les  objets  même  à  de  courtes 
distances,  et  conséquemment  de  pointer  les  pièces;  il  fallut 
donc  tirer  en  prenant  pour  point  de  mire  les  feux  produits 
par  les  décharges  de  l'artillerie  ennemie. 

À  peine  les  premiers  coups  de  canon  avaient-ils  retenti, 
que  Kornikm,  suivi  de  tout  son  état-major,  se  porta  rapi- 
dement au  l-ème  bastion,  puis  poussa,  le  long  de  la  ligne 
de  défense,  jusqu'au  bastion  n°5.  Là  il  trouva  Nakhimow, 
déjà  prêt,  comme  toujours,  à  partager  les  dangers  avec  les 
marins  ses  braves  camarades.  Blessé,  le  visage  couvert  de 
sang,  Nakhimow  ne  se  préoccupait  guère  du  péril  qui  le  me- 
naçait, et  dans  son  entraînement  héroïque,  il  pointait  lui-même 
les  pièces,    s'exposant   ainsi  à  découvert  dans  les  embrasures. 

On  ordonna,  à  plusieurs  reprises,  de  ralentir  le  feu,  autant 
pour  donner  le  temps  à  la  fumée  de  se  dissiper,  que  pour 
prévenir  l'éclatement  des  pièces;  mais  les  marins,  soit  habitude 
ou  entraînement,  continuèrent  leur  feu  précipité.  Les  parapets 
de  nos  batteries  offraient  peu  de  résistance  au  tir  de  l'ennemi. 
Élevés  à  la  hâte,  en  terre  sèche  mêlée  de  gravier,  ils  n'eurent 
pas  le  temps  de  se  tasser  suffisamment  et  de  devenir  assez 
compacts;  aussi  s'éboulaient-ils  facilement  sous  les  coups  des 
projectiles  ennemis.  Les  embrasures  ne  présentaient  pas  non 
plus  une  solidité  suffisante;  quelques  unes,  à  défaut  de  fascines 
et  de  bois  de  clayonnage,  étaient  revêtues  en  sacs  à  terre,  en 
planches   ou    en   argile;   d'autres  n'avaient  aucun  revêtement. 
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Les  revêtements  en  argile  s'écroulaient  en  grande  partie,  après 
les  premiers  coups,  par  le  seul  souffle  des  bouches  à  feu,  et 
ceux  qu'on  avait  formés  en  sacs  à  terre  et  en  planches  s'en- 
flammaient et  tombaient  d'eux-mêmes.  On  apportait  un  soin 
extrême  à  bien  déblayer  les  embrasures,  et  ce  travail  s'exé- 
cutait rapidement  sous  le  feu  le  plus  intense  de  l'ennemi,  non- 
obstant toutes  les  pertes  d'hommes  qui  en  résultaient  pour 
nous.  Le  déblai  des  embrasures  était  indispensable  pour  pou- 
voir repousser  en  tous  temps  les  colonnes  d'attaque,  par  un 
vigoureux  tir  à  mitraillé.  Comme  tout  le  terrain  environnant 
était  envahi  par  la  fumée,  on  crut  voir  maintes  fois  les  co- 
lonnes ennemies  s'approcher  des  retranchements.  Aussi,  de 
temps  en  temps  faisions-nous  feu  même  des  pièces  qui  n'é- 
taient destinées  qu'à  la  défense  des  abords  du  terrain  et  au 
flanquement  des  fossés. 

Préalablement,  et  dans  la  prévision  d'un  bombardement, 
on  avait  choisi  pour  disposer  les  troupes  destinées  à  la  défense, 
les  endroits  où  elles  étaient  le  plus  à  couvert  des  feux  de  l'en- 
nemi. Dans  l'enceinte  même  des  fortifications  on  ne  plaça  que 
de  faibles  détachements  pour  recevoir  l'ennemi  en  cas  d'as- 
saut; mais  au  moment  même  de  l'ouverture  du  feu,  on  s'a- 
perçut de  l'impossibilité  qu'il  y  avait  de  les  y  laisser,  car  l'in- 
térieur de  ces  fortifications  était  défilé  en  majeure  partie  par 
la  hauteur  du  parapet  (6  à  9  pieds),  à-peine  à  quelques  sa- 
gènes  de  distance.  L'ennemi,  en  agissant  contre  notre  artil- 
lerie, faisait,  en  même  temps,  de  grands  ravages  parmi  nos 
troupes  qui,  supportant  une  perte  énorme,  restaient  elles- 
mêmes  forcément  dans  une  inaction  complète.  Ces  pertes,  en 
frappant  matériellement  nos  soldats,  influaient  aussi  d'une  ma- 
nière fâcheuse  sur  leur  moral.  C'est  surtout  aux  bastions  nM  3, 
4  et  5  que  la  situation  des  hommes  était  la  plus  périlleuse, 
car  l'intérieur  de  ces  bastions  était  foudroyé  par  les  feux  con- 
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centrés  des  batteries  ennemies.  Aussi,  peu  de  temps  après  l'ou- 
verture du  feu,  il  devint  tout-à-fait  urgent  de  faire  retirer  les 
petits  détachements  placés  dabord  sur  l'enceinte  des  fortifi- 
cations, et  de  n'y  laisser  que  le  plus  petit  nombre  possible 
d'hommes  jugés  nécessaires  pour  accueillir  les  colonnes  d'at- 
taque par  un  feu  de  mousqueterie.  Ordre  fut  aussi  donné  aux 
aides-de-camp  des  bataillons  de  se  trouver  avec  leurs  che- 
vaux aux  bastions  près  des  chefs  de  sections,  afin  qu'ils 
pussent,  en  cas  d'assaut,  prévenir  immédiatement  leurs  corps 
respectifs,  et  les  amener  aux  différents  postes  confiés  à  leur 
défense. 

Déjà,  pendant  la  première  heure  qu'avait  duré  le  bombar- 
dement, les  murs  de  face  des  casernes  du  5-ème  et  du  6-ème 
bastions  et  de  la  tour  Malakhow  avaient  été  grandement  en- 
dommagés, tant  par  le  tir  de  plein-fouet  que  par  le  tir  ver- 
tical. Le  parapet  en  maçonnerie  de  la  caserne  du  5-ème  bas- 
tion fut  bientôt  entièrement  détruit  par  le  feu  concentré  des 
batteries  françaises;  les  cinq  pièces  placées  derrière  le  parapet 
furent  réduites  au  silence;  et  de  39  servants,  19  furent  mis 
hors  de  combat;  la  partie  inférieure  de  la  muraille  fut  aussi 
fortement  endommagée  et  même  traversée  de  part  en  part 
sur  quelques  points.  Quelques  unes  des  pièces  de  la  tour  Ma- 
lakhow furent  démontées  et  le  parapet  en  maçonnerie  démoli; 
les  éclats  de  pierre  atteignaient  en  si  grande  quantité  les 
servants  qu'on  fut  obligé  de  les  éloigner. 

La  canonnade  durait  depuis  plus  de  «trois  heures  avec  une 
égale  vivacité  sur  tous  les  points,  quand,  tout-à-coup,  vers 
neuf  heures  et  demie,  une  de  nos  bombes  fit  sauter  un  ma- 
gasin à  poudre  d'une  des  batteries  françaises  placées  sur  le 
mont  Rodolphe.  Cette  explosion  fut  saluée  par  les  nôtres  d'un 
bruyant  et  triomphant  hourra!  La  batterie  ennemie  fut  com- 
plètement bouleversée,  ce  qui  nous  permit  de  concentrer  toute 
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l'énergie  de  notre  action  sur  les  autres  batteries 
du  mont  Rodolphe.  Une  demi-heure  après  la  première  explo- 
sion, il  en  éclata  une  seconde.  Ces  deux  explosions  ne  res- 
tèrent point  sans  résultat,  car  le  feu  de  l'artillerie  française 
commença  à  faiblir  graduellement  et  s'éteignit  bientôt  tout-à- 
fait.  Vers  dix  heures  et  demie  son  tir  cessa  définitivement, 
sur  toute  la  ligne. 

Ayant  obtenu,  dans  un  court  espace  de  temps,  un  succès 
aussi  complet  sur  les  batteries  françaises,  nous  continuâmes  à 
diriger  contre  elles,  des  bastions  n"  4  et  5,  un  feu  modéré, 
afin  d'incommoder  les  travailleurs  ennemis,  et  nous  procédâmes 
immédiatement  à  la  réparation  des  embrasures  et  des  magasins 
à  poudre  sur  cette  partie  de  la  ligne  de  défense. 

Il  semblait  que  les  batteries  françaises  fussent  abandonnées 
par  l'ennemi.  Pour  s'en  assurer  on  envoya  de  la  première 
section,  à  quatre  heures  de  l'après  midi,  dans  la  direction  du 
mont  Rodolphe,  un  petit  détachement  du  42-ème  équipage  de 
la  flotte,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  Hilchen  qui,  s'étant 
avancé  jusqu'à  une  centaine  de  pas  des  batteries  ennemies, 
fut  accueilli  par  un  feu  de  mousqueterie  et  par  un  coup  de 
canon  à  mitraille,  ce  qui  le  força  de  se  retirer. 

Tel  ne  fut  pas  le  résultat  de  notre  lutte  avec  les  batteries 
anglaises,  qui  ne  tardèrent  pas  à  montrer  sur  notre  artillerie  une 
grande  supériorité  relative,  provenant  principalement  de  la  diffé- 
rence des  calibres.  Le  3-ème  bastion  eut  surtout  à  souffrir  des 
batteries  anglaises,  exposé  qu'il  était  au  feu  concentré  des 
batteries  de  la  montagne  Verte  et  du  mont  Worontzow. 

Entre  neuf  et  dix  heures,  quand  le  brouillard  qui  couvrait 
la  mer  se  fut  dissipé,  on  aperçut  du  télégraphe  de  la  ville  le 
mouvement  des  escadres  ennemies  venant  de  la  Katcha. 
Vers  midi  et  demi,  elles  commencèrent  à  arriver  sous  le  feu 
des  batteries  de  cAte  les  plus  avancées.     Les  bâtiments  fran- 
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çais  marchaient  en  tête,  suivis  des  escadres  turques  et  an- 
glaises. En  même  temps,  plusieurs  navires  français  sortirent  de 
la  baie  de  Kamiche  et  se  rapprochèrent  de  la  batterie  n°10. 
Environ  vers  une  heure  de  l'après-midi,  les  bâtiments  français 
les  plus  avancés  commencèrent  à  s'embosser  sur  les  places 
indiquées  dès  la  veille  par  des  bouées.  Quelques  pièces  des 
batteries  Constantin  et  n°10  ouvrirent  le  feu  contre  eux. 
Mais  comme  il  y  avait  ce  jour  là,  en  mer,  un  calme  plat, 
la  fumée,  après  quelques  coups,  masqua  l'ennemi,  et  il  fut 
impossible  de  continuer  à  suivre  les  mouvements  de  ses  vais- 
seaux. 

Après  avoir  inspecté  les  fortifications  du  cAté  de  la  Ville, 
Kornilow  rentra,  vers  dix  heures  du  matin,  dans  la  maison 
Volokhow  qu'il  habitait,  pour  y  prendre  les  dispositions  né- 
cessitées par  les  circonstances,  et  veiller  à  l'approvisionnement 
des  batteries.  Au  même  moment,  le  prince  Menchikow,  après 
avoir  inspecté  les  batteries  de  la  Karabelnaïa  se  dirigea  du 
côté  de  la  Ville,  prit  connaissance  du  rapport  de  Kornilow 
sur  Faction  dans  laquelle  étaient  engagées  les  1-ère  et  2-ème 
sections  et  s'en  retourna  au  côté  Nord.  Pendant  ce  temps 
le  colonel  Todleben,  ayant  parcouru  ces  deux  sections, 
se  transporta  à  la  partie  gauche  de  la  ligne  de  défense. 
H  y  trouva  le  3-ème  bastion  dans  une  position  fort  critique: 
plusieurs  pièces  étaient  démontées  et  beaucoup  d'embrasures 
étaient  obstruées.  Mais  là,  comme  partout,  les  sapeurs  et  les 
matelots  rivalisaient  entre  eux  de  zèle  et  d'abnégation.  Les 
troupes  postées  sur  le  mamelon  Malakhow  n'étaient  pas  ani- 
mées d'un  esprit  moins  héroïque.  Elles  avaient  d'ailleurs  de- 
vant elles  un  exemple  frappant  dans  leur  chef  énergique,  le 
contre-amiral  Istomine.  Aussi,  les  réparations  s'effectuaient 
partout  immédiatement,  sous  le  feu  le  plus  violent  de  l'ennemi. 

Les  vapeurs  le  Wladimir  et  la  Chersonèse,  à  l'ancre  dans 
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la  baie  du  Carénage,  tiraient  avec  une  précision  remarquable 
contre  la  batterie  anglaise  établie  entre  le  ravin  du  Carénage 
et  celui  des  Docks,  à  proximité  de  la  ferme  Mikrioukow;  et 
cette  diversion  atténuait  l'effet  du  tir  de  l'artillerie  anglaise 
dirigé  contre  les  batteries  du  mamelon  Malakhow. 

Le  colonel  Todleben,  après  avoir  parcouru  les  3-ème  et 
4-ème  sections,  réglé  les  travaux  du  jour  et  pris  des*  mesures 
pour  abriter  les  troupes  autant  que  possible,  rencontra  sur  la 
Péressip  Kornilow  auquel  il  fit  son  rapport  sur  l'effet  pro- 
duit par  l'artillerie  du  côté  Karabelnaïa,  ainsi  que  sur  toutes 
les  dispositions  qui  avaient  été  prises  d'après  ses  ordres.  Mais 
Kornilow,  désirant  tout  voir  par  lui-même  et  soutenir  par  son 
propre  exemple  l'énergie  des  troupes,  se  rendit  au  3-ème  bas- 
tion. Beaucoup  d'officiers  le  supplièrent  de  ne  pas  ainsi  s'ex- 
poser, prolestant  d'ailleurs  qu'ils  rempliraient  leur  devoir  en 
conscience,  «J'en  suis  parfaitement  convaincu,»  répondit  Kor- 
nilow, «chacun  de  vous,  je  le  sais,  remplira  son  devoir  ainsi 
que  t'exigeront  l'honneur  et  les  circonstances;  mais  dans  ce 
jour  solennel,  voir  nos  héros  sur  le  théâtre  de  leurs  exploits 
est  un  impérieux  besoin  de  mon  âme.»  * 

Et  malgré  les  prières  de  ceux  qui  l'entouraient,  il  se  rendit 
à  cheval  au  mamelon  Malakhow,  où  il  lut  bientôt  frappé  mor- 
tellement par  un  boulet  qui  lui  fracassa  la  jambe  gauche. 

a  Eh  bien/  Messieurs,  je  m'en  remets  à  vous  de  la  défense 
de  Sébastopol!  Ne  le  rendez  pas/»  s'écria  Kornilow  avec  ef- 
fort, en  s'adressant  aux  officiers  qui  se  pressaient  autour  de 
lui.  Et  presque  immédiatement  il  perdit  connaissance.  Trans- 
porté à  l'hôpital  de  la  marine,  il  y  mourut  après  deux  heures 
de  cruelles  souffrances.  «Dites  à  tous,»  s'écria-t-il  avant  d'ex- 
pirer, «qu'il  est  doux  de  mourir,  quand  la  conscience  est  pure! 
Mon  Dieu  bénissez  la  Russie  et  l'Empereur/  Sauvez  Sébasto- 
pol et  la  flotte/»  Telles  furent  les  dernières  paroles  qu'il  pro- 
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nonça.  La  mort  du  vaillant  amiral  accabla  de  douleur  les  cou- 
rageux défenseurs  de  Sébastopol,  jusqu'alors  pleins  de  con- 
fiance dans  l'heureuse  étoile  et  les  rares  talents  de  Kornilow. 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  ennemie  prit  position  en  avant 
de  la  rade,  sur  l'espace  compris  entre  la  baie  de  Ghersonèse 
et  la  tour  Volokhow.  Son  aile  droite  était  formée  par  l'es- 
cadre française  qui  se  rangea  en  demi-cercle,  à  la  distance 
moyenne  d'environ  700  sagènes  de  la  batterie  n°10;  les  bâ- 
timents anglais  formant  l'aile  gauche,  se  placèrent  dans  la  di- 
rection de  la  batterie  Constantin,  à  des  distances  plus  rappro- 
chées de  nos  batteries  de  cête.  Il  y  avait  quelque  chose  de 
solennel  dans  ces  minutes  d'attente;  •  tous  prêtant  une 
attention  anxieuse  aux  manœuvres  de  la  flotte  ennemie, 
mais  en  même  temps  pleins  de  fermeté,  s'apprêtaient  à  sup- 
porter un  bombardement  maritime,  terrible,  inconnu  jusque 
là  dans  les  annales  de  la  guerre.  Enfin  vers  une  heure  et  de- 
mie de  l'après  midi  retentirent  les  premières  bordées  des  es- 
cadres alliées.  Toutes  les  pièces  des  batteries  n°10,  Alexandre, 
Constantin,  Kartaschewsky  et  de  la  tour  Volokhow  qui  pou- 
taient  être  dirigées  vers  la  mer,  répondirent  immédiatement. 
La  batterie  n°8  et  le  7-ème  bastion  ouvrirent  aussi  le  feu, 
mais  se  turent  bientôt  parceque  on  reconnut  que  leurs  projec- 
tiles n'arrivaient  pas  jusqu'aux  bâtiments  ennemis.  Les  batte- 
ries intérieures  Nicolas,  Michel,  Paul  et  la  batterie  n°4>,  dans 
la  crainte  que  l'ennemi  n'essayât  de  profiter  de  la  fumée  pour 
pénétrer  dans  la  rade,  tirèrent  même  aussi  quelques  coups  au 
début  du  combat. 

En  observant,  du  7-ème  bastion,  les  phases  successives 
de  cette  lutte,  sous  l'influence  du  bruit  et  de  la  fumée  pro- 
duits par  la  canonnade  des  escadres  et  des  batteries  de  cête, 
il  était  devenu  impossible  d'apercevoir  la  batterie  n°10,  ni 
d'en  distinguer  les  feux.  Les  projectiles  ennemis  passaient  par 
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dessus  cette  batterie,  ricochaient  sur  le  terrain  et  venaient 
tomber  en  avant  des  bastions  n*6  et  7,  et  en  si  grande  quan- 
tité qu'ils  interrompirent  toute  communication  avec  la  batterie 
n°10.  Ces  projectiles  firent  voler  en  éclats  et  détruisirent  pres- 
que entièrement  les  bois  en  grume  de  l'artillerie  de  place 
déposés  dans  un  pli  de  terrain  entre  le  bastion  n°7  et  la 
batterie  n'10. 

N'ayant  point  de  nouvelles  de  cette  batterie,  on  aurait  pu 
croire  qu'elle  avait  été  détruite,  que  ses  pièces  tirant  par 
dessus  le  parapet,  étaient  démontées  et  que  les  servants  et 
les  deux  compagnies  qui  occupaient  la  batterie,  n'ayant  aucun 
abri  où  ils  pussent  se  mettre  à  couvert  des  projectiles  ennemis, 
avaient  péri.  Il  était  à  craindre  aussi  que  les  alliés  se  dissi- 
mulant derrière  un  nuage  d'épaisse  fumée  et  profitant  de  la 
position  isolée  de  cette  batterie,  ne  vinssent  à  l'occuper  du  côté 
de  la  campagne,  ce  qui  leur  aurait  permis  de  faire  approcher 
leurs  bâtiments  plus  près  de  la  ville  et  de  la  bombarder  avec 
plus  d'efficacité.  En  prévision  de  cette  éventualité,  on  plaça 
aux  portes  du  mur  crénelé  entre  le  6-ème  et  le  7-ème 
bastions,  deux  bataillons  chargés  d'expulser  l'ennemi,  dans  le 
cas  où  il  tenterait  une  attaque  contre  la  batterie,,  du  côté  de 
la  terre. 

La  lutte  contre  les  batteries  anglaises  continuait  avec  beau* 
coup  de  persistance.  Une  de  ces  batteries,  située  sur  la  mon- 
tagne Verte,  nous  causait  surtout  un  grand  préjudice;  elle 
dirigeait  un  tir  direct  contre  la  face  gauche  du  4-ème  bastion, 
et  enfilait  en  même  temps  sa  face  droite.  Ses  projectiles  en 
ricochant  sur  le  talus  à  droite  du  ravin  de  la  Ville,  pre- 
naient à  revers  les  batteries  Titow  et  Bourtzow  et  le  plateau 
en  arrière  du  3-ème  bastion.  L'étage  supérieur  de  la  tour 
Malakhow  n'offrait  plus  que  ruines  et  décombres  et  les  éclata 
de  pierre  atteignaient  grièvement  par  derrière  les  servants  des 
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pièces  en  batterie  sur  le  glacis.  Les  boulets  rouges  lancés  du 
haut  de  la  montagne  Verte  allumèrent  dans  la  ville  plusieurs 
incendies  qui,  heureusement,  furent  bientôt  éteints. 

Mais  le  3-ème  bastion  eut  surtout  beaucoup  à  souffrir;  les 
batteries  anglaises  de  la  montagne  Verte  frappaient  directe- 
ment sa  face  droite,  enfilaient  et  prenaient  à  revers  sa  face 
gauche  et  la  tranchée  contigiie  au  bastion.  Des  projectiles 
d'un  poids  énorme  lancés  par  ces  batteries,  ricochant  sur  le 
talus  en  arrière  de  la  hauteur  du  3-ème  bastion,  battaient 
tout  l'espace  de  terrain  compris  entre  l'hôpital  de  la  marine 
et  le  ravin  des  Docks,  et  rendaient  extrêmement  dangereuse 
en  cet  endroit  la  communication  avec  le  bastion.  En  même 
temps,  le  3-ème  bastion  était  fortement  attaqué  par  les  batte- 
ries du  mont  Worontzow,  ou  les  bouches  à  feu  des  Anglais 
avaient  une  grande  prépondérance  de  calibre  sur  les  nôtres. 
Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  le  tiers  de  l'armement 
du  3-ème  bastion  était  démonté;  et  les  pièces  épargnées  jusque 
là  par  les  projectiles  de  l'ennemi  avaient  leurs  embrasures 
entièrement  détruites.  La  perte  en  hommes  avait  été  si  con- 
sidérable que  les  servants  de  plusieurs  pièces  avaient  été 
déjà  remplacés  deux  fois.  Malgré  la  supériorité  évidente  des 
Anglais,  les  artilleurs  du  3-ème  bastion,  exaltés  par  l'exemple 
de  leurs  valeureux  chefs,  le  capitaine  de  1-er  rang  Ergomi- 
schew  et  les  capitaines-lieutenants  Leslie  et  Ratchinsky,  ne 
voulurent  par  céder  à  l'ennemi,  et  persévérèrent  dans  leur 
énergique  défense.  On  prit  donc  sur  ce  bastion  les  mesures  né- 
cessaires pour  continuer  le  feu,  malgré  toutes  les  dégradations 
qui  y  avaient  été  faites.  C'est  ainsi  qu'on  déblayait  à  l'instant  mê- 
me les  embrasures  qui  s'écroulaient;  les  officiers  eux-mêmes,  don- 
nant l'exemple,  montaient  sur  le  parapet  et  prenaient  part  au 
travail;  les  matelots  rivalisaient  de  zèle  avec  les  sapeurs.  Mais 
tous  les  efforts  furent  impuissants  à  empêcher  l'artillerie  anglaise 
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de  dominer  complètement  la  nûtre.  Pour  achever  de  rendre 
fins  critique  encore  la  position  du  3~ème  bastion,  une  bombe 
ennemie  fit  sauter,  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  le 
magasin  à  poudre  placé  dans  sou  saillant.  Quand  la 
Aimée  se  fut  dissipée,  ceux  qui  survécurent  à  ce  sinistre 
eurent  sous  les  yeux  l'horrible  tableau  du  résultat  de  l'explo- 
sion: toute  la  partie  de  l'avant  du  bastion  avait  été  jetée 
dans  le  fossé,  les  canons  et  les  affûts  étaient  renversés;  de 
tous  côtés  gisaient  des  cadavres  à  demi  brûlées,  défigurés,  et 
à  travers  le  roulement  et  le  fracas  infernal  de  l'artillerie,  on 
attendait  au  loin  les  clameurs  de  l'ennemi  triomphant.  L'ex- 
plosion fit  périr  plus  de  cent  hommes,  et  dans  ce  nombre  il 
y  en  eût  beaucoup  dont  on  ne  put  retrouver  aucune  trace, 
notamment  du  capitaine-lieutenant  Leslie.  Dès  lors  disparut 
toute  possibilité  de  répondre  à  l'artillerie  anglaise;  la  dé» 
frase  sur  ce  point  fut  complètement  paralysée,  et  l'on  s'atten- 
dait à  la,  Karabeinak,  à  voir  l'ennemi  profitant  du  résultat 
obtenu,  monter  immédiatement  à  l'assaut. 

Néanmoins  tous  ces  échecs  n'ébranlèrent  pas  l'intrépidité 
des  défenseurs  du  3-ème  bastion;  la  perte  en  servants  et  en 
officiers  fut  rapidement  comblée  par  de  nouveaux  hommes 
qui  s'occupèrent  immédiatement  à  mettre  en  ordre  quelques 
pièces  encore  en  état  de  servir.  Pour  détourner  de  ce 
bastion  les  coups  de  l'ennemi,  la  batterie  Boudistchew  ouvrit 
avec  de  bruyants  hourras,  un  feu  des  plus  vifs.  En  même 
temps,  on  expédia  un  détachement  de  volontaires  pour  le 
transport  des  munitions  du  débarcadère  de  l'hôpital;  les  volon- 
taires étaient  exposés,  dans  ce  trajet,  au  feu  meurtier  de  l'en- 
nemi; aussi  beaucoup  périrent-ils,  les  uns  atteints  par  les  pro- 
jectiles, les  autres,  victimes  de  l'explosion  des  munitions 
qu'ils  transportaient.  Le  vaisseau  le  lagoudUl  avait  fourni  au 
3-4me  bastion  75  hommes,  dont  25  seulement  revinrent  à 
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bord,  le  lendemain  soir.  Le  reste  avait  été  tué  ou  blessé. 
Cela  peut  donner  une  idée  de  la  situation  désastreuse  du 
3-ème  bastion  durant  ces  heures  de  bombardement.  Vers 
quatre  heures  de  l'après-midi,  un  caisson  de  munitions  sauta 
au  mamelon  Malakhow,  mais  sans  causer  beaucoup  de  mal; 
on  remarqua  aussi  une  explosion  chez  les  Anglais  sur  le  mont 
Worontzow. 

Sur  ces  entrefaites,  la  lutte  des  batteries  de  côte  arec  la 
flotte  alliée  continuait  avec  la  même  vigueur. 

Vers  le  soir,  on  reçut  des  nouvelles  de  la  batterie  Con- 
stantin qui  avait  souffert  de  grands  dommages.  Cette  batterie 
en  raison  de  sa  position  désavantageuse,  eut  à  supporter  le 
feu  concentré  des  bâtiments  anglais,  dont  les  uns  dirigeaient 
contre  elle  un  feu  direct  et  les  autres,  se  plaçant  en  face  de 
son  extrémité  nord-ouest,  prenaient  en  rouage  et  à  revers  les 
pièces  de  la  plate-forme  et  faisaient  tomber  sur  les  servants 
une  grêle  de  pierres  volant  en  éclats  de  la  maçonnerie  du 
parapet.  Presque  toutes  les  pièces  de  la  batterie  découverte 
furent  bientôt  démontées  ou  réduites  au  silence;  trois  caisses 
à  charges  sautèrent  à  l'intérieur  de  la  cour.  Les  autres  bat- 
teries avaient  obtenu  beaucoup  plus  de  succès. 

Vers  le  soir,  à  la  brune,  le  lieutenant  Troïtzky  qui  s'était 
présenté  spontanément  pour  aller  reconnaître  le  sort  de  la 
batterie  n°10,  revint  rendre  compte  de  l'état  de  cette  batterie, 
et,  à  l'étonnement  général,  annonça  qu'elle  n'avait  eu  à  sup- 
porter que  des  dégradations  peu  considérables  et  n'avait  souf- 
fert que  des  pertes  insignifiantes  dans  le  personnel  de  ses  dé- 
fenseurs. 

À  six  heures  environ,  les  vaisseaux  ennemis  commen- 
cèrent à  lever  l'ancre  et  à  quitter  successivement  leur  ligne 
de  bataille.  Le  feu  de  nos  batteries  de  côte  ne  cessa  de  les 
accompagner  dans  cette  opération.  Ainsi  finit  ce  combat  mé» 
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morable  de  la  flotte  alliée  arec  nos  batteries  de  côte;  il  avait 
duré  environ  cinq  heures. 

Les  batteries  anglaises  continuèrent  seules  le  feu  jusqu'à 
l'approche  de  la  nuit,  principalement  contre  le  3-ème  bastion. 
De  22  pièces  dont  il  était  armé,  deux  seulement  furent  pré- 
servées; tout  le  bastion  présentait  le  tableau  d'un  boulever- 
sement complet.  Son  parapet  en  terre  était  presque  rasé; 
les  plates-formes,  les  pièces  d'artillerie  et  les  corps  des  hom- 
mes tués  gisaient  pêle-mêle;  le  silence  n'y  était  interrompu 
que  par  le  tir  de  quelques  rares  coups  de  canon,  et  par  les 
.  gémissements  des  blessés  qui  demandaient  de  l'eau.  Dans  tout 
le  bastion,  il  ne  restait  que  cinq  servants  qui,  tenant  ferme  aux 
deux  seules  pièces  restées  intactes,  tirèrent  les  derniers  coups. 

Ainsi  finit  la  journée  du  */t?  octobre,  qu'on  nomma  le  pre- 
mier bombardement  de  Sébastopol. 

À  présent  que  nous  avons  décrit  l'ensemble  et  la  marche 
générale  des  événements  de  ce  jour,  exposons  avec  plus  de 
détails  la  lutte  de  notre  artillerie  et  de  celle  de  l'ennemi, 
tant  sur  terre  que  du  côté  de  la  mer,  les  ressources  dont 
elles  disposaient  l'une  et  l'autre,  les  conditions  locales  dans 
lesquelles  elles  se  trouvaient,  et  les  résultats  obtenus.  Nous 
appuyant  sur  ces  données,  nous  essayerons  ensuite  d'en  tirer 
x  une  conclusion  générale. 

Commençons  par  la  lutte  engagée  du  côté  de  la  mer.  La 
flotte  alliée,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  enveloppait  tout 
l'espace  compris  entre  la  baie  de  Chersonèse  et  la  tour  Vo- 
lokhow,  sur  une  étendue  d'environ  1,500  sagènes.  À  l'aile 
droite  étaient  placés  en  échiquier,  sur  deux  lignes,  H  bâti- 
ments français  et  deux  vaisseaux  turcs. 

a)  Sur  la  première  ligne. 
le  Charlemagne  .     .      90  canons 
le  Montebello  120      » 
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le  Friedknd  . 

120  < 

canons 

la  Ville  de  Paris 

120 

» 

le  Valmy  .... 

.     120 

» 

le  Henri  IV  .     .     , 

100 

» 

le  Napoléon   .     .     . 

62 

» 

le  Mahmoud  .     .     . 

80 

» 

b)  Sur  la  seconde  lignt 

• 

la  Ville  de  Marseille 

80 

» 

l'Alger .     .     .     .     . 

80 

» 

le  Marengo    .     .     . 

80 

» 

le  Jean-Bart  .     .     , 

90 

» 

le  Suffiren  .     . 

90 

» 

le  Bayard .     .     . 

90 

» 

le  Jupiter  .     .     . 

90 

» 

le  Shérif  .     .     .     . 

80 

» 

16  bâtiments.     . 

1492  1 

touches  à 

dont  746  en  bordée. 

Ces  16  bâtiments   lancèrent   pendant  toute   la   durée  du 
combat  leurs  bordées  des  746  pièces   à  la  distance   moyenne 
d'environ    800   sagènes,    principalement    sur    le   côté    Sud, 
contre  les  batteries  Alexandre  et  n°10. 
Nous  répondions  à  cette  attaque, 

par  33  pièces  de  la  batterie  n*10 
17      »  »      Alexandre 

23      »  »      Constantin 


» 


Total    73  pièces. 
Nous    n'avions    donc  à  opposer  à   la  flotte    française    qu'un 
nombre  de  pièces  dix  fois   inférieur  à  celui  dont  nous   rece- 
vions les  bordées. 

Les  vaisseaux  anglais,  au  nombre  de  11,  occupaient  l'aile 
gauche   de  l'ordre   de  bataille;    cinq   d'entre  eux:    Britannia 
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É 

(ISO  pièces),  k  Trafalgar  (120),  Vengeance  (M),  Queen(llê) 
et  le  Bellérophon  (78),  rangés  en  ligne  à  gauche  de  l'escadre 
française,  dirigeaient  leurs  bordées  directes  de  259  pièces 
contre  la  batterie  Constantin  à  la  distance  de  650  sagènes. 

La  batterie  Constantin  ne  pouvait  leur,  répondre  qu'arec 
18  pièces;  mais  36  pièces  de  la  batterie  n°10  et  de  la  bat- 
terie Alexandre,  tirant  à  une  distance  de  900  sagènes,  re- 
poussaient aussi  l'attaque  des  cinq  vaisseaux  anglais. 

Quatre  autres  bâtiments:  le  Rodney  (90),  FÂgamemnon 
(91),  le  Sans-Pareil  (67)  et  le  London  (90),  profitant  d'un 
angle  mort  au  nord-ouest  de  la  batterie  Constantin,  s'appro- 
chèrent, à  450  sagènes  de  cette  batterie  et  la  prirent  en 
rouage  et  à  revers  par  le  feu  de  169  pièces  en  bordées,  ne 
s'exposant  eux-mêmes  qu'au  tir  de  deux  pièces  de  cette  bat- 
terie, d'une  distance  de  450  sagènes,  et  à  celui  de  13  bou- 
ches à  feu  des  batteries  n*10  et  Alexandre,  tirant  à  la  distance 
considérable    de  900  à  950  sagènes. 

Ce  furent  ces  vaisseaux  qui  causèrent  à  la  batterie  Con- 
stantin les  plus  grands  dommages. 

Le  navire  Âréthusa  (50  canons)  engagea  la  lutte  avec 
la  batterie  Kartaschewsky,  à  la  distance  de  300  sagènes,  •  et 
F  Albion  (90)  attaqua  la  tour  Volokhow  à  350  sagènes  de  dis- 
tance. Toutes  les  escadres  réunies  de  la  flotte  alliée  combat- 
taient  donc  nos  cinq  batteries  avec  1,244  pièces  d'une  bordée, 
et  les  nôtres  ne  pouvaient  leur  opposer  que  152  pièces,  c'est- 
à-dire  un  nombre  huit  fois  (*)  moindre. 

Mais  indépendamment  de  cette  inégalité  dans  le  nombre 
de  bouches  à  feu,  la  flotte  ennemie  avait  encore  l'avantage 
de  son  côté,  sous  le  rapport  des  distances.  En  effet,  nos  bat- 


(*)  Batterie  n*10— 48  pièces;  batterie  Alexandre— SI;   Constaatin— 43; 
Eartaschewgky— 5;  tour  Volokhow— 5;  en  tout  152  pièces. 
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Urnes  avancées,  n«10  et  Constantin,  ayant  pour  objet  prince 
pal  de  défendre  par  des  feux  croisés  les  approches  de  la  mer 
en  avant  de  l'entrée  de  la  rade,  les  pièces  placées  sur  la 
face  gauche  et  sur  la  courtine  du  front  de  face  de  la  batte- 
rie n*10,  ne  pouvaient  agir  contre  les  vaisseaux  anglais,  qu'à 
une  distance  de  plus  de  950  sagènes;  tandis  que  ces  derniers 
n'avaient  besoin  de  tirer  que  d'une  distance  de  650  à  450 
sagènes  pour  atteindre  la  batterie  Constantin.  Par  la  même 
raison,  les  pièces  placées  dans  la  partie  arrondie  de  cette  bat- 
terie,  au  lieu  de  combattre  les  vaisseaux  anglais,  ne  pouvai- 
ent tirer  que  sur  l'escadre  française,  et  encore  à  une  dis- 
tance d'au  moins  900  sagènes. 

Des  152  pièces  de  nos  cinq  batteries  engagées  dans 
l'action,  47  seulement,  appartenant  aux  batteries  Alexandre 
et  Constantin,  étaient  placées  dans  des  casemates;  les  au- 
tres 105  pièces  tiraient  par  dessus  le  parapet. 

Le  commandement  moyen  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer  des  bouches  à  feu  dans  les  casemates,  était  d'envi- 
ron 26  pieds,  et  celui  des  pièces  tirant  par  dessus  le  pa- 
rapet était  de  30  à  40  pieds. 

Dans  de  telles  conditions  de  combat,  nos  batteries  de 
côte,  à  l'exception  de  celle  de  Constantin,  ne  reçurent  que 
des  avaries  peu  considérables,  en  comparaison  du  dommage 
qu'elles  causèrent  à  la  flotte  ennemie. 

Bien  que  toutes  les  pièces  de  la  batterie  n°10  tirassent 
par  dessus  le  parapet,  il  n'y  en  eut  sur  58,  que  trois  de 
démontées,  et  sept  dont  les  affûts  seulement  furent  endomma- 
gés. Les  palissades  de  la  benne  du  front  gauche  de  cette 
batterie,  de  niveau  avec  la  crête  extérieure  du  parapet, 
restèrent  presque  intactes.  De  270  servants  et  de  deux  com- 
pagnies d'infanterie  il  n'y  eut,  dans  cette  batterie,  que  35 
hommes  mis  hors  de  combat  par  l'artillerie  ennemie,  dont 
huit  furent  tués,   22  blessés  et  5  contusionnés.    La  batterie 
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Alexandre  eut  S  pièces  démontées  et  troià  affûts  endommagés;  la 
perte  en  hommes  fut  de  25:  3  tués,  17  blessés  et  5  contusionnés. 

Les  vaisseaux  français  eurent  beaucoup  plus  à  souffrir: 
les  bombes  et  les  boulets  rouges  firent  éclater  des  incendies 
dans  presque  tous  les  navires.  Le  vaisseau  amiral  la  Ville  de 
Paris  reçut  50  trouées  dans  sa  muraille,  dont  trois  au-des- 
sous de  la  flottaison;  son  gréement  fut  atteint  par  100  projec- 
tiles, trois  boulets  rouges  occasionnèrent  des  incendies;  enfin 
l'explosion  d'une  bombe  enleva  la  dunette  et  blessa  plusieurs 
officiers  de  l'état-major  de  l'amiral  Hamelin.  Le  Napoléon  eut 
une  trouée  dangereuse  dans  ses  oeuvres-vives,  et  sur  le 
Charlemagne  une  bombe  traversa  tous  les  ponts  et  éclata  dans 
la  machine,  à  laquelle  elle  causa  des  avaries  considérables. 

La  tour  Volokhow  et  la  batterie  Kartaschewsky  soutinrent 
le  combat  avec  plus  de  succès  encore.  La  première  eut  un 
affût  démonté,  et  23  hommes  blessés;  et  la  seconde  n'éprouva 
ni  perte  d'hommes  ni  avaries.  Par  contre,  les  bâtiments  an- 
glais FÂréthusa  et  F  Albion  engagés  avec  nos  batteries  furent 
tellement  endommagés  qu'on  fut  obligé  de  les  renvoyer  en 
réparation  à  Constantinople.  L'Albion  reçut  93  trouées;  ses 
oeuvres-vives  furent  percées  de  plusieurs  obus  dont  trois  pé- 
nétrèrent dans  la  soute  aux  poudres.  La  cause  principale  du  tir 
si  efficace  de  ces  batteries  était  sans-contredit  leur  position 
élevée.  Ajoutons  que  par  leurs  dimensions  restreintes  elleà 
offraient  beaucoup  moins  de  prise  aux  coups  de  l'ennemi. 

La  batterie  Constantin,  seule,  eut  à  supporter  des  avaries 
considérables  qui  mirent  en  évidence  toutes  les  imperfections 
de  son  établissement.  Placée  sur  un  promontoire  saillant,  cette 
batterie  affectait  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  dont  une  moitié 
seulement  faisait  face  à  la  pleine  mer,  l'autre  regardant  la 
rade.  La  plate-forme  supérieure  de  cette  batterie  ne  se  trouvait 
pas  à  l'abri  des  feux  d'enfilade  et  de  revers,  et  même  vers  le 
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nord-ouopt  de  cet  ouvrage,  une  partie  du  terrain  restait  pres- 
que sans  défense,  n'étant  battu  que  de  deux  pièces  de  la 
plate-forme  (*).  Nous  avons  vu  que  les  Anglais  profitèrent 
avantageusement  de  ces  imperfections  de  notre  armement,  en 
embossant  leurs  bâtiments  en  face  de  l'espace  non  défendu,  et 
en  balayant  à  distance  rapprpchée  la  batterie  à  ciel-ouvert 
par  des  feux  d'enfilade  et  de  revers,  de  manière  que,  de  27 
pièces  en  batterie  sur  la  plate-forme,  22  furent  bientôt  ré- 
duites au  silence,  et  les  servants,  accablés  de  projectiles  et 
d'éclats  de  pierre,  forcés  de  se  réfugier  dans  les  casemates. 
Le  mur  de  face  de  la  batterie  Constantin,  quoique  criblé  de 
boulets  qui  endommagèrent  les  joues  de  dix  embrasures,  ne 
fut  pourtant  traversée  de  part  en  part  par  aucun  des  projec- 
tiles ennemis.  Les  bouches  à  feu  dans  les  casemates  res- 
tèrent intactes;  mais  de  six  fourneaux  à  rougir  les  boulets,  un 
seul  échappa  à  la  destruction.  L'explosion  de  trois  caissons, 
placés  dans  la  cour  de  la  batterie,  contribua  en  partie  au 
désarroi  de  la  plate-forme.  Cinquante-cinq  hommes  furent  mis 
hors  de  combat  à  la  batterie  Constantin,  dont  5  tués  et  50 
blessés  ou  contusionnés. 

Les  vaisseaux  anglais  engagés  avec  la  batterie  Constantin 
éprouvèrent  aussi  des  avaries  considérables  dans  leurs  murail- 
les et  leurs  gréements;  quelques  uns  d'entre  eux,  tels  que  le 
London,  Queen  et  FÂgamemnon,  prirent  feu  et  durent  quitter 
le  combat  pour  aller  éteindre  l'incendie  qui  les  dévorait. 

Les  batteries  de  côte  eurent  138  hommes  hors  de  combat; 
et  les  escadres  alliées,  sans  y  comprendre  les  vaisseaux  turcs, 
en  perdirent  520,  c'est-à-dire  quatre  fois  plus  {**). 


(*)  1  licorne  de  1  poud  et  1  licorne  de  */s  pond. 
(**)  Niel,  page  62.  Les  pertes  et  les  avaries  des  y  aisseau  turcs  sent 
inconnues. 
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•  Pendant  cette  journée  nos  batteries  de  côte  tirèrent  envi- 
ron 16,000  coups  (»). 

Nous  ignorons  le  nombre  de  coups  tirés  ce  jour  là  par  la 
flotte  alliée  ;  mais  si  Ton  compte  seulement  40  coups  par  piè- 
ce, on  peut  admettre  avec  certitude  que  les  alliés  ne  lancèrent 
pas  moins  de  50,000  projectiles  sur  nos  batteries  de  côte  (*). 
Passons  maintenant  à  l'exposé  des  résultats  de  la  lutte 
sur  terre. 

Tableau  de  F  armement  des  batteries  françaises  (**). 
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8w  le*  hamiêur$  de  la  Cher*onè$é. 

* 

Total   .    .    . 
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13 

12 

2 

9 

4 

i* 

4 

49 

Les  six  batteries  françaises  étaient  donc  armées  de  49  piè- 
ces, et  dans  ce  nombre  8  mortiers  de  grand  calibre. 


(*)  Ànger  T.  I  p.  10.  La  consommation  de  projectiles  sur  la  flotte  est 
évaluée  à  30,000;  mais  il  est  à  supposer  que  ce  nombre  ne  se  rapporte 
qu'à  l'escadre  française. 

(*+)  Anger.   D'après  Niel  (p.    60)  l'armement  diffère  un  peu  de  celui 
donné  par  Auger  et  le  nombre  total  des  bouches  à  feu  est  de  53. 


*• 
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Le  feu  des  batteries  françaises  était  réparti  de  la  manière 
suivante: 

1 .  La  batterie  de  six  pièces  placée  sur  la  Chersonèse  diri- 
geait son  tir  contre  le  6-ème  bastion. 

13  de  nos  pièces  répondaient  à  son  feu,  savoir: 


Batteries. 
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Totil     .     . 
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fi 

Eu  résnmé  13  pièce»  contre  6. 

2.  La  batterie  n°l  de  9  pièces,,  tirait  contre  notre  bas- 
tion n°6; 

3.  Vingt-deux   pièces  des  batteries  n°*2,  3  et  4  contre  le 
5-ème  bastion  et  les  batteries  contigues  à  ce  bastion; 

4.  La  batterie  n°5  de  douze   pièces    avait   pour   objectif 
le  4-ème  bastion. 

A  ces  4-3  pièces,  répondaient  de  notre  côté  51   bouches 
à  feu,  savoir: 
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Batteries. 


De  la  batterie  n'26  (Scbémiakine) 
Du  6-ème  baition 


De  U  lunette  n*7  (Belkine) 
Du  5-ème  bastion     •    •    • 


De  la  caserne  du  5-ème  bastion 


De  la  batterie  n-24  (BourUow) . 
De  la  batterie  n'Sft  (Titow)  .  . 
De  la  redoute  n'1  (8cbwarti) 

Du  f-ème  bastion 

De  la  batterie  n*22  (Irascnkine) 
De  la  batterie  n*23  (Laurew)    . 
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51 


En  somme*  51  pièces  contre  43. 

C'est  ainsi  que,  pour  lutter  avec  les  batteries  françaises, 
nous  avions  sur  notre  ligne  de  défense  64  pièces  contre  4-9, 
c'est-à-dire  un  tiers  en  sus.  Quant  au  calibre  il  y  avait  égalité 
des  deux  côtés.  Mais  nous  avions  pour  nous  ce  grand  avantage, 
que  nos  batteries  enveloppaient  les  batteries  françaises.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  observer  que  la  disposition  des  bat- 
teries françaises  n'était  pas  d'accord  avec  les  règles  générale- 
ment adoptées  pour  les  opérations  de  siège.  Au  lieu  de  profiter 
des  avantages  d'un  tracé  concentrique  et  d'élever  leurs  batteries 
sur  divers  points,   dans  le  but  d'envelopper  les  ouvrages  de 
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fortification  attaqués,  et  de  les  battre  par  des  feux  croisés,  les 
Français  avaient  groupé  la  masse  principale  de  leur  artillerie 
sur  le  mont  Rodolphe,  et  de  là  entretenant  un  feu  divergeant 
contre  les  bastions  n"4,  5  et  6,  ils  avaient  à  subir  eux-mêmes 
le  feu  concentré  de  ces  bastions. 

Quant  à  la  batterie  de  6  pièces,  placée  sur  la  Chersonèse, 
elle  était  trop  faible  pour  répondre  à  sa  destination,  c'est-à- 
dire  pour  aider  à  soutenir  l'attaque  de  la  flotte  française. 

Ceci  explique  parfaitement  l'avantage  obtenu  par  nous  sur 
les  batteries  françaises,  qui,  après  quatre  heures  de  combat, 
furent  complètement  réduites  au  silence.  Les  batteries  fran- 
çaises, ainsi  qu'on  put  en  juger  à  la  simple  vue,  avaient  dû 
être  fortement  endommagées  et  même  en  partie  détruites. 
Elles  eurent  en  effet,  14-  pièces  et  affûts  démontés  ou  forte- 
ment endommagés. 

Sur  la  plate-forme  supérieure  de  la  caserne  du  5-ème 
bastion,  cinq  pièces  furent  démontées  par  l'artillerie  fran- 
çaise, ainsi  que  sept  au  6-ème  bastion,  lesquelles  étaient  mon- 
tées sur  des  châssis  très  compliqués  (*).  Enfin  près  de  dix 
pièces  et  affûts  éprouvèrent  aussi  le  même  sort  dans  différents 
endroits  de  la  ligne  de  défense. 

U  en  fut  autrement  dans  la  lutte  avec  les  batteries  anglai- 
ses dont  l'armement  était  plus  fort,  et  dont  les  emplacements 
avaient  été  choisis  avec  plus  d'habileté.  Les  Anglais  surent 
profiter  des  avantages  qu'offrait  le  terrain  pour  disposer  leurs 
batteries  de  manière  que,  tout  en  tirant  directement  contre 
les  faces  de  nos  ouvrages,  elles  pouvaient  en  même  temps 
prendre  d'enfilade  et  à  revers  les  faces  contigiies. 


(*)  Sur  affûts  de  place  élevés  et  châssis  mobiles.  Plus  loin  0  sera  parlé 
avec  détails  des  inconvénients  de  ce  mode  d'installation  qui  se  sont  mani- 
festés pendant  la  défense  de  Sébastopol. 
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Tableau  de  l'armement  des  batterie*  anglaises  (*). 
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D  y  avait  ainsi  73  pièces   anglaises  en  batterie;    dans  ce 

nombre  6  canons  Lancaster  et  10  mortiers  de  10  pouces. 
Leur  cercle  d'action  était  réparti  comme  il  suit: 
Des  cinq  batteries  situées  sur  la  montagne  Verte, 
1.  Onze  pièces  des   batteries  n"4et  5  agirent   contre  la 

face  gauche  du  4-ème  bastion  et  les  batteries  du  boulevard; 
2.  Trente  pièces  des  batteries  n"l,  2  et  3  du  même  groupe, 

dirigèrent  leur  feu  contre  le  3-ème  bastion  et  contre  les  bat* 

teries  n*27  (Artioukow)  et  n*5  (Nikonow). 


(*)  Elphinstone.  Reilly  indique  le  même  nombre  de  pièces  et  les    mè- 
calibres;  mais  dans  l'indication  de  l'emplacement  qu'occupaient  les  bat- 
teries sur  le  mont  Worontsow,  il  y  a  contradiction  entre  les  deux  auteurs. 
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Nous  leur   opposâmes  de  notre   côté,  le  nombre   de  bou- 
ches à  feu  suivant: 
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En  tout  28  pièce)  contre  41. 

3.  Les  batteries  du  mont  Worontzow,  disposées  en  forme 
de  saillant,  présentaient  deux  faces;  la  gauche  armée  de  12 
pièces,  avait  pour  but  principal  le  3-ème  bastion  et  les  batteries 
attenantes;  et  la  droite  armée  de  14  bouches  à  feu,  les  bat- 
teries du  mamelon  Malakhow. 

A  ces  26  pièces  répondaient: 


Balleriei. 

j| 

i. 

i 

II 

jl 

9 

5 

1 
1 

a 
a 

S 
S 

a 
1 

3 

a 

s 

5 
1 

'-' 
1 

Total    .     . 

1 

4 

13 

s 

24 

Bn  toul_24  piècei  contre 

H. 

-  343  — 

4.  La  batterie  gauche  de  Lancaster  tirait  contre  le 
vaisseau  le  lagoudiiL  mouillé  près  de  la  Péressip.  La  batterie  * 

droite  de  Lancaster,  avait  une  de  ses  pièces  engagée  con- 
tre les  vapeurs  le  Wladimir  et  la  Chersonèse,  stationnés  près 
de  la  baie  du  Carénage  et  ses  quatre  autres  battaient  le  ma- 
melon Malakhow.  À  ces  dernières  on  répondait  avec  deux  ca- 
nons de.  36  de  la  batterie  n°18  (Panfirow)  et  trois  canons- 
caronades  de  36  du  bastion  n°2. 

En  tout,  5  bouches  à  feu  contre  4-. 

Les  batteries  anglaises  tiraient  de  71  bouches  à  feu  contre  nos 
retranchements;  et,  de  notre  côté,  54-  pièces  seulement  leur 
répondaient.  Les  Anglais  avaient,  en  outre,  une  supériorité  mar- 
quée sur  nous  sous  le  rapport  des  calibres  et  sous  celui  du 
feu  de  leurs  mortiers. 

Enfin,  ils  avaient  en  leur  faveur,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus 
haut,  les  avantages  du  terrain,  la  concentration  du  feu,  le  com- 
mandement ainsi  que  l'excellente  disposition  de  leurs  batte- 
ries consistant  en  ce  que  celles-ci,  battant  directement  quel- 
ques unes  des  faces  de  nos  ouvrages,  pouvaient  en  même 
temps  prendre  en  rouage  et  à  revers  les  faces  contigues.  Cette  . 
inégalité  de  forces  se  montre  surtout  dans  la  lutte  du  3-ème 
bastion  contre  les  batteries  anglaises  de  la  montagne  Verte  et 
de  la  hauteur  Worontzow;  et,  jointe  à  la  désastreuse  explosion 
du  magasin  à  poudre  de  ce  3-ème  bastion,  elle  explique  suffi- 
samment comment  les  Anglais  réussirent  à  obtenir  sur  ce  point 
un  succès  aussi  décisif.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  3-ème 
bastion  fut  à  demi  ruiné,  et  de  ses  22  pièces  20  furent  dé- 
montées. Les  batteries  attenantes  n°27  (Arioukow)  et  n°21 
(Ianowsky),  furent  aussi  fortement  endommagées. 

Les  batteries  du  mamelon  Malakhow  avaient  eu  moins 
à  souffrir,  à  l'exception  toutefois  de  la  tour  dont  le 
parapet  et  le  mur  de   face   furent   complètement  détruits,  et 


) 
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dont  5  pièces,  en  batterie  sur  la  plate-forme,  forent  démon- 
tées,— quelques-unes  même  précipitées  du  haut  de  la  tour. 
En  somme,  30  de  nos  bouches  à  feu  furent  réduites  au 
silence  par  les  batteries  anglaises. 

Celles-ci  souffrirent  beaucoup  moins;  elles  n'eurent  que 
8  pièces  démontées  et  5  plates-formes  endommagées. 

Résumons  toutes  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
le  combat  sur  terre  du  */„  octobre. 

Les  batteries  de  siège  nous  attaquèrent  avec  120  pièces, 
dont  18  mortiers  de  grand  calibre;  nous  leur  répondîmes  avec 
118  pièces,  dont  seulement  5  mortiers. 

C'est  ainsi  que,  eu  égard  au  nombre  des  bouches  à  feu,  les 
forces  semblaient  égales;  quant  au  tir  des  mortiers,  les  alliés 
avaient,  comme  nous  l'avons  dit,  un  grand  avantage  sur  nous  (*). 
Celui  des  calibres  était  aussi  de  leur  côté;  car  si  l'on  considère 
le  poids  de  la  fonte  d'une  salve,  l'artillerie  ennemie  était  presque 
de  12°/o  plus  forte  que  la  nôtre.  Il  faut  ajouter  aussi  que 
quelques-unes  des  118  pièces  qui  agissaient  ce  jour  là  de  notre 
côté  n'étaient,  en  raison  de  leur  calibre  et  de  leur  portée, 
destinées  qu'à  la  défense  du  terrain  le  plus  rapproché,  et  non 
à  soutenir  une  lutte  avec  des  batteries  de  siège  éloignées;  ce 
qui  explique  comment  leur  effet  contre  ces  ouvrages  ne  put 
être,  comparativement,  que  très  faible.  Enfin,  les  batteries  de 
siège  commandaient  généralement  les  nôtres  d'une  hauteur  con- 
sidérable,— 50  à  150  pieds, — ce  qui  leur  donnait  la  possibili- 
té d'apercevoir  presque  tout  le  terrain  situé  en  arrière  de  nos 
fortifications,  dont  l'intérieur  ne  put,  le  plus  souvent,  être  dé- 


(*)  Le  manque  de  mortiers  sur  la  ligne  de  défense,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
-phi  haut,  eut  lien  dote  d' affûta. 
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filé  par  la  hauteur  du  parapet  que  sur  la  longueur  des  plates- 
formes. 

Les  projectiles  ennemis,  passant  par  dessus  nos  parapets, 
ricochaient  sur  les  plateaux  et  les  pentes  du  terrain  situé  en 
arrière,  et  faisaient  beaucoup  de  mal  à  nos  réserves.  Ces  par- 
ticularités expliquent  très-bien  l'inégalité  des  pertes  supportées 
par  nous  et  par  l'ennemi. 

Nous  eûmes,  de  notre  côté,  dans  la  lutte  sur  terre,  1,112 
hommes  mis  hors  de  combat,  dont  394  tués,  688  blessés  et  30 
contusionnés.  Plus  de  la  moitié  de  ce  nombre  appartenait  à  la3-ème 
section.  Les  alliés  perdirent  en  tout  348  hommes,  parmi  lesquels 
204  Français  et  144  Anglais  (*).  La  différence  dans  la  perte  des 
hommes,  des  deux  côtés,  s'explique  encore  par  ce  fait  que,  nous 
attendant  à  un  assaut,  nous  fûmes  forcés  de  tenir  nos  troupes  à 
proximité  de  la  ligne  de  défense,  tandis  que  les  colonnes  du 
corps  de  siège  étaient  en  dehors  de  l'atteinte  de  nos  coups. 

Les  alliés  lancèrent,  ce  jour  là,  jusqu'à  9,000  projectiles, 
les  Français  environ  4,000,  et  les  Anglais  4,727  (**).  D'après 
des  données  certaines,  on  tira  des  batteries  de  la  ligne  de  dé- 
fense, jusqu'à  20,000  projectiles.  Cette  consommation  énorme 
eut  lieu  parceque  les  servants  d'artillerie,  pris  dans  la  flotte, 
tiraient  par  salves,  comme  s'ils  eussent  été  sur  leurs  bâtiments, 
et  qu'il  était  difficile  d'arrêter  les  marins  animés  par  la  fougue 
du  combat.  Ajoutez  à  cela  que  simultanément  avec  le  gronde- 
ment du  canon,  il  semblait  parfois  que  les  colonnes  d'attaque 
s'avançaient  cachées  par  la  fumée,  ce  qui  nous  faisait  ouvrir 
un  feu  inutile  de  toutes  les  pièces  flanquant  nos  ouvrages  et 
battant  les  abords  de  nos  retranchements. 

Lorsqu'on  connaît  bien  la  marche  du  bombardement  du  '/„ 


(*)  Nie],  page  65;  Letters  from  Head-Quarters.  T.  I.  p.  284. 
(•+)  Àoger  et  Reffly. 
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octobre,  les  incidents  qui  l'ont  accompagné,  et  les  forces  rela- 
tives dont  disposaient,  à  cette  occasion,  les  deux  belligérants, 
il  n'est  pas  difficile  de  déduire  la  conclusion  générale  qui  ré- 
sulte de  cette  affaire. 

Il  est  notoire  que  les  alliés  entreprirent  ce  bombardement 
dans  le  but  de  démonter  notre  artillerie,  et  de  donner  ensuite 
l'assaut  à  Sébastopol.  Les  troupes  du  corps  de  siège  se  tenaient 
prêtes,  l'arme  au  pied,  attendant  le  signal  de  l'assaut.  En  un 
mot  tous  les  préparatifs  étaient  faits  pour  une  entreprise  de 
vive  force.  L'attaque  de  la  flotte  ennemie  devait  servir  de 
diversion  et  concourir,  en  même  temps,  à  achever  définitive- 
ment notre  défaite.  Les  événements  du  jour  ne  justifièrent  pas  # 
ce  calcul.  Les  batteries  françaises  subirent,  par  suite  de  leur 
position  désavantageuse,  l'effet  meurtrier  de  nos  feux  croisés; 
elles  furent  démontées  après  quatre  heures  de  combat,  et 
forcées  au  silence.  L'attaque  de  la  flotte  alliée  fut  aussi  re- 
poussée par  le  feu  de  nos  batteries  de  côte,  qui  lui  occasion- 
nèrent de  graves  avaries. 

Il  n'y  eut  que  les  batteries  anglaises  qui,  en  raison  de 
leur  puissant  armement  et  de  leur  emplacement  avantageux, 
obtinrent,  ce  jour  là,  un  succès  complet  en  anéantissant  presque 
entièrement  l'artillerie  du  3-ème  bastion  et  des  batteries  con- 
tigiies,  de  telle  façon  qu'il  y  eut,  sur  ce  point,  une  solution 
de  continuité  dans  la  ligne  de  défense,  qui  fut  privée  du  se- 
cours de  l'artillerie. 

Ce  succès  partiel  répondait  entièrement  au  but  vers  lequel 
tendaient  les  alliés;  après  l'avoir  obtenu  ils  auraient  dû  donner 
immédiatement  l'assaut  au  3-ème  bastion.  Profitant  Me  la  fu- 
mée qui  masquait  le  terrain,  ils  auraient  pu  faire  avancer  impuné- 
ment leurs  colonnes  d'attaque  et  occuper  la  hauteur  du  3-ème 
bastion,  avant  que  nos  troupes,  obligées  à  se  jetirer  momentané- 
ment vers  l'hôpital  de  la  marine  et  derrière  la  côte  escarpée 
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de  la  baie  du  Sud,  eussent  pu  arriver  en  nombre  suffisant  sur 
le  point  attaqué.  Les  alliés  n'auraient  probablement  pas  ren- 
contré de  difficultés  matérielles  pour  s'emparer  du  bastion  n°3: 
le  fossé  était  comblé,  le  parapet  rasé,  il  n'y  avait  plus  en  cet 
endroit  d'obstacle  ni  naturel,  ni  artificiel.  Après  avoir  occupé 
la  hauteur  du  3-ème  bastion  en  forces  supérieures,  et  repous- 
sé nos  premières  troupes,  qui  n'auraient  pu  être  réunies  que 
sur  un  terrain  tout-à-fait  découvert  et  très  défavorable  pour 
nous,  l'ennemi  aurait  pris  une  position  plus  avantageuse  que 
la  nôtre,  car  nos  soldats,  pour  reprendre  le  bastion,  auraient 
dû  se  masser  sur  les  pentes  du  terrain,  en  ayant  à  dos  la 
baie  du  Sud. 

La  tâche  des  alliés  consistait  alors  à  battre  ces  troupes 
et  à  s'emparer,  par  la  gorge,  des  batteries  du  mamelon  Ma- 
lakhow,  afin  de  se  maintenir  définitivement  sur  le  côté  Kara- 
rabelnaïa.  Pour  résister  à  l'ennemi,  près  de  la  hauteur  du 
3-ème  bastion,  nous  ne  pouvions  réunir, — et  même  consécu- 
tivement,— au  delà  de  8,000  hommes,  savoir: 

les  troupes  de  la  3-ème  section  3,191  hommes 
la  réserve  de  la    3-ème       «      2,901       » 
•         »      de  la    4-ème       «       1,903      • 

Total     .     .     7,995  hommes. 

Pour  s'emparer  de  la  Karabelnaïa,  tout  le  problème  consistait 
donc  à  vaincre,  sur  un  terrain  découvert,  8,000  hommes  de 
nos  troupes,  dépourvus  de  moyens  de  retraite,  et  ne  pouvant 
recevoir  de  renforts. 

Mais  les  alliés  n'ayant  pas  profité  de  l'occasion  favorable 
pour  donner  l'assaut  à  Sébastopol,  il  est  évident  que  tous 
leurs  préparatifs,  aussi  bien  que  leurs  espérances  de  victoire 
prochaine,  durent  rester  sans  résultat. 

Par  une  réaction  toute  naturelle,  ils  se  trouvèrent  très  dé- 
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sappointés,  et  purent  se  convaincre  que  toutes  les  mesures  ar- 
rêtées par  eux  ne  suffisaient  pas  pour  dominer  la  force  d'une 
défense  qui  se  développait  avec  autant  de  persévérance  que 
d'énergie. 

Nous  dûmes,  en  grande  partie,  cette  heureuse  issue  à  l'ha- 
bileté et  au  courage  de  nos  marins,  chargés  pour  la  première 
fois  du  service  de  l'artillerie  de  terre,  et  qui  se  montrèrent, 
dès  le  premier  jour,  à  la  hauteur  de  cette  destination  nou- 
velle pour  eux,  qu'ils  remplirent  si  glorieusement. 

Mais  le  triomphe  des  défenseurs  de  Sébastopol  s'assom- 
brit par  la  perte  si  douloureuse  et  si  regrettable  du  brave  Kor- 
nilow.  C'est  lui,  le  vaillant  amiral,  qui  dans  ces  premiers  efforts, 
fut  l'âme  de  la  défense  de  Sébastopol,  en  dirigeant  d'une  main 
puissante  tous  les  moyens  qu'on  mit  à  sa  disposition  pour  ga- 
rantir cette  cité  si  précieuse  pour  la  Russie. 

L'empereur  Nicolas  1-er,  pour  honorer  la  mémoire  de 
l'amiral,  ordonna  de  nommer  bastion  Kornilow  les  ouvrages 
du  mamelon  Malakhow. 


CHAPITRE  XV. 


Opération!  du  siège  el  de  la  défense  depuis  le  Vu  jusqu'au  U/ÎS  octo- 
bre.— Rétablissement  du  bastion  n°  3 .  —  Les  alliés  entreprennent  des  tra- 
vaux de  siège  régulier,  sans  discontinuer  le  bombardement. — Choix  du  4-ème 
bastion  pour  but  de  l'attaque  principale. — Renforcement  de  ce  bastion  par 
de  nouvelles  batteries. — Faits  principaux»  opérations  et  dispositions  diverses. 


Dès  le  soir  du  Vu  octobre,  après  la  cessation  du  feu,  on 
travailla,  à  Sébastopol ,  avec  la  plus  grande  activité  à  réparer 
tous  les  dommages  causés  par  le  bombardement,  à  remplacer 
des  bouches  à  feu  démontées  et  à  compléter  les  approvision- 
nements de  l'artillerie.  On  voulait  non  seulement  qu'il  ne  res- 
tât, le  jour  suivant,  aucunes  traces  du  bombardement,  mais 
même  que  l'on  pût  se  présenter  plus  forts  qu'on  ne  l'était 
auparavant,  afin  de  déjouer,  dès  le  premier  jour  tous  les  cal- 
culs de  l'ennemi. 

L'attention  se  porta  principalement,  pendant  cette  nuit,  sur 
le  rétablissement  du  bastion  n*3  qui  avait  été  presque  anéan- 
ti. Une  prodigieuse  activité  régnait  sur  ce  point:  on  déterrait 
les  bouches  à  feu  et  les  affûts,  on  reconstruisait  les  plates-for* 
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mes,  on  transportait  au  bastion  des  pièces  d'artillerie  que  l'on 
montait  en  batterie,  en  même  temps  qu'on  remblayait  de  nou- 
veau les  parties  du  bastion  détruites  par  suite  de  l'explosion; 
on  traçait  et  on  dégorgeait  les  embrasures ,  on  déblayait  le 
fossé  qui  avait  été  comblé  et  on  construisait  des  magasins  à 
poudre.  U  ne  fallait  pas  moins  que  l'ardeur  sans  exemple  de 
toutes  les  troupes  de  la  garnison,,  pour  qu'on  ait  pu  réussir  à 
remettre  le  bastion  dans  son  état  normal,  de  manière  que, 
dès  le  matin  même,  il  pouvait  derechef  répondre  aux  batte- 
ries anglaises. 

Le  bastion  se  trouvait  maintenant  armé  de  19  bouches 
à  feu;  l'armement  de  sa  face  droite  destiné  à  tenir  tête  aux 
puissantes  batteries  anglaises  établies  sur  la  montagne  Verte 
avait  été  notablement  renforcé,  sous  le  rapport  de  la  puissance 
des  calibres.  Dans  le  même  but,  c'est-à-dire  afin  de  renforcer 
le  feu  dirigé  contre  les  batteries  de  la  montagne  Verte,  toutes 
lès  bouches  à  feu  démontées  de  la  batterie  n°5  (Nikonow)  et 
de  la  face  gauche  du  bastion  n°4-  furent  remplacées  par  de 
nouvelles  bouches  à  feu  de  calibre  plus  gros  et  d'une  portée 
plus  grande. 

Les  dommages  forent  aussi  réparés  sur  toute  la  ligne  de 
défense,  et  le  nombre  des  traverses  fut  augmenté  sur  les  fa- 
ces des  3-ème  et  4-ème  bastions  qui  étaient  exposés  à  subir 
les  feux  d'enfilade  des  batteries  ennemies.  C'est  ainsi  que,  dès 
le  matin  du  jour  suivant,  nous  étions  déjà  prêts  à  repousser 
les  attaques  de  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur  encore  que  dans 
la  journée  précédente. 

Pendant  la  nuit  du  B/n  octobre,  les  bouches  à  feu  sui- 
vantes (tarent  montées  en  batteries,  ou  établies  pour  rem- 
placer les  pièces  démontées: 

Face  gamche  4k  bastion  n*4. 
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2  canons  de  36,  dont  l'on  pour  remplacer  un  canon- 
caronade  de  24  démonté. 

Face  centrale  de  la  batterie  n°5  (Nikonow) — 5  canons- 
caronades  de  18  furent  remplacés  par  autant  de  canons- 
caronades  de  36. 

Bastion  n°3: 

Face  droite— i  canons  et  canons-caronades  de  24  dé- 
montés furent  remplacés  par  5  canons-caronades  de  36. 

Saillant  du  bastion:  i  canon  de  68  fut  monté  en  bat- 
terie pour  agir  contre  le  mont  Worontzow. 

Face  gauche:  2  canons  de  36  furent  changés. 

Sur  d'autres  points  de  la  ligne  de  défense,  environ  25 
pièces  furent  remplacées  par  d'autres. 

Les  travaux  suivants  furent  exécutés  à  nouveau: 

Un  parapet  en  sacs  à  terre  fut  élevé  devant  les  deux 
pièces  restées  intactes  sur  la  plate-forme  de  la  caserne  du 
5-ème  bastion,  dont  le  parapet  en  maçonnerie  avait  été  détruit 
le  jour  précédent;  le  mur  de  face  de  cette  caserne  fut,  k 
l'extérieur,  recouvert  de  terre  pour  le  préserver  du  tir 
des  batteries  du  mont  Rodolphe. 

Sur  le  bastion  n°5,  on  s'occupa  d'établir  des  traverses 
contre  les  feux  de  flanc  et  de  revers  de  la  montagne  Verte. 

Dans  ce  même  but  la  batterie  n°25  reçut  deux  traver- 
ses réunies  entre  elles  par  un  parados. 

Le  Vis  octobre ,  à  l'aube  du  jour,  les  batteries  anglaises 
ouvrirent  de  nouveau  un  feu  des  plus  vifs  contre  la  face  gau- 
che du  bastion  n°4^1e  bastion  n°3  et  le  mamelon  Mal  a  k  ho  w. 
Les  batteries  françaises  ne  tirèrent  point  de  toute  la  journée, 
ce  qui  prouvait  évidemment  à  quel  point  elles  avaient  dû  être 
endommagées  le  jour  précédent;  on  tirait,  de  temps  en  temps, 
contre  ces  batteries  quelques  coups  seulement  pour  contrarier 
les  travaux. 

En  sus  des  batteries  qui  avaient  donné,  le  *fn  octobre, 
les  Français  en  construisaient  encore  deux  autres,  les  n°"7  et  8, 
qu'ils  avaient   commencé  à  établir  le  4/„  octobre.    Ces  deux 
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batteries  avaient  pour  bat  rodent  b  face  droite  du  bas- 
tion n°4.  Les  Français  araient,  en  outre ,  pendant  la  naît 
précédente,  ouvert  une  portion  de  la  première  parallèle  sur  un 
développement  d'environ  200  sagènes,  à  partir  des  batteries  du 
mont  Rodolphe,  en  se  dirigeant  vers  la  capitale  du  bastion  n#  4. 

Les  Anglais  ne  cessèrent,  pendant  toute  la  journée,  d'entre- 
tenir une  canonnade  très  vive.  La  face  droite  du  bastion  n#4 
eut  2  pièces  démontées;  mais  elles  furent  immédiatement  rem- 
placées. Il  n'en  fut  pas  de  même  au  3-èmé  bastion  et  à  la 
batterie  n#5  (Nikonow) ,  où  plusieurs  bouches  à  feu  furent 
aussi  mises  hors  de  service,  car  le  feu  meurtrier  sous  lequel 
se  trouvaient  ces  ouvrages  obligea  d'attendre  jusqu'à  la  nuit 
pour  les  remplacer  par  de  nouvelles  pièces. 

Un  coup  tiré  de  la  montagne  Verte  fit  sauter  au  3-ème 
bastion  un  magasin  à  poudre  qui  avait  été  construit  pendant 
la  nuit  et  qui  n'était  que  temporaire:  mais,  vu  le  peu  de  mu- 
nitions qui  s'y  trouvaient,  cette  explosion  ne  nous  fit  pas 
beaucoup  de  mal. 

Les  batteries  de  la  montagne  Verte  étaient  celles  qui  nous 
causaient  le  plus  grand  dommage;  elles  prenaient  d'enfilade 
la  face  gauche  du  3-ème  bastion  et  battaient  d'écharpe  la  face 
droite  du  bastion  n°i.  En  raison  du  commandement  très  con- 
sidérable de  la  montagne  Verte  au  dessus  des  batteries  n°*3  et 
4,  les  traverses  disposées  alternativement,  par  chaque  inter- 
valle de  deux  pièces,  n'abritaient  que  la  bouche  à  feu  la  plus 
rapprochée  de  la  traverse;  on  fut  donc  contraint  d'en  élever 
une  pour  chaque  pièce. 

Malgré  le  feu  extrêmement  violent  des  batteries  anglaises, 
nos  deux  bastions  restèrent  inébranlables  et  soutinrent  le  com- 
bat  pendant  toute  la  durée  du  jour. 

A  la  brune,  les  batteries  anglaises  cessèrent  leur  canonna- 
de, sans  avoir  atteint,  sur  aucun  point,   un  résultat  aussi  dé- 
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cisif  que  celui  qu'ils  avaient  obtenu,  le  jour  précédent,  contre 
le  bastion  n°3. 

Pendant  cette  journée  nous  eûmes  543  hommes  mis  hors 
de  combat,  et  dans  ce  nombre  83  tués.  La  plus  grande  par- 
tie de  ces  pertes  avait  eu  lieu  au  bastion  n°  3  et  dans  les  bat- 
teries attenant  à  ce  bastion.  La  consommation  de  projectiles 
s'éleva  à  environ  10,000. 

Dans  la  nuit  du  Vis  au  Vit  octobre,  dans  le  but  de  venir 
en  aide  à  la  face  droite  du  bastion  n°  3 ,  on  commença  la  con- 
struction d'une  nouvelle  batterie  n°  29  (Smaghine)  pour  3  bou- 
ches à  feu;  elle  fut  établie  entre  le  bastion  n°  3  et  la  batterie 
n°5  (Nikonow),   en  avant  de  la  rangée  gauche  des  baraques, 

à  l'endroit  même  où ,  le  ^ l7u>hr*T* \  ava*t  ^  trac^e  une  bat- 
terie  pour  12  bouches  à  feu.  L'emplacement  choisi  pour  l'éta- 
blissement de  cette  batterie  présentait  un  contre-fort  qui  do- 
minait les  maisons  du  faubourg  de  Bambor.  Dès  le  matin,  le 
parapet  de  cette  batterie  était  déjà  remblayé  de  terre  rapportée 
jusqu'à  hauteur  de  la  genouillère  des  embrasures.  De  plus,  pour 
renforcer  le  feu  contre  les  batteries  anglaises  de  la  montagne 
Verte,  on  ajouta  deux  bouches  à  feu  à  l'armement  de  la  face 
gauche  du  bastion  n°4,  et  4  pièces  à  celui  de  la  batterie 
n°20  (Schikhmatow) ,  de  façon  que  le  total  de  l'armement  de 
cette  dernière  batterie  était  maintenant  de  6  bouches  à  feu. 

Sur  la  face  gauche  du  4-ètne  bastion  on  ajouta  à 
l'armement  1  canon  de  36  et  1  de  24. 

Dans  la  batterie  n*20  (Schikhmatow)— A  canons-caro- 
nades  de  36. 

Sur  la  face  droite  du  bastion  n°3— un  canon-caronade 
de  36  fut  remplacé  par  un  canon  de  68. 

Pendant  la  nuit,  on  disposa,  devant  le  bastion  n°4, 
deux  fougasses-pierriers. 

Sur  les  minuit,  deux  matelots  volontaires  furent  en- 
voyés du  bastion  n°5  vers  les  batteries  du  mont  Rodolphe; 
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ils  rapportèrent  avec  eux  quelques  outils  de  pionniers  et 
purent  donner  des  renseignements  snr  les  travaux,  de 
l'enne  mi. 

Le  719  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'aperçut  que  les 
Français  continuaient  leur  première  parallèle  jusqu'à  son  point 
d'intersection  avec  la  capitale  du  4-ème  bastion.  Elle  se  trou- 
vait, dans  cet  endroit ,  à  300  sagènes  de  distance  de  ce  bas- 
tion. En  avant  de  la  première  parallèle,  les  Français  creu- 
sèrent quelques  embuscades  pour  les  tirailleurs,  et  bientôt  les 
batteries  françaises  démasquèrent  de  nouveau  leurs  embrasures; 
on  en  compta  6  dans  la  nouvelle  batterie  n°7,  5  dans  la  bat- 
terie n°4,  et  trois  dans  la  batterie  n°  5. 

La  batterie  anglaise  n°4  sur  la  montagne  Verte  démasqua 
une  septième  embrasure. 

À  6  heures  et  demie  du  matin  les  batteries  de  siège  anglai- 
ses et  françaises  ouvrirent  un  feu  qui  ne  le  cédait  en  rien  à 
celui  du  6/i7  octobre. 

Une  nouvelle  batterie  française  n°8,  lançait  des  bombes 
dans  l'intérieur  du  bastion  n°4,  tandis  que  la  batterie  n°7  con- 
jointement avec  la  batterie  n°  5  donnaient  directement  contre  la 
face  droite  et  enfilaient  la  face  gauche  de  ce  bastion .  La  batterie 
n°7,  outre  les  6  pièces  qui  tiraient  à  embrasures,  avait  encore  2 
bouches  à  feu  pour  le  tir  à  ricochet  (*). 

Mais,  cette  fois  encore,  notre  artillerie  établit  sa  supério- 
rité sur  l'artillerie  française. 


(*)  Armement  des  batteries  françaises  n097  et  8: 

Batterie  n°  7:  Batterie  n°  8: 

6  canons  de  16  2  mortiers  de  27 c 

2  obusiers  de   22  e.  2  mortiers  de  22  e. 

Auger.  T.  I.  p.  103. 
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L'artillerie  du  5-ème  bastion  détermina  des  explosions  dans 
les  batteries  françaises  {n"6  et  7;  la  batterie  n°5  dût  se  taire 
vers  les  dix  heures  du  matin,  et  toutes  les  autres  batteries  fu- 
rent réduites  au  silence  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi. 

Le  seul  avantage  que  remporta,  ce  jour  là,  l'artillerie  fran- 
çaise, consistait  en  ce  qu'elle  détruisît  le  mur  de  face  et  la 
voûte  dans  la  partie  arrondie  de  la  caserne  du  5-ème  bastion; 
cette  caserne  était  d'ailleurs  complètement  à  découvert  du 
côté  de  la  campagne  ;  deux  canons  de  12  qui  étaient  placés 
sur  la  plate-forme  supérieure,  roulèrent  en  bas.  Cette  batterie 
ne  fut  plus  remise  en  état,  et  son  emplacement  désavantageux 
la  fit  supprimer. 

Pendant  les  deux  heures  que  cette  batterie  eut  à  subir 
le  feu  concentré  des  batteries  françaises  n0-2  et  4,  elle 
eut  23  hommes  mis  hors  de  combat. 

Un  obus  ennemi  ayant  donné  dans  l'âme  d'un  canon 
de  36  placé  sur  le  bastion  n°5,  le  fit  éclater;  un  canon 
de  12,  établi  sur  la  caserne  de  ce  même  bastion  éclata 
par  l'effet  de  son  propre  tir. 

Les  batteries  anglaises  ne  cessèrent  de  nourrir  pendant 
toute  la  journée  un  feu  des  plus  vifs ,  principalement  contre 
le  bastion  n°3. 

Le  soir,  la  canonnade  cessa;  l'assiégeant  n'avait,  cette  fois 
encore,  obtenu  aucun  résultat  matériel;  mais  il  réussit  cepen- 
dant à  nous  faire  subir  des  pertes  très  graves:  nous  eûmes, 
ce  jour  là,  516  hommes  hors  de  combat,  dont  98  tués.  La 
consommation  de  projectiles  dans  cette  journée  fut  pour  nous 
d'environ  14,000. 

L'ouverture  de  la  première  parallèle  des  Français  en  face 
du  bastion  n°4,  et  l'établissement  des  nouvelles  batteries  n°7 
et  n°  8  qui  avaient  ce  bastion  pour  objectif,  démontraient  clai- 
rement que  les  alliés  l'avaient  choisi  comme  but  principal  de 
leur  attaque.  Ce  choix  était  très  naturel,   car  le  bastion   n°4 
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présentait  de  grands  avantages  pour  l'attaque  régulière  que 
les  alliés  avaient,  selon  toute  apparence,  intention  d'entrepren- 
dre. Ces  avantages  consistaient,  premièrement,  en  ce  que, 
vu  la  position  saillante  du  bastion  n°4,  entouré  de  trois 
côtés  par  des  hauteurs  qui  le  dominent,  l'assiégeant  pouvait 
profiter  de  tout  le  terrain  compris  entre  le  mont  Rodolphe  et 
la  montagne  Verte  et  déployer  sur  cet  espace  d'une  étendue 
de  près  de  trois  verstes,  un  vaste  front  de  ses  batteries;  il 
pouvait  y  établir  ses  batteries,  sur  quelques  lignes  succes- 
sives en  amphithéâtre,  attendu  que  sur  toute  la  longueur 
de  ce  parcours,  le  terrain  offre  partout  des  pentes  s'abaissant 
vers  le  bastion  n°4.  Par  contre,  l'assiégé  ne  pouvait  opposer 
ici  à  l'attaque  qu'un  front  de  peu  d'étendue,  et  ne  dépassant 
pas  500  sagènes,  en  comprenant  dans  ce  développement  tou- 
tes les  batteries  du  bastion  n°4  et  plus  loin  à  droite,  tout 
l'espace  depuis  ce  bastion  jusqu'au  saillant  du  bastion  n°5. 
De  cette  manière,  en  dirigeant  son  attaque  contre  le  bastion 
n°4,  l'ennemi  pouvait  facilement  obtenir  une  supériorité  mar- 
quée sur  l'artillerie  de  l'assiégé  autant  par  le  nombre  de  ses 
bouches  à  feu  que  par  leur  disposition  avantageuse.  Seconde- 
ment, le  terrain  sur  lequel  était  établi  le  4-ème  bastion,  for- 
mant lui-même  une  arête  étroite,  limitée  de  deux  côtés  par 
de  larges  ravins  à  berges  très  escarpées,  présentait  un  grave 
inconvénient:  c'est  qu'il  était  impossible  d'annexer  à  ce  bas- 
tion des  ouvrages  de  flanquement  pour  battre  efficacement  par 
des  feux  croisés  le  terrain  situé  en  avant;  on  devait  donc  se 
contenter  de  la  défense  que  pouvait  donner  le  tir  des  batte- 
ries à  feux  fort  éloignés,  établies  de  l'autre  côté  de  ces  ra- 
vins en  arrière  des  bastions  n°*5  et  3. 

En  ce  qui  concerne  l'emplacement  même  du  bastion  n°4 
dont  l'angle  saillant  était  tourné  vers  le  plateau  situé  en  avant 
de  ce  bastion,  le  long  duquel  l'ennemi  pouvait  mener  ses  appro- 


—  357  — 

ches,  —  on  doit  faire  observer  qu'il  n'était  possible  de  battre 
ce  plateau  qu'à  travers  des  embrasures  très  obliques,  et  que 
les  faces  du  bastion  subissaient  les  feux  d'enfilade  du  mont  Rodol- 
phe et  de  la  montagne  Yerte;  mais,  par  contre,  il  faut  reconnaître 
qu'un  tel  emplacement  donnait  la  possibilité  de  diriger,  des  faces 
de  ce  bastion,  un  feu  des  plus  intenses  contre  les  batteries  de 
siège  établies  sur  ces  mêmes  hauteurs.  La  face  droite  de  ce 
bastion  ayant  été  construite  avant  le  débarquement  des  alliés  et 
son  fossé  creusé  dans  le  roc  pendant  qu'on  était  encore  en  paix, 
il  était  trop  tard,  aujourd'hui  que  le  siège  était  commencé,  pour 
songer  à  donnera  cet  ouvrage  un  tracé  plus  avantageux,  et  il  fallait 
se  borner  à  utiliser  ce  qui  avait  été  fait  antérieurement. 

Le  bastion  n°4,  en  raison  des  imperfections  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  présentait  donc  à  l'ennemi  un  point  des  plus 
avantageux  pour  une  attaque  régulière  et  cette  circonstance 
n'avait  pu  échapper  à  l'attention  des  ingénieurs  français. 

Le  choix  du  bastion  n°4  offrait,  en  outre,  aux  alliés  cet 
avantage,  qu'il  se  trouvait  bien  plus  près  de  la  baie  de 
Kamiche,  que  le  3-ème  bastion  et  le  mamelon  Malakhow 
ne  le  sont  de  cette  même  baie  et  de  celle  de  Balaklava;  les 
communications  y  étaient  donc  beaucoup  plus  faciles,  ce  qui 
rendait  le  transport  des  bouches  à  feu  de  siège,  des  munitions 
et  des  matériaux  vers  le  4-ème  bastion  moins  embarrassant 
pour  l'ennemi  qu'il  ne  l'eût  été  sur  d'autres  points. 

Pour  conjurer  le  danger  qui  menaçait  le  bastion  n°4,  il 
fallait  immédiatement  aviser  aux  moyens  de  le  renforcer,  et 
c'est  dans  ce  but  qu'on  entreprit,  durant  la  nuit  du  7/"  au 
8/îo  octobre,  les  travaux  suivants: 

1)  Pour  augmenter  l'importance  du  feu  dirigé  contre  le  ter* 
rain  en  avant  de  cet  ouvrage,  une  nouvelle  batterie  n°30 
(Schwan)  pour  quatre  bouches  à  feu,  fut  établie  sur  la  rive 
gauche  du  ravin  de  la  Ville,  en  arrière  du  5-ème  bastion. 
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2)  Pour  venir  en  aide  à  la  face  droite  du  bastion  n°4,  et 
aussi  pour  l'action  contre  les  batteries  du  mont  Rodolphe, 
on  prolongea  la  batterie  n°23  (Lazarew)  (*)  du  côté  droit  et 
on  ajouta  4  bouches  à  feu  à  son  armement. 

Comme  le  terrain  offrait  là  une  pente  assez  rapide, 
on  fut  obligé  de  donner  à  la  portion  nouvellement  ajoutée 
à  la  batterie  un  •tracé  en  saillie. 

3)  Derrière  la  face  droite  du  bastion  n°4  un  épaulement 
séparé  fut  élevé  pour  recevoir  une  batterie  de  mortiers; 
3  nouveaux  mortiers  furent  ajoutés  à  celui  qui  s'y  trouvait 
déjà. 

4)  Pour  battre  les  pentes  les  plus  rapprochées  de  la  mon- 
tagne Verte  et  de  la  hauteur  située  entre  le  ravin  Sarandi- 
naki  et  le  ravin  du  Boulevard,  on  commença  la  construction  de 
trois  petites  batteries  n0,31,  32  et  33  (dites  du  Boulevard)  dans 
la  tranchée  qui  menait  à  gauche  depuis  le  bastion  n°4  jus- 
qu'au Gribock,  et  sur  les  emplacements  qu'occupaient  les  ca- 
ronades  de  12,  qui  furent  remplacées  par  des  canons-caro- 
nades  de  24. 

5)  Enfin,  pour  flanquer  par  un  tir  à  mitraille  les  fossés 
du  bastion  n°4,  on  établit  sur  le  prolongement  de  sa  face  «gau- 
che une  petite  batterie  (n°34)  pour  deux  caronades  de  18; 
mais  comme  la  ligne  de  prolongement  de  la  face  droite  tonn 
bait  dans  le  ravin,  cette  circonstance  obligea  de  construire 
dans  le  fossé  de  cette  face  droite,  en  avant  de  l'angle  d'épau- 
le, une  demi-caponnière  en  terre,  aussi  pour  deux  caronades 
de  24. 

Pendant  cette  même  nuit,  on  exécuta,  sur  d'autres  points 
de  la  ligne  de  défense,  les  travaux  suivants: 


(*)  Cette  batterie  se  trourait  derrière  le  bastion  n*4,  à  droite  des  ba- 
raques. 
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La  batterie  n°29  (Smaghine)  commencée  la  veille,  derriè- 
re le  3-ème  bastion,  fut  achevée  et  armée  de  trois  canons- 
caronades  de  36. 

Le  bastion  n°6  reçut  deux  mortiers  de  5  pouds  pour  bat- 
tre le  mont  Rodolphe;  et  sur  le  mamelon  Malakhow,  à  gau- 
che de  la  tour,  on  plaça  un  mortier  de  5  pouds  pour  agir  con- 
tre le  mont  Worontzow.  Pendant  la  nuit ,  on  ne  lança  des 
deux  côtés  que  quelques  bombes,  à  de  longs  intervalles  de 
temps. 

Pour  soutenir  noire  ligne  d'avant-postes  devant  le  ma- 
melon Malakhow,  entre  le  ravin  du  Carénage  et  celui  des 
Docks,  et  que  les  tirailleurs  anglais  harcelaient  continuelle- 
ment, le  contre-amiral  Istomine  la  fit  appuyer  durant  cette 
nuit  par  deux  bouches  à  feu  mobiles  de  marine.  Après 
avoir  occupé  le  mamelon  (*)  en  avant  de  Malakhow,  nos 
pièces  commencèrent  un  tir  k  obus,  et  forcèrent  bientôt 
les  tirailleurs  ennemis  à  s'éloigner.  A  partir  de  ce  jour 
jusqu'au  4/16  novembre,  ces  bouches  k  feu  tarent  régulière- 
ment envoyées,  chaque  nuit,  pour  appuyer  nos  avant-postes. 

Dès  le  matin  du  8/™  octobre ,  la  canonnade  recommença 
avec  la  même  vivacité  que  les  jours  précédents;  mais  la  bat- 
terie française  près  de  Chersonèse  et  la  batterie  droite  de  Lan- 
caster  (**)  n'ouvrirent  pas  leur  feu.  Elles  avaient  (été  évidem- 
ment abandonnées  à  cause  de  leur  emplacement  désavantageux; 
la  batterie  française  n°5  ne  tirait  que  d'une  seule  pièce.  La 
batterie  de  mortiers  anglaise  n°5,  située  sur  la  montagne  Ver-, 
te,  démasqua  deux  embrasures  destinées  à  prendre  d'enfilade 
la  face  droite  du  bastion  n°4. 

Un  navire  français  abrité  dans  la  baie  Stréletzkaïa  lançait 
des  bombes    sur  les   batteries  de  côte  n"10  et  8;  dans  cette 


(*)  Le  mamelon  sur  lequel  plus  tard  fut  établie  la  redoute   Kamtchatka. 
(**)  Cette  batterie  était  située  vis-à-vis  du  mamelon  Malakhow. 
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dernière  batterie,  trois  affûts  et  une  plate-forme  furent  endom- 
magés par  les  bombes  françaises. 

La  canonnade  se  poursuivait  très  énergiquement  de  part 
et  d'autre,  mais  sans  résultats  importants  d'aucun  côté.  Notre 
artillerie  fit  sauter  un  magasin  à  poudre  dans  la  batterie  fran- 
çaise n°2,  ce  qui  l'obligea  à  cesser  son  feu. 

Â  ce  moment  là,  la  garnison  de  Sébastopol  récemment  aug- 
mentée de  1977  combattants,  par  l'arrivée  du  régiment  d'Où- 
glitch,  se  composait  de  47  bataillons  d'un  effectif  total  d'en- 
viron 32,000  hommes  avec  28  bouches  à  feu  de  campagne. 

Quelques  modifications  furent  apportées  à  la  composi- 
tion et  à  la  disposition  des  réserves:  le  régiment  d'Où- 
glitch  fut  désigné  pour  faire  partie  de  la  réserve  générale 
du  côté  de  la  Ville  et  occupait  la  place  du  Théâtre;  les 
i-ers  et  les  2-èmes  bataillons  des  régiments  de  Moscou 
et  de  Taroutino  formèrent  la  réserve  partielle  de  la  3-ème 
section,  et  furent  disposés  entre  l'hôpital  de  la  marine  et 
la  baie  du  Sud;  tandis  que  les  2-ème,  3-ème  et  4-ème  ba- 
taillons du  régiment  de  Borodino,  avec  la  batterie  légère 
n°5  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie,  qui  faisaient  partie 
de  la  réserve  générale  du  côté  Karabelnaïa,  furent  reti- 
rés du  ravin  Ouschakow  où  ils  étaient  restés  jusqu'alors, 
et  placés  près  des  casernes  de  la  marine  pour  servir 
d'appui  à  la  3-ème  section.  Les  autres  troupes  gardèrent 
les  positions  qui  leur  avaient  été  assignées  le  ili3  octobre. 

Pendant  la  nuit  du  8/*<>  au  */"  octobre,  dans  le  but  d'in- 
quiéter l'ennemi  et  de  faire,  dans  ses  travaux,  le  plus  de  dé- 
gâts possibles,  on  envoya,  de  toutes  les  sections,  de  petits 
détachements  de  volontaires.  La  1-ère  section  dirigea  vers  le 
mont  Rodolphe  deux  détachements  de  la  force  totale  de  212 
hommes  composés  de  soldats  des  régiments  de  Minsk  etd'Ou- 
glitch,  du  5-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Bia- 
lostock  et  de  matelots  du  33-ème  équipage  de  la  flotte.  L'un 
de  ces  détachements,  sous  le  commandement  du  lieutenant  de 
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marine  Troïtzky,  favorisé  par  l'obscurité,  s'avança  sans  bruit  vers 
les  batteries  françaises  et  réussit  à  enclouer  quelques  bouches  à 
feu,  jusqu'à  ce  que  l'approche  de  renforts  ennemis  le  contrai- 
gnit de  se  retirer.  Le  second  détachement  sous  le  comman- 
dement de  l'enseigne  prince  Poutiatine,  destiné  à  tourner  l'aile 
gauche  des  batteries  françaises,  s'égara  dans  l'obscurité  et  n'at- 
teignit pas  son  but.  Les  deux  détachements  n'eurent  dans 
cette  expédition  que  quatre  morts  et  quinze  blessés;  mais 
on  eut  à  regretter  la  perte  de  leurs  valeureux  chefs. 

Pendant  cette  même  nuit,  une  portion  de  la  batterie  n°23 
(Lazare w),  commencée  seulement  de  la  veille,  fut  achevée  et 
armée  de  4  canons  de  36,  qui  avaient  pour  champ  de  tir  l'es- 
pace compris  entre  les  parties  supérieures  du  ravin  de  la 
Ville  et  l'extrémité  droite  des  batteries  du  mont  Rodolphe. 

On  commença  dans  la  tranchée  du  ravin  de  la  Ville,  à 
gauche  de  la  batterie  n°8  (Zaboudsky)  la  construction  de  la 
batterie  n°35  (Zaboudsky)  pour  4  bouches  à  feu.  Cette  batte- 
rie reçut  le  tracé  d'une  tenaille;  sa  portion  droite  armée  de 
deux  bouches  à  feu,  battait  toute  la  berge  droite  du  ravin, 
et  sa  portion  gauche,  aussi  pour  deux  pièces,  était  destinée 
à  flanquer  la  partie  attenante  de  la  ligne  de  défense  dans 
la  direction  de  la  redoute  n°l  (Schwartz). 

Sur  la  face  gauche  de  la  redoute  Schwartz  trois  canons  de 
12  démontés  furent  remplacés  par  autant  de  canons  de 
36,  et  l'on  changea  la  direction  de  leurs  embrasures  vers  la 
gauche  pour  battre  le  plateau  devant  le  bastion  n°4.  Sur 
le  mamelon  Malakhow  on  ajouta  à  l'armement  de  la  portion 
droite  de  la  batterie  n°28  (Stanislawsky)  3  canons  de  36. 

Les  travaux  les  plus  remarquables,  exécutés  pendant 
cette  nuit,  furent  les  suivants: 

Une  tranchée  de  communication  fut  creusée  à  l'intérieur 
du  bastion  n*6  depuis  la  caserne  vers  le  saillant  du  bas- 
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tion,  pour  éviter, que  l'intérieur  de  cet  ouvrage  ne  souffrit 
trop  cruellement    des  feux  plongeante  du  mont  Rodolphe. 

Deux  nouvelles  fougasses-pierriers  furent  établies  devant 
le  4-ème  bastion  dont  la  face  gauche  reçut  3  nour- 
velles  traverses. 

Enfin,  deux  traverses  furent  encore  construites  sur 
la  face  gauche  du  bastion  n°3. 

Dans  la  matinée  du  */n  octobre  on  remarqua  que  les  Fran- 
çais procédaient  à  la  construction  de  leur  batterie  n°9,  à  gauche 
de  la  capitale  du  4-ème  bastion.  La  canonnade  dura  toute  la 
journée  sans  discontinuer;  et  les  bastions  n"3  et  4  eurent  à 
supporter  les  plus  grandes  pertes.  À  la  brune  la  canonnade 
cessa,  et  on  n'échangea  réciproquement  pendant  la  nuit  que 
quelques  bombes. 

Dans  l'espace  de  cette  nuit,  la  batterie  n°35  (Zaboudsky) 
fut  achevée  et  armée  de  4  canons-caronades  de  24.  Sur  la 
face  droite  du  bastion  n°4,  trois  embrasures  furent  déviées 
à  gauche,  afin  de  pouvoir  tirer  contre  la  batterie  de  siège 
n°9,  dont  les  Français  avaient  commencé  la  construction.  La 
partie  droite  de  la  batterie  n°3  (Boudistchew)  reçut  encore 
une  sixième  bouche  à  feu — un  canon-caronade  de  24,  pour 
battre  la  gorge  du  ravin  des  Docks. 

Le  l0/„  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'aperçut  que 
les  Français  avaient  ouvert  des  cheminements  sur  la 
capitale  du  4-ème  bastion  et  devant  la  redoute  n°l 
(Schwartz);  à  l'extrémité  du  cheminement  gauche,  ils 
exécutèrent,  vers  la  droite,  une  portion  de  la  seconde  pa- 
rallèle jusqu'aux  parties  supérieures  du  ravin  de  la  Ville.  Ces 
travaux  ne  pouvaient  plus  laisser  de  doute  sur  l'intention  de 
l'ennemi  d'entreprendre  une  attaque  régulière  contre  le  bas- 
tion n°4.  On  remarqua,  de  la  batterie  n°5  (Nikonow),  que 
l'assiégeant  établissait  une  nouvelle  batterie  sur  un  rocher  der- 
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rière  le  ravin  Sarandinaki,  au-dessus  de  la  ferme  Bournasi  (*); 
aussitôt  après  cette  découverte,  la  face  droite  de  la  batterie 
Nikonow  dirigea  le  tir  de  ses  canons-caronades  de  18  contre 
ce  nouvel  ouvrage  de  l'ennemi.  Mais  la  grande  distance  ren- 
dit notre  tir  très  incertain. 

L'ennemi  activa,  pendant  toute  la  journée,  un  feu  très 
vif  contre  les  bastions  n°*3  et  4;  il  lança  bon  nombre  de  bombes, 
et  la  nouvelle  batterie  de  mortiers  française  n°9  (**),  prit  une 
part  active  à  ce  tir. 

L'artillerie  du  bastion  n°5  et  des  batteries  attenantes,  luttait 
très  avantageusement  contre  les  batteries  françaises  du  mont 
Rodolphe  et  réussit,  dans  l'espace  de  deux  heures,  à  faire 
taire  toutes  les  bouches  à  feu  des  ces  batteries,  à  l'exception 
de  deux  qui  continuèrent  leur  tir  jusqu'au  soir.  L'artillerie 
du  bastion  n°6,  nonobstant  le  nombre  supérieur  des  ses  bouches 
à  feu,  obtint  moins  de  succès  contre  la  batterie  française  n°l, 
parceque  ses  affûts  de  place  élevés,  montés  sur  des  châssis, 
étaient  facilement  endommagés  par  les  projectiles  ou  les  é- 
clats  de  bombes  et  d'obus;  leur  remplacement  par  des  ca- 
nons de  rechange  présentait  aussi  de  grandes  difficultés  et  ne 
pouvait  se  faire  que  la  nuit  au  moyen  d'une  chèvre  et  d'un 
avant-train,  tandis  que  les  affûts  de  marine  ne  demandaient 
pour  être  changés  que  peu  de  temps  et  d'efforts  (***) .  Ce  jour 
là,  le  6-ème  bastion  eut  deux  affûts  endommagés  et  une  plate- 
forme brisée. 

Le  4-ème  bastion  avait  beaucoup  à  souffrir  du  tir  vertical 

(*)  Par  la  suite,  batterie  anglaise  n°6. 

(**)  Armement  de  la  batterie  de  mortiers  française  n°9:  4  mortiers 
de  27 c  et  3  mortiers  turcs  de  22e . 

Auger.  T.  I,  p.  109. 

(***)  Le  mode  de  rechange  des  bouches  à  feu  de  marine,  employé  à 
Sébastopol,  est  décrit  an  chapitre  XIX. 


^ 
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des  batteries  françaises  n"8  et  9  et  de  la  batterie  anglaise 
n°5,  ainsi  que  des  feux  de  la  batterie  française  n°7,  qui 
enfilait  la  face  gauche  et  le  plateau  intérieur  du  bastion. 

Les  baraques  en  pierres  qui  se  trouvaient  en  arrière  de 
ce  bastion  furent  à  tel  point  endommagées  par  les  projectiles 
ennemis  qu'on  s'attendait,  à  chaque  instant,  à  les  voir  s'é- 
crouler; les  autres  bâtiments  qui  se  trouvaient  près  de  la 
ligne  de  défense  présentaient  non  moins  de  danger;  aussi, 
dût-on  enjoindre  sévèrement  aux  commandants  des  sections  de 
ne  point  installer  de  troupes  dans  ces  btfraques  ni  dans  ces 
maisons,  et  de  permettre  seulement  aux  soldats  de  se  retirer 
derrière  ces  constructions,  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  pro- 
jectiles. 

L'établissement  de  la  batterie  n°29  (Smaghine)  et  l'aug- 
mentation des  calibres  de  l'armement  du  3-ème  bastion  et 
de  la  batterie  n°5  (Nikonow),  permirent  enfin  au  3-ème  bas- 
tion de  lutter  à  forces  égales  avec  les  batteries  anglaises  de 
la  montagne  Verte. 

Dans  la  nuit  du  t0/*»  au  "/»»  octobre,  on  commença,  dans 
l'intention  de  renforcer  la  défense  du  plateau  en  avant  du 
bastion  n°4,  à  construire  la  batterie  n°36  (Schwan)  pour 
quatre  bouches  à  feu,  sur  la  berge  gauche  du  ravin  de  la 
Ville,  à  20  sagènes  en  avant  de  la  batterie  n°30  (Schwan)  et 
en  ligne  presque  parallèle  à  cette  dernière.  En  même  temps, 
on  remplaçait  sur  la  face  droite  de  la  batterie  n°5  (Nikonow), 
A  canons-caronades  de  18  par  autant  de  canons-caronades  de 
36,  afin   de  battre   plus  efficacement   la  capitale   du  bastion 

Le  parapet  de  la  batterie  n°20  (Schikhmatow)  dont 
les  bouches  à  feu  avaient  tiré  jusqu'alors  par  dessus  le 
parapet.  Tut  exhaussé  et  percé  d'embrasures,  auxquelles 
on  donna  un  champ  de  tir  dont  les  limites   étaient,    d'un 


—  365  — 

côté,  la  batterie  anglaise  n°6  en  construction,  sur  l'épe- 
ron dit  promontoire  Sarandinaki,  et  de  l'autre  la  batterie 
anglaise  n°4  sur  la  montagne  Verte. 

On  commença  aussi  la  construction  de  traverses  sur 
la  face  droite  du  5-ème  bastion,  et  on  établit  une  traverse 
près  de  l'entrée  intérieure  de  la  caserne.  Enfin  la  batte- 
rie Nikonow  reçut  une  traverse  pour  assurer  le  transport 
des  munitions  du  magasin  à  poudre  aux  bouches  à  feu. 

Le  "/»s  octobre,  la  canonnade  recommença  dès  l'aube  du 
jour  avec  une  grande  vivacité,  et  dura  de  nouveau  jusqu'au 
soir. 

Les  Anglais  établirent  à  l'extrémité  droite  de  leur  tran- 
chée sur  te  mont  Worontzow  deux  bouches  à  feu,  desti- 
nées à  agir  contre  les  batteries  du  mamelon  Malakhow  (*). 
11  semblait  que  la  batterie  gauche  de  Lancaster  eût  été  dé- 
finitivement abandonnée. 

La  nuit  précédente  les  Français  avaient  exécuté  un  nou- 
veau boyau  dans  le  cheminement  de  droite  devant  le  4-ème 
bastion,  et  prolongé  la  deuxième  parallèle  de  50  sagènes  vers 
la  droite;  le  parapet  avait  été  notablement  épaissi  à  son  ex- 
trémité et  on  apercevait  des  gabions  placés  comme  pour  for- 
mer des  embrasures;  d'où  nous  conclûmes  que  les  Français 
avaient  l'intention  d'établir  là  une  nouvelle  batterie  contre  le 
bastion  n°4.  C'était,  en  effet,  la  batterie  n°13.  On  remarqua  de 
même  que  les  Français  voulaient  construire  une  batterie  (**)  à 
l'extrémité  droite  et  en  arrière  de  la  première  parallèle,  ayant 
aussi  pour  objectif  le  bastion  n°4. 

L'ennemi  dirigeait  contre  nos  ouvrages  un  feu  très  violent, 


(*)  Un  canon  de  Lancaster  de  10  pouces  et  un  canon  de  68.  Le  pre- 
mier avait  été  pris  dans  la  batterie  gauche  de  Lancaster.  Elphinstone 
T.  I,  p.  38. 

(**)  Par  la  suite,  batterie  n°10. 
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surtout  contre  le  bastion  n°4.  Les  batteries  françaises  n"8  et 
9  et  la  batterie  anglaise  n°5,  sur  la  montagne  Verte,  lançaient 
des  bombes  sur  ce  bastion,  ainsi  que  les  petits  mortiers  éta- 
blis dans  les  tranchées  françaises  les  plus  avancées;  seize 
bouches  à  feu,  tant  de  la  batterie  française  n°7,  que  des 
batteries  anglaises  n"4  et  5,  faisaient  converger  leur  tir  de 
plein-fouet  sur  cet  ouvrage.  Le  bastion  avait  surtout  beau- 
coup à  souffrir  du  feu  de  la  batterie  française  n°7  qui  enfi- 
lait sa  face  gauche  et  tout  son  intérieur. 

L'ennemi  faisait  aussi  beaucoup  de  mal  au  bastion  n*3; 
mais,  soutenu  par  la  batterie  n°29  (Smaghine),  ce  bastion  lui 
opposait  une  défense  opiniâtre. 

Après  le  b/n    octobre,    les  Anglais    avaient  renforcé  leur 

feu  contre  le  vaisseau  le  IagoudnL  Ce  ne  fut  que  le  troisième 

jour  que  les  boulets    anglais    commencèrent    à  atteindre  plus 

sûrement  leur  but;    il  y  avait  aussi  parmi  ces  projectiles  des 

boulets  rouges  qui  restaient  d'abord  enfoncés  dans  le  bordage 

du  navire,  mais  qu'on  réussissait  presque  toujours    à  extraire 

et  à  éteindre.     Les  jours    suivants,     les  bombes,   les  boulets 
."î 
u  ;  rouges  et  les  fusées  pleuvant  sur  le  vaisseau  et  sur  deux  pon- 

tons  qui  se  trouvaient    près  de  lui,    occasionnaient  à  chaque 

instant  des  incendies.  Le  u/»a  octobre,  c'est-à-dire  le  septième 

jour  du  bombardement,    le  vaisseau  avait    déjà  reçu  dans  sa 

muraille  72  trouées,  et  son  équipage  était  exténué  de  fatigues, 

quoiqu'il  n'eut  pas  perdu  plus    de  vingt    hommes;     enfin  les 

incendies  réitérés    qui  éclataient  à  bord    firent   craindre  une 

explosion,  quoique  la  soute  aux  poudres  eût  été  couverte  avec 

soin  de  sacs  à  terre.  Pour  toutes  ces  raisons,  le  prince  Men- 

chikow  ordonna  que  ce  vaisseau  serait  remorqué  chaque  jour 

vers  l'hôpital  de  la  marine    et  qu'il  reviendrait,  chaque  nuit, 

reprendre  son  emplacement,  ce  qui  fut  exécuté  régulièrement, 

à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  jours  pendant  lesquels  un 
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yent  violent  ne  permit  pas  de  remorquer  le  vaisseau, 
son  poste  de  jour  même  près  de  l'hôpital  de  la  marine  n'é- 
tait pas  sans  danger;  car  il  n'était  pas  rare  que  les  projecti- 
les ennemis  vinssent  l'atteindre  jusque  là.  Une  bombe  tra- 
versa même  la  dunette  et  éclata  dans  la  grande  chambre  où 
se  trouvaient  sept  officiers;  elle  y  causa  beaucoup  de  dégâts, 
mais  heureusement  les  officiers  ne  furent  points  atteints. 

Pour  soutenir  le  vaisseau  le  Iagoudiil  et  agir  contré  les 
batteries  de  la  montagne  Verte  qui  le  maltraitaient  si  fortement, 
une  batterie  n°37  (Eismont)  fut  établie  dans  la  nuit  du  "/m  au 
"/"  octobre,  entre  l'angle  septentrional  du  quartier  du  Théâtre 
et  les  casernes  du  43-ème  équipage  de  la  flotte;  cette  batte- 
rie fut  armée  de  3  canons  de  36.  Elle  pouvait  battre  aussi 
tout  le  terrain  bas  situé  en  avant  de  la  baie  du  Sud. 

Durant  cette  nuit,  la  batterie  n*30  (Schwan)  fut  achevée 
et  armée  de  3  canons  de  24;  et  pour  renforcer  la  défense 
du  terrain  en  avant  du  bastion  n°4  on  prolongea  la  face  droite 
de  la  batterie  n°5  (Nikonow)  et  on  y  plaça  4  bouches. à  feu. 

Deux  mortiers  de  5  pouds  furent  placés  à  droite  du  bas- 
tion n°2,  pour  battre  les  hauteurs  du  Carénage. 

C'est  aussi  pendant  cette  même  nuit  que  les  Français  pro- 
longèrent leur  deuxième  parallèle  vers  la  droite  et  la  réuni- 
rent aux  cheminements  de  droite;  les  Anglais  poussèrent  leurs 
approches  sur  la  hauteur  Worontzow  dans  une  longueur  de 
150  sagènes,  sur  la  capitale  du  3-ème  bastion,  en  débouchant 
de  l'extrémité  gauche  de  leur  tranchée.  Ce  travail  dévoila 
l'intention  des  alliés  d'entreprendre  une  attaque  simultanée 
contre  le  bastion  n°3  en  même  temps  qu'ils  dirigeraient  leur 
attaque  principale  contre  le  bastion  n°4. 

Dans  la  journée  du  M/M  octobre,   l'ennemi  tira  avec   une 

4  - 


frr 
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grande  vivacité.  La  batterie  n°6  (')  établie  sur  le  rocher  au- 
dessus  de  la  ferme  Bournasi  ouvrit  le  feu  avec  3  canons  et 
un  mortier  contre  le  vaisseau  k  Iagoudtti  et  les  petites  bat- 
teries n  ;îl.  32  et  33  (du  Boulevard)  auxquels  elle  causa  de 
notables  dommages. 

La  batterie  n°20  (Schikbmatow)  lui  répondit  vigoureuse- 
ment et  réussit,  vers  la  fin  de  la  journée,  a  la  faire  taire. 

Les  tirailleurs  français,  éparpillés  dans  les  tranchées  les 
plus  avancées,  faisaient  subir  de  grandes  pertes  aux  artilleurs 
du  4-ème  bastion;  leurs  balles,  à  la  fin  de  leur  trajet  attei- 
gnaient même  encore  les  troupes  postées  entre  les  baraques. 
Les  murs  en  pierres,  tout  à  fait  découverts,  des  casernes  des 
bastions  n"'5  et  6  furent  criblés  d'éclats  de  bombes  et  de  pro- 
jectiles, qui  passaient  par  dessus  les  parapets. 

Pour  conserver  ces  casernes  qui  présentaient  un  bon  abri 
pour  les  troupes  et  pour  les  poudres,  on  fut  obligé  de  les 
entourer,  du  côté  de  la  campagne,  par  un  remblai  de  terre. 

Les  projectiles  des  batteries  anglaises  nMi  et  5  de  la  mon- 
tagne Verte,  en  ricochant  par  dessus  le  ravin  de  la  Ville, 
battaient  tout  le  terrain  en  arrière  du  mur  crénelé  entre  les 
bastions  n  -",  et  6,  quoique  la  distance  entre  ce  mur  et  les 
batteries  ennemies  ne  fut  pas  moindre  de  1000  sagènes.  La  nuit 
suivante,  pour  protéger  les  troupes  auxquelles  ce  mur  servait 
d'abri,  on  établit  derrière  lui  des  traverses  perpendiculaires 
avec  des  excavations  dans  le  terrain  pour  y  placer  les  troupes. 

De  forts  éboulements  eurent  lieu  sur  la  face  gauche  du 
bastion   n°6;  Us   provenaient  de  ce  que  le  talus  extérieur  et 


(*)  Armement  de  cette  batterie: 
3 . canons  de  32 

de  10  pouces 
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l'escarpe  de  cet  ouvrage  avaient  reçu  encore  avant  le  débar- 
quement un  parement  en  dallage,  présentant  une  rampe  très 
raide. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  défense.,  et  à  partir  du  pre- 
mier jour  du  bombardement,  l'artillerie  du  bastion  n°6  fut 
toujours  mise  en  désordre  et  ne  put  prendre  à  la  défense  une 
part  assez  active,  quoiqu'elle  fût  très  forte  par  le  nombre  de 
ses  pièces  de  gros  calibres,  et  qu'elle  n'ait  eu  à  subir,  au 
commencement,  que  les  feux  comparativement  faibles  des  deux 
batteries  françaises  n"l  et  6,  et  plus  tard  de  la  seule  bat- 
terie n*l.  Ce  qui  arriva  à  ce  bastion  provenait  uniquement 
de  ce  que  ses  bouches  à  feu  étaient  montées  sur  affûts  de 
place  élevés  et  châssis  mobiles.  Les  inconvénients  de  cette 
façon  de  monter  les  pièces  d'artillerie,  qui  s'étaient  manifestés, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  dès  les  premiers  jours  du  bombarde- 
ment, étaient  maintenant  devenus  évidents.  Il  suffisait  que 
quelques  éclats  de  bombe  ou  même  un  seul  de  ces  éclats, 
frappassent  le  châssis  pour  mettre  en  désarroi  tout  ce  méca- 
nisme compliqué;  et,  d'un  autre  côté,  le  remplacement  des 
bouches  à  feu  démontées  ainsi  que  la  réparation  des  châssis 
et  des  plates-formes  ne  pouvaient  se  faire  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur,  et  devenaient  même  souvent  tout-à-fait  impossibles. 
D  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  l'artillerie  ennemie  eût 
toujours  le  dessus  sur  celle  du  bastion  n°6.  (*) 

Lorsque  les  Français  eurent  poussé  leurs  cheminements 
jusqu'à  à  200  sagènes  de  distance  du  bastion  n°4,  on  pou- 
vait,   de   notre   côté,   s'attendre  à  de  bons  résultats  du  tir  à 


(*)  Plus  tard,  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  du  bastion  n°6  fut 
montée  sur  plates-formes  en  madriers,  et,  à  partir  de  ce  moment,  l'artillerie 
ennemie  perdit  sa  supériorité  sur  elle. 


—  370  — 

mitraille  dirigé  sur  eux.  On  ne  Pavait  employé  que  rarement 
dans  les  jours  précédents,  parceque  ce  tir  avait  montré  peu 
d'efficacité,  vu  la  grande  distance  à  laquelle  se  trouvaient  en- 
core les  travaux  ennemis,  et  surtout  aussi  parceque  les  avant- 
postes,  formés  seulement  d'une  ligne  de  sentinelles  placées 
deux  par  deux,  n'avaient  jamais  rapporté  que  des  renseigne- 
ments erronés.  Nous  avions  eu  déjà  l'occasion  de  constater 
les  inconvénients  d'employer  de  pareils  avant-postes,  dans  la 
défense  et  au  siège  des  places-fortes,  par  l'expérience  que  nous 
en  avions  acquise  dans  la  guerre  au  Caucase  et  au  dernier 
siège  de  Silistrie.  Ces  désavantages  peuvent  se  résumer  ainsi: 

1)  Une  ligne  d'avant-postes  ordinaires,  pour  occuper  effi- 
cacement un  certain  espace  de  terrain,  exige  un  grand  nombre 
d'hommes. 

2)  Cette  ligne,  en  raison  des  fréquents  intervalles  qui  exis- 
tent entre  les  différents  postes,  ne  présente  nulle  part  une 
défense  suffisante,  et  peut  être  forcée  sur  tous  les  points  par 
une  poignée  d'hommes,  ce  qui  répand  la  confusion  sur  toute 
la  ligne,  et  l'oblige  ainsi,  souvent,  à  se  retirer. 

3)  Comme  les  hommes  sont  envoyés  à  tour  de  rôle  aux 
avant-postes,  et  changent  chaque  fois  de  place,  ils  n'ont  pas 
la  possibilité  d'étudier  assez  bien  le  terrain  pour  pouvoir  trans- 
mettre des  données  certaines  sur  l'ennemi. 

En  ce  qui  concerne  les  balles  a  éclairer,  ce  moyen  a  ses 
avantages,  mais  il  a  aussi  ses  inconvénients:  ces  balles  éclairent 
avec  une  grande  intensité  do  lumière  un  certain  cercle  autour 
d'elles,  mais  le  diamètre  en  est  fort  restreint,  et,  en  dehors 
de  ce  cercle,  l'obscurité  devient  d'autant  plus  profonde.  Après 
avoir  fait  des  observations  au  moyen  des  balles  à  éclairer, 
l'œil  perd  pour  quelque  temps  la  faculté  d'apercevoir  des  ob- 
jets pareils,  qu'il  pouvait  même  distinguer  assez  bien  avant 
que  la  balle  fut  lancée.  Il  faut  donc  convenir  que  le  meilleur 
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moyen  pour  observer  et  surveiller  le  terrain,  sera  toujours 
d'avoir  des  avant-postes  bien  organisés. 

C'est  dans  ce  but  que,  pendant  la  nuit  du  "/"  au  "A*  oc- 
tobre, on  organisa  devant  le  4-ème  bastion,  pour  tenir  lieu  de 
la  ligne  des  avant-postes  ordinaires,  deux  postes  d'éclaireurs  forts 
de  15  à  20  hommes  chacun,  qu'on  plaça  en  embuscade  dans  des 
endroits  déjà  choisis  pendant  le  jour.  Ces  postes  étaient  com- 
posés de  tirailleurs  cosaques  qui,  par  leur  genre  de  service 
dans  les  guerres  sur  le  Kouban  contre  les  montagnards  du 
Caucase,  avaient  acquis  une  très  grande  habitude  d'épier  l'en- 
nemi. (*)  Chaque  poste  en  embuscade  comprenait  un  soldat- 
sapeur  pour  être  aux  écoutes  des  travaux  de  l'ennemi,  et  un 
matelot,  pris  dans  les  servants  d'artillerie,  qui  devait  observer 
l'efficacité  et  la  précision   dû  tir  de  nos  bouches  à  feu. 

Ces  mesures  répondirent  au  but  qu'on  s'était  proposé.  À 
la  première  nouvelle  transmise  par  les  postes,  on  les  retira  et 
on  ouvrit  un  feu  de  mitraille  et  une  fusillade  très  vives  contre 
l'endroit  que  nos  éclaireurs  avaient  indiqué  près  de  la  partie 
supérieure  de  ravin  de  la  Ville.  La  canonnade  et  la  fusillade 
ne  durèrent  qu'un  quart  d'heure,  et  quand  elles  eurent  cessé, 
on  renvoya  les  postes  dans  les  endroits  qu'ils  avaient  occupés. 
On  continua  d'agir  ainsi  toute  la  nuit,  en  envoyant  et  en  re- 
tirant alternativement  les  postes  et  en  ouvrant  le  feu,  ce  qui 
eut  pour  effet  d'entraver  les  travaux  de  l'ennemi  à  tel  point, 
pendant  toute  la  nuit,  qu'il  ne  parvint  qu'à  ouvrir  un  boyau 
fort  court  à  la  droite  de  la  2-ème  parallèle. 

Un  des  grands  désavantages  du  bastion  n°4  était  de  ne 
défendre  aucunement  le  terrain  en   avant  par  des  feux  de 


(*)  Plus  tard  on  envoya  dans  les  embuscades  des  soldais  d'infanterie, 
qui,  étant  mieux  instruits,  plus  habitués  à  l'ordre  et  à  une  bonne  discipline, 
s'acquittèrent  dé  ce  service  avec  encore  plus  d'intelligence. 
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mousqueterie:  occupé  sur  toute  son  étendue  par  l'artillerie  et 
par  des  traverses  disposées  pour  chaque  bouche  à  feu,  il  pré- 
sentait une  immense  batterie;  et  on  ne  pouvait  placer  des  ti- 
railleurs que  dans  les  angles  entre  le  parapet  et  les  traverses, 
deux  seulement  à  chaque  merlon. 

Cependant  l'importance  des  feux  de  mousqueterie  augmen- 
tait graduellement  à  mesure  que  les  cheminements  de  l'ennemi 
se  rapprochaient  de  nos  fortifications;  ces  feux  étaient  surtout 
nécessaires,  tant  pour  observer  les  embrasures  des  batteries 
que  l'assiégeant  voudrait  établir  dans  la  deuxième  parallèle  et 
plus  près  encore,  que  pour  tirer  sur  les  travaux  inachevés  de 
l'ennemi,  et  contre  ceux  de  ses  ouvrages  que  notre  artillerie 
aurait  déjà  réussi  à  détruire.  Dans  l'intention  d'approprier  le 
bastion  n°4  à  l'emploi  des  feux  de  mousqueterie,  et  attendu 
que  le  développement  de  la  crête  de  son  parapet  n'offrait  pas 
de  place  libre  pour  les  tirailleurs,  on  établit,  cette  nuit  même, 
dans  la  contrescarpe  de  sa  face  droite,  une  banquette  conte- 
nant assez  de  place  pour  y  loger  environ  50  tirailleurs. 

Cette  banquette  fut  en  partie  formée  par  l'enlèvement 
d'une  portion  de  la  contrescarpe  jusqu'à  hauteur  d'épaule, 
et  en  partie  par  un  remblai  de  terre  et  de  pierres.  La 
crête  de  la  contrescarpe  fut  couronnée  avec  des  sacs  h 
terre  disposés  pour  former  des  créneaux. 

On  avait  l'intention  de  ne  garnir  cette  banquette  de  tirail- 
leurs que  le  jour;  la  nuit,  on  se  proposait  de  les  envoyer  en 
embuscade,  et  de  ne  laisser  sur  la  banquette  que  des  senti- 
nelles et,  dans  le  fossé,  une  réserve  nécessaire  pour  soutenir 
les  embuscades.  En  cas  d'assaut,  les  tirailleurs  devaient,  après 
avoir  donné  une  salve  de  mousqueterie,  se  rejeter  immédia- 
tement en  arrière  et  se  retirer  sur  le  flanc  droit  du  bastion 
pour  défendre  les  deux  bouches  à  feu  qui  le  flanquaient,  et, 
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de  cette   manière,   laisser  à   l'artillerie   du  bastion  le  champ 
libre  pour  ouvrir  un  feu  de  mitraille  contre  l'ennemi. 

On  exécuta,  en  outre,  pendant  cette  nuit,  les  travaux 
suivants: 

Une  tranchée  de  communication,  allant  de  la  face  droite 
vers  le  magasin  à  poudre,  fut  ouverte  dans  l'intérieur  du 
bastion  n°4.  Cette  tranchée  était  devenue  nécessaire  par- 
ceque  vers  l'intérieur  du  bastion  convergeaient  les  feux 
plongeants  et  verticaux  des  batteries  françaises  et  anglaises. 

La  batterie  n°20  (Schikhmatôw)  ainsi  que  la  batterie 
n°23  (Lazarew)  reçurent  des  traverses  pour  les  garantir 
des  feux  d'enfilade. 

Le  "/»  octobre,  à  l'aube  du  jour,  on  remarqua,  du  bas- 
tion n°3,  que  les  Anglais  avaient  ouvert  un  nouveau  boyau 
dans  le  cheminement  de  leur  attaque  droite  sur  le  mont 
Worontzow,  et  une  portion  de  la  2-ème  parallèle  à  450  sa- 
gènes  de  distance  du  saillant  du  bastion  n°3;  tandis  que  les 
Français  qui  avaient  été  inquiétés  toute  la  nuit  par  des  dé- 
charges de  mitraille,  n'avaient  réussi  qu'à  ouvrir  un  boyau  de 
peu  de  longueur  à  l'extrémité  droite  de  la  2-ème  parallèle, 
vers  le  ravin  du  Boulevard,  et  à  établir  en  avant  de  cette 
parallèle  des  embuscades  pour  leurs  tirailleurs. 

Pendant  toute  la  journée,  l'artillerie  ne  cessa  de  maintenir 
un  feu  très  vif.  La  batterie  anglaise  n°6,  établie  sur  le  rocher 
au  dessus  de  la  ferme  Bournasi,  lançait  des  fusées  sur  le  bas- 
tion n°4  et  même  dans  la  ville,  mais  sans  aucun  résultat. 

Le  navire  français  embossé  dans  la  baie  Stréletzkaïa  lan- 
çait sur  les  batteries  de  côte  des  bombes  qui  blessèrent  huit 
hommes  à  la  batterie  n°8. 

L'artillerie  du  bastion  n°4  et  de  la  redoute  n°l  (Schwartz) 
tirait  principalement  sur  les  parties  inachevées  de  la  2-ème 
parallèle  et  sur  les  embuscades  afin  de  les  détruire,  et  faisait 
tomber  sur  elles  une  grêle  de  mitraille,  de  boulets  et  d'obus. 
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Nos  carabiniers  placés  sur  la  contrescarpe  du  bastion  n*4  ti- 
raient sur  les  tranchées  qui  avaient  été  détruites  par  notre 
artillerie.  Une  bombe  lancée  de  la  batterie  Titow  détermina 
une  seconde  explosion  dans  le  magasin  à  poudre  de  la  batterie 
française  n°2. 

A  4  heures  de  l'après  midi,  une  bombe  ennemie  tra- 
versa le  toit  du  laboratoire  de  la  marine.  Le  matelot  Elie 
Vassiliew,  du  45-ème  équipage  de  la  flotte,  se  précipita 
sur  elle,  et  la  jeta  par  la  fenêtre  où  elle  éclata  immédia- 
tement sans  causer  aucun  dommage. 

Les  explosions  réitérées  des  magasins  à  poudre  fran- 
çais nous  convainquirent  que  la  construction  ordinaire  de 
ces  magasins,  d'après  les  modèles  qui  sont  indiqués  dans 
les  cours  de  fortification,  était  insuffisante  pour  les  ga- 
rantir de  l'effet  des  projectiles  de  calibres  aussi  forts  que 
ceux  qu'on  possédait  au  siège  de  Sébastopol.  Pendant 
qu'on  érigeait  les  batteries  de  cette  place,  on  apporta,  dès 
les  premiers  jours  du  siège,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit,  un 
soin  extrême  à  la  construction  solide  des  magasins  à  pou- 
dre. Il  en  résulta  que  des  catastrophes,  pareilles  à  celle 
que  nous  eûmes  à  subir  le  premier  jour  du  bombarde- 
ment au  3-ème  bastion,  ne  se  répétèrent  que  bien  rare- 
ment (*). 


(*)  Les  artilleurs  français  chargés  de  la  construction  des  batteries  de 
siège,  avaient  certainement  aussi  compris  la  nécessité  d'augmenter  la  so- 
lidité dans  la  construction  des  magasins  à  poudre,  et  s'ils  ne  purent  tou- 
jours l'obtenir,  il  faut  sans  doute  en  attribuer  la  cause  au  manque  de  bois 
de  construction  surtout  de  grandes  dimensions.  On  peut  d'ailleurs  se 
convaincre,  en  examinant  les  planches  de  l'ouvrage  sur  V Historique  du  ser- 
vice de  r artillerie  par  le  colonel  Auger,  que  pendant  toute  la  durée  du 
siège  les  artilleurs  français  travaillèrent  à  augmenter  la  solidité  de  leurs 
magasins  h  poudre,  de  façon  que  les  magasins  de  leurs  dernières  batteries, 
par  exemple  des  noa2i,  23  et  41  de  l'attaque  droite,  offrirent  une  grande 
solidité. 


*        • 


«••« 
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Dans  la  nuit  du  *S/M  au  13/aB  octobre,  Nakhimow  or- 
donna que  l'on  essayât  de  faire  sortir  de  la  rade  un  brû- 
lot, pour  le  lancer  contre  l'escadre  ennemie  qui  mouillait 
dans  là  baie  de  Kamiche.  A  minuit,  le  vapeur  Amant 
sous  le  commandement  du  capitaine  de  2-èrae  rang  Bouta- 
kow,  prit  h  la  remorque  le  brûlot  le  Boug  commandé  par 
le  lieutenant  de  marine  Golenko,  et  le  fit  sortir  en  dehors 
de  la  ligne  des  vaisseaux  coulés;  là,  le  brûlot  protégé 
par  l'obscurité,  et  naviguant  sous  un  bon  vent  nord-est, 
devait  faire  voile  vers  la  baie  de  Kamiche.  Mais  il  arriva 
qu'avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  mettre  ses  voiles  dehors 
le  vent  cessa  subitement^  Le  Donnai  dût  alors  prendre 
le  brûlot  à  la  remorque  et  le  ramener  dans  la  rade.  Par 
une  circonstance  inexplicable,  les  batteries  de  côte  n'avaient 
pas  été  informées  de  la  sortie  du  brûlot,  ce  qui. fit  qu'à 
leur  retour  nos  bâtiments  furent  pris  pour  des  navires 
ennemis  et  reçus  par  une  forte  canonnade  des  batteries 
n°  10,  n°8  et  Constantin.  Pour  faire  cesser  cette  fausse 
alerte  une  embarcation  portant  une  lanterne  fut  envoyée 
h  la  batterie  n°10.  Un  des  boulets  déchira  le  petit  hunier 
du  brûlot,  mais  il  n'y  eut  heureusement  pas  d'autres  dom- 
mages h  déplorer  par  suite  de  cette  méprise. 

Ainsi  finit  déplorablement  la  première  et  la  seule  tenta- 
tive que  Ton  ait  faite  pour  employer  les  brûlots.  Tout 
porte  h  croire  que  l'ennemi  fut  instruit  de  cet  événement, 
car,  depuis  ce  moment,  il  redoubla  de  précaution  pour 
assurer  la  sécurité  de  sa  flotte,  augmenta  le  nombre  de 
ses  croisières  nocturnes,  fit  avancer  des  vapeurs  chargés 
de  surveiller  la  rade,  et  même,  ainsi  qu'on  l'apprit  plus 
tard,  disposa  à  l'entrée  intérieure  de  la  baie  de  Kamiche 
une  estacade  flottante. 

Le  ,3/25  octobre,  avant  la  pointe  du  jour,  22  volontai- 
res du  régiment  de  Boutirsk,  furent  expédiés  de  la  4-ème 
section  sur  la  hauteur  derrière  le  ravin  du  Carénage, 
pour  reconnaître  si  l'ennemi  entreprenait  des  travaux  sur 
cet  emplacement.  Les  volontaires  revinrent  sans  avoir  eu 
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à  subir  aucune  perte  et  rapportèrent  qu'il  n'y  avait  point  de 
travaux.  Le  même  jour,  à  9  heures  du  matin,  une  recon- 
naissance plus  importante  fut  entreprise  par  une  compa- 
gnie du  régiment  de  Boutirsk  et  50  matelots-volontaires, 
«fin  d'explorer  la  disposition  des  troupes  ennemies  sur  les 
hauteurs  du  Carénage.  L'ennemi  ayant  remarqué  notre 
détachement,  envoya  pour  lui  couper  la  retraite  un  assez 
grand  nombre  de  tirailleurs  avec  des  renforts  et  le 
força  à  se  retirer.  Cette  reconnaisance,  comme  la  précé- 
dente, n'eut  à  regretter  aucune  perte. 

Quoique  le  feu  des  batteries  de  siège  fut  également  vif  pen- 
dant tout  ce  laps  de  temps,  et  que,  dans  les  derniers  jours,  les 
Français  y  eussent  encore  ajouté  une  fusillade  très  forte,  et 
le  tir  de  leurs  petits  mortiers,  néanmoins  les  pertes  auxquel- 
les la  garnison  était  exposée  avaient  sensiblement  diminué. 
Cela  tenait  principalement  à  l'établissement  de  traverses  et  de 
tranchées  de  communication  et  à  l'augmentation  du  relief  et  de 
l'épaisseur  des  parapets;  mais  ce  résultat  doit  être  attribué 
aussi  à  la  vigilance  des  troupes  elles-mêmes,  qui  s'étaient  ac- 
coutumées à  suivre  de  l'œil  le  trajet  des  projectiles  et  à  ob- 
server les  lieux  où  ils  touchaient  la  terre,  de  manière  à  pou- 
voir se  garantir  de  leur  effet  destructeur.  Pour  mieux  préser- 
ver les  soldats,  on  avait  désigné,  dans  toutes  les  batteries,  des 
hommes  spéciaux  pris  dans  les  servants  d'artillerie,  et  on  les 
avait  chargé  d'observer  et  de  signaler  le  vol  des  projectiles 
ennemis,  et  de  pousser  des  cris  qui  servaient  d'avertissement 
aux  troupes. 

Pendant  six  fois  vingt-quatre  heures,  depuis  le  8/io  jusqu'au 
18/35  octobre  inclusivement,  nous  eûmes  1,525  hommes  mis 
hors  de  combat,  dont  220  tués;  la  moyenne  de  la  perte  quoti- 
dienne était,  par  conséquent,  de  254  hommes,  dont  36  tués. 
La  2-ème  section  de  la  ligne  de  défense  supporta,  à  elle  seule, 
presque  la  moitié  de  cette  perte  <"). 
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La  consommation  en  projectiles  était  de  notre  côté  de  dix 
à  douze  mille  par  jour  (* ). 

Craignant  que  par  suite  d'une  si  grande  consommation,  les 
approvisionnements  de  poudre  qui  se  trouvaient  à  Sébastopol 
ne  vinssent  bientôt  à  manquer,  le  prince  Menchikow  nomma 
un  conseil  spécial  qui  devait  examiner  sur  place  cette  impor- 
tante question;  ce  conseil  jugea  nécessaire  de  diminuer,  autant 
que  possible,  le  nombre  des  coups  à  tirer  par  chaque  pièce 
des  batteries,  et  de  prendre  sans  délai  des  mesures  nécessaires 
pour  faire  arriver  immédiatement  à  Sébastopol  de  nouveaux 
approvisionnements  de  poudre,  en  les  tirant  des  entrepôts  les 
plus  rapprochés. 

En  même  temps,  ordre  fut  donné  de  placer  les  malades 
et  les  blessés  dans  des  endroits  mieux  abrités  contre  les  pro- 
jectiles ennemis,  car  on  avait  eu  déjà,  sous  ce  rapport,  plu- 
sieurs accidents  à  déplorer.  C'est  ainsi  que  quelques  bombes 
tombèrent  sur  la  maison  Upton  où  se  trouvait  la  deuxième 
ambulance,  que  l'on  s'empressa  de  transporter  dans  la  maison 
Volokhow,  rue  Ekatérininskaïa.  Un  violent  incendie  eut  lieu 
dans  une  des  ailes  de  l'hôpital  de  la  marine,  mais,  par  bon- 
heur, les  malades  qui  s'y  trouvaient  purent  être  sauvés  et  trans- 
portés dans  les  casernes  de  la  marine.  Plus  tard,  tous  les  ma- 
lades furent  transférés  de  l'hôpital  de  la  marine,  sur  le  côté 
Nord,  et  disposés  dans  les  baraques  et  les  magasins  de  vivres 
qui  s'y  trouvaient,   ainsi  que  dans  les  batteries  n°4  et  Michel. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  cas  de  choléra  se  déclarè- 
rent parmi  les  troupes,  mais  sans  qu'il  y  eût  rien  de  grave. 
Pour  ce  qui  concerne  l'état  sanitaire  des  troupes  de  la  garni- 
son, en  général,  il  était  alors  très  satisfaisant,  nonobstant  des 


(*)  Celle  consommation  comportait  1500  à  2000  ponds  de  pondre, 
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fatigues  extrêmes  et  la  transition  subite  de  nos  soldats  d'une 
vie  paisible  aux  dangers  continuels  d'un  bombardement  violent. 

Les  premiers  cas  de  choléra  se  montrèrent  dans  le 
régiment  de  Taroutino,  et  forent  attribués  à  l'influence 
malsaine  de  l'eau  puisée  à  la  fontaine  de  la  place  du 
Théâtre;  cette  eau,  qui  avait  été  détournée  par  l'ennemi, 
s'était  mise  subitement  h  couler  de  nouveau,  et  cette  cir- 
constance fit  naître  l'idée  que  l'eau  avait  été  gâtée;  son  emploi 
en  fut  défendu,  jusqu'à  ce  qu'on  en  eut  constaté  l'innocuité. 

Prenant  le  pins  grand  soin  des  troupes  de  la  garnison,  le 
commandant  en  chef  donna  l'ordre  de  délivrer,  par  jour,  à 
chaque  homme  une  livre  de  viande  et  deux  mesures  d'eau- 
de-vie;  ce  qui  eut  une  très  bonne  influence  sur  le  mo- 
ral et  la  santé  de  ces  troupes,  vu  les  fatigues  extrêmes  qu'el- 
les avaient  à  supporter.  En  effet,  outre  la  construction  et 
l'armement  de  nouvelles  batteries,  on  était  encore  obligé  de 
faire  quotidiennement  des  réparations  sur  une  grande  échelle, 
sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  de  défense,  notamment  dans 
presque  toutes  les  embrasures,  qui,  n'ayant  pas  de  revête- 
ments solides,  se  détérioraient  promptement;  il  fallait  aussi  dé- 
blayer les  fossés,  remblayer  les  parapets  etc.,  etc. 

De  nouvelles  nominations  et  promotions  furent  faites  à  cette 
époque;  les  suivantes  doivent  être  mentionnées:  le  9/n  octobre  le 
commandant  en  chef  chargea  le  vice-amiral  Stanioukovitch  de 
l'emploi  qu'avait  précédemment  occupé  Kornilow  relativement  à 
la  défense  de  Sébastopol,  et  le  n/«  octobre  le  général-major 
Timoféiew  fut  nommé  commandant  de  la  première  section. 

Le  commandant  en  chef  prit,  en  outre,  les  dispositions 
suivantes: 

1)  Il  fut  ordonné  aux  commandants  des  sections  de 
prendre  les  travailleurs  dans  le  nombre  des  troupes  qui 
se  trouvaient  sous  leur   commandement;    le   commandant 
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de  la  deuxième  section  reçut  en   outre   l'autorisation   de 
demander  des  travailleurs  à  la  réserve  générale. 

2)  Il  Ait  enjoint  aux  troupes  qui  faisaient  le  travail 
de  nuit,  de  l'achever  une  heure  avant  le  lever  du  soleil, 
et  de  revenir  ensuite  reprendre  leurs  places  respectives 
afin  de  se  tenir  prêtes  à  repousser  un  assaut. 

3)  Pour  ne  causer  aucune  interruption  dans  l'approvision- 
nement des  batteries,  en  projectiles,  matériaux  et  eau, 
on  institua  le  long  de  toute  la  ligne  un  service  régulier 
de  voitures  au  nombre  de  92,  prises  en  partie  parmi 
celles  des  troupes,  et  en  partie  parmi  celles  de  la  ville. 
Des  officiers  spéciaux  furent  désignés  sur  les  sections 
pour  surveiller  fe  service  régulier  de  ces  voitures. 

4)  Tous  les  hussards  qui  se  trouvaient  détachés  au- 
près des  différents  chefs  de  la  garnison  furent  renvoyés 
de  Sébastopol  pour  aller  rejoindre  les  troupes  du  prince 
Gortchakow,  et  furent  remplacées  par  des  cosaques  du 
Don,  du  39-ème  régiment. 


CHAPITRE  XVI. 


Combat  de  Balaklava. 


Après  le  bombardement  du  */n  octobre,  les  généraux  en 
chef  des  alliés,  persuadés  qu'il  leur  serait  impossible  de 
prendre  Sébastopol  de  vive  force,  résolurent  d'en  faire  le  siège 
régulier. 

Les  renforts  commencèrent  alors  à  arriver  graduellement 
aux  alliés.  Déjà,  avant  le  bombardement,  la  brigade  de  cava- 
lerie du  général  d'Âllonville  et  la  5-ème  division  d'infanterie 
Levaillant  étaient  venues  rejoindre  l'armée  française  en  Cri- 
mée. (*)  La  brigade  Bazaine  arriva,  à  son  tour,  le  Vis  octobre, 
c'est-à-dire  le  lendemain  du  premier  jour  du  bombardement.  (**) 


(*)  La  brigade  d'Allonville  était  composée  du  i-er  et  du  4-ème  régi- 
ment de  chasseurs  d'Afrique.  La  division  Levaillant  comptait  deux  brigades: 
celle  de  La  Motterouge — le  2i-ème  et  le  41-ème  de  ligne,  et  la  brigade 
Couston  le  5-ème  léger  et  le  42-ème  de  ligne. 

(**)  Les  1-er  et  2-ème  régiments  de  la  légion  étrangère. 
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Ces  renforts  portèrent  à  50,000  hommes  l'effectif  de  l'armée 
française,  (*) 

L'effectif  de  l'armée  anglaise  avait  été  aussi  augmenté  de 
4,000  hommes,  de  façon  qu'au  commencement  d'octobre  ses 
forces  s'élevaient  jusqu'à  35,645  hommes,  dont  2,945  cava- 
liers. (") 

Les  alliés  possédaient  donc,  à  ce  moment  là,  en  Crimée, 
une  armée  de  plus  de  85,000  hommes. 

Cependant,  le  prince  Menchikow,  dont  les  forces  étaient 
très  inférieures  en  nombre  à  celles  de  ses  adversaires,  devait 
nécessairement  borner  ses  opérations  aux  soins  de  la  défense 
et  à  quelques  reconnaissances  de  la  position  de  l'ennemi,  dans 
l'intention  de  le  tenir  en  haleine  et  de  détourner  son  activité 
des  travaux  de  siège.,  jusqu'à  ce  que  les  troupes  qu'il  atten- 
dait et  qui  lui  arrivaient  à  marches  forcées  de  Kertch  et  de 
Pérékop,  fussent  venues  grossir  son  armée. 

Les  renforts  commencèrent  enfin  à  nous  arriver.  Déjà  à 
l'époque  où  nos  troupes  se  trouvaient  encore  sur  le  côté  Sud 
de  Sébastopol,  nous  avions  été,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment, rejoints  par  le  détachement  du  général-major  Jabokrits- 
ky.  Plus  tard,  c'est-à-dire  du  î^y^^5  au  ,0/«  octobre,  arri- 
vèrent 24  bataillons,  12  escadrons,  56  bouches  à  feu  et  12 
sotnias  de  cosaques;  et  dans  le  même  temps,  trois  régiments 
de  dragons  de  la  première  division  de  dragons  avec  la  batterie 
de  position  à  cheval  n°21  et  les  batteries  légères  à  cheval 
noa22  et  23  faisaient  route  vers  Sébastopol. 


(*)  Du  Casse.  Précis  historique  des  opérations  militaires  en  Orient. 
Dans  cet  ouvrage  le  nombre  total  de  l'infanterie  est  indiqué  à  46,000 
hommes. 

(**)  Elphinstone.  Journal  of  the  siège  of  Sébastopol.  T.  I. 
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Nos  troupes  arrivèrent  dans  l'ordre  suivant: 


Date  de  l'armée. 

Dé  nominal  ion  des  troupes. 

J3 

al 

g 

- 

1 

1 

19  (eplcmbre 

La  brigade  combinée  du  général  Rijow  (le  2-ètne 
de  hussards  et  le  ï-eme  de  lanciers)    .    .    ■ 

Le  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk  .... 

Le  6-eme    bataillon    de    réserve    du    régiment 
d'infanterie  de  Minsk     .     .     .     .     ■        .... 

Le  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de 
Le  ï-eme  bataillon  de  réserve  des  cosaques  de 

4 
1 
1 

Il 

- 

6 

t 

1  octobre 
*           « 

-jj  octobre 
ta          * 

• 

il          " 

5j  octobre 

La  batterie  de  position  n*3  de  la  17-ème  briga- 
Le  régiment  n*53  des  cosaques  du  Don   .     .     . 

La  batterie  légère  n°6  de  la  12-èrne  brigade  d'ar- 

Le  régiment  de  chasseurs  d'Odessa 

La  batterie  de  position  tri  do  la  lt-ème  brigade 

La  batterie  légère  u"l  de  la  12-ème  brigade  d'ar- 

Le  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine.    .    .    . 
La  batterie  légère  n*8  de  la  13-ème  brigade  d'ar- 

4 
4 

4 

1 
4 

- 

I 

a 

II 

13 

1 

Total     .    .    | 

u 

. 

56 

ï* 

La  brigade  du  général  Rijow  était  composée  des  demi-es- 
cadrons de  réserve  et  de  dépôt  des  3-ème,  4-eme  et  5-cme 
divisions  de  cavalerie  légère. 


v 
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Quant  à  la  division  de  lanciers  de  réserve  du  lieutenant- 
général  de  Korff  qui  était  arrivée  en  Crimée  au  mois  de  sep- 
tembre, on  ne  Fa  pas  comprise  dans  ce  tableau,  parceque, 
conjointement  avec  les  batteries  légères  à  cheval  n"  19  et  20, 
elle  avait  été  détachée  vers  Eupatorie. 

Toutes  ces  troupes  ne  pouvaient  cependant  pas  être  occu- 
pées en  rase  campagne,  car  le  prince  Menchikow  avait  dû 
employer  à  l'augmentation  de  la,  garnison  de  Sébastopol,  une 
partie  des  renforts  qu'il  avait  reçus.  C'est  ainsi  que,  du  Vu 
septembre  au  "/as  octobre,  il  y  avait  envoyé  31  bataillons 
avec  28  bouches  à  feu  de  campagne. 

La  garnison  de  Sébastopol  avait  été  renforcée  de  la  ma- 
nière et  dans  l'ordre  suivants: 


Date  du  départ. 

Troupes. 

• 

Cft 

§ 

•a 

CD 

• 

9 

«S 

1 

o 

£ 

9/tt  septembre 

Un  bataillon  de  réserve  do  régiment,  de  Brest  .    .    . 

» 

1 

— 

«               «               c          Bialostock  .    •    . 

1 

— 

"A. 

Le  régiment  d'infanterie  de  Moscou. 

4 

— 

• 

«       de  chasseurs  de  Borodino 

4 

— 

c         «         «           de  Taroutino    ,    .    .    .    . 

4 

— 

La  batterie  légère  n°4  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie. 

— 

10 

«           «          n°5              «           o            « 

— 

10 

20  septembre 
2  octobre 

Un  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Minsk  .    .    . 

1 

— 

«               «               c              Volhynie    .    . 

1 

■— 

• 

Le  bataillon  n°2  des  cosaques  de  la  mer  Noire  .    .    . 

1 

— 

c           n°8           «           o           «       «      .    .    . 

1 

— 

, 

La  batterie  légère  n°4  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie. 

— 

8 

24  septembre 
6  octobre 

Le  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk 

4 

— 
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Date  du  départ. 


Troupes. 


a 


J 


Î7  septembre 
9  octobre 

■/*»  octobre 


Le  régiment  d'infanterie  de  Minsk 
«  «  «       d'Ouglitch 

Le  4-ème  bataillon  de  sapeurs   . 


Total 


4 


SIM 


Voulant  profiter  de  ses  nouveaux  renforts,  utiliser  les 
troupes  fraîches  qui  venaient  de  lui  arriver,  et  poser  les  bases 
des  opérations  offensives  ultérieures  qu'il  désirait  mener  sur 
une  grande  échelle ,  le  prince  Menchikow  prit  la  résolution 
d'attaquer  Pennemi  sur  ses  derrières,  du  côté  de  Tchorgouné, 
dans  la  direction  de  Balaklava. 

Les  dispositions  inhabiles  faites  par  le  général  en  chef  an- 
glais devaient  contribuer  au  succès  des  armes  russes.  Lord 
Raglan  avait,  en  effet,  établi  un  vaste  camp  retranché  qui 
n'était  nullement  en  proportion  avec  le  nombre  de  ses  troupes 
destinées,  à  la  fois,  à  mener  le  siège  de  Sébastopol,  à  couvrir 
la  chaîne  des  hauteurs  entre  Inkermann  et  Balaklava  et  enfin 
à  défendre  cette  dernière  ville  elle-même. 

Les  abords  de  Balaklava,  du  côté  de  Tchorgouné,  avaient 
été  retranchés  d'une  double  ligne  de  fortifications.  On  avait 
construit  cinq  redoutes  en  avant  de  la  ville,  sur  les  cimes  des 
hauteurs  qui  séparent  la  vallée  de  Balaklava  de  la  vallée  de 
la  Tschernaïa;  la  redoute  à  l'extrême  droite  avait  été  établie 
sur  une  hauteur  située  au  nord-ouest  du  village  de  Komari  et 
nommée  par  les  Français  mamelon  Canrobert.  Les  autres  re- 
doutes s'étendaient  à  gauche  de  la  première,  le  long  de  la 
chaîne  des  hauteurs,  et  celle  de  l'extrême  gauche  était  con- 
struite  sur   une   colline   derrière  la  route  Worontzow,  à  une 
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très  petite  distance  de  la  ligne  dé  circonvallation.  Toutes  ces 
redoutes  étaient  numérotées  en  commençant  par  celle  de 
droite. 

La  redoute  ft*f  avait  été  aftnée  de  trois  bouches  à  feu 
de  place,  le  n°2 — seulement  de  deux,  et  les  n0-  3  et  k,  cha- 
cun de  trois. 

On  avait  construit  devant  le  village  de  Kadikoï  un  ou- 
vrage fermé  à  la  gorge  n°4  pour  si*  pièces;  et,  derrière  ce 
village,  deux  batteries  n00  5  et  6,  dont  la  première  seulement 
était  armée  de  cinq  bouches  à  feu. 

Autour  de  Balaklava,  s'étendait  une  ligne  de  fortifications 
composée  de  batteries,  réunies  entre  elles  par  une  tranchée 
non-interrompue  et  s'appuyant,  de  son  flanc  droit,  aux  cimes 
inaccessibles  des  montagnes  du  Spilia.  On  avait  formé  le  pro- 
jet de  continuer  la  tranchée  jusqu'à  l'ouvrage  n°4,  situé  en 
avant  de  Kadikoï,  et  plus  loin  jusqu'au  mont  Sapoune,  où 
cette  tranchée  devait  se  relier  à  la  ligne  de  circonvallation. 
Cependant,  au  jour  du  combat  de  Balaklava,  cette  ligne  n'a- 
vait pas  encore  été  continuée  jusqu'à  Kadikoï,  et  se  terminait 
en  avant  de  l'église  de  St-Elie,  près  de  la  route,  qui  mène 
de  Balaklava  à  Simphéropol,  en  traversant  le  pont  de  Trak- 
tir. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  Kadikoï  de  l'église  de  St-Elie, 
et  à  une  certaine  distance  en  arrière,  se  trouvait  la  batterie 
n°7,  armée  de  quatre  bouches  a  feu.  Les  autres  batteries, 
situées  immédiatement  devant  Balaklava,  avaient  été  destinées 
à  recevoir  l'armement  suivant:  le  n°l — six  bouches  à  feu.  le 
n°2 — cinq  et  le  n°3 — six;  mais  ces  batteries  n'étaient  point 
encore  armées,  au  jour  du  combat. 

Les  troupes  anglaises  et  turques,  qui  devaient  occuper  les 
ouvrages  de  fortification  et  défendre  Balaklava,  au  nombre  de 
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4,350  hommes,  dont  2,850  d'infanterie  et  1,500  de  cavalerief  ) 
avaient  été  placées  sous 'le  commandement  du  général  Colin 
Campbell. 

Ces  troupes  étaient  disposées  de  la  manière  suivante:  de- 
vant Kadikoï  campait  le  93-ème  Highlanders;  la  cavalerie  an- 
glaise avait  établi  son  bivouac  à  gauche  du  village;  Balaklava 
et  les  batteries  les  plus  rapprochées  de  cette  ville  étaient  oc- 
cupées  par  les  marins;  les  Turcs  avaient  été  chargés  de  dé- 
fendre les  redoutes  avancées. 

De  notre  côté,  nous  avions,  dès  le  Via  octobre,  occupé 
une  position  sur  les  derrières  de  l'armée  anglaise.  Ce  même  jour, 
le  lieutenant-colonel  Rakovitch  avait  été  dirigé  avec  trois  ba- 
taillons, K  bouches  à  feu  et  deux  sotnias  sur  la  ferme  Mac- 
kenzie,  d'où  il  descendit,  pendant  la  nuit,  vers  la  Tschernaïa, 
et  vint,  le  Vu  octobre,  à  l'aube  du  jour,  occuper  le  village 
de  Tchorgoune.  Le  jour  suivant,  il  entra  en  communication 
avec  le  régiment  combiné  de  lanciers,  qui  avait  été  envoyé 
dans  la  vallée  de  Baïdar  pour  observer  les  derrières  de  l'ennemi. 
Après  l'arrivée  à  Tchorgoune  de  la  1-ère  brigade  de  la 
12-ème  division  d'infanterie  et  du  régiment  n°l  des  cosaques 
de  l'Oural,  le  général-major  Sémiakine  fit,  le  6/is  et  le  T/i»  oc- 


(*)  Infanterie. 

Régiment  n°93  Highlanders      .     .     .  650  hommes, 
Troupes  de  marine        •     .     .     .     1,100        » 

Invalides 100        » 

Troupes  turques  .  .     .     .     1,000        » 

Total  2,850       ï 

Cavalerie. 

Brigade  de  cavalerie  de  ligne  du  général  Scarlett.  800  hommes. 
Brigade  de  cavalerie  légère  de  lord  Cardigan      .  700        » 

Total   1,500        i 
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tobre,  des  reconnaissances  de  la  position  de  l'ennemi  et,  le 
"/••  du  même  mois,  le  détachement  de  Tchorgoune  fut  dé- 
finitivement organisé  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
général  Liprandi,  et  reçut  pour  destination  l'attaque  des 
redoutes.  Ce  corps  était  composé  de  17  bataillons,  20  esca- 
drons, 10  sotnias  et  64-  bouches  à  feu,  dont  16  de  l'artillerie 
a  cheval. 

Le  détachement  de  Tchorgoune    était  composé  ainsi  qu'il 
suit: 


■■(utarle. 

à  s 

-   z 

i 

as 

i  i 

EU    ■* 

3,740 
3.6S0 
3,850 
3,5*4 

600 

800 
600 
600 
•00 
400 

4  — 
4- 
1  - 

-  a 

-  e 

-  e 

_ 

_ 

CmdnM. 

Régiment  de  hussards  de  S.  A.  I.  le  duc  de  Leuchlcnberg   . 
Régiment  de  hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar  .     . 
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de  position  n°3  des  cosaques  du  Don    ..... 

Total     .     .     | 
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L'effectif  des  régiments  de  la  12-ème  division  d'infanterie 
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m  ce  laMeaa  u4  qa "il  était  j 
d"octobre,  et  refertif  des  escadron*  étant  ait  i 
neat  à  100  bo— et,  à  défaut  de  liste»  de  ecatrole  «ai  i 
qneat   pour   ce   lesnps  là,  oa  peut 
ment  que,  le  '%»  octobre,    joor   du    combat    de 
r effectif  total    des   troupes   placée*    sons   le 
dn  lientenant-géDéral  Lipr?adi    n'excédait    pas    16.000 


On  avait  résolu  d'attaquer  le  camp  anglais  le  "  »  oc- 
tobre; les  troupes  do  corps  de  Tcborgoaae  avaient  reça  forare 
de  commencer  leur  mouvement  à  5  heures  da  nutm.  et  de 
marcher  ea  trois  colonnes. 

1)  La  colonne  de  gauche,  composée  de  37*  bataillons.  10 
bouches  à  feu,  A  escadrons  et  1  sotnia  de  cosaques,  suas  le 
commandement  dn  général-major  de  Gribbé,  devait  tra- 
verser le  défilé,  qui  mène  dans  la  vallée  de  Baïdar,  pren- 
dre ensuite  le  chemin  de  Roman  et  occuper  le  village  de 
ce  nom. 


La  colonne   du 
comme  il  suit: 


éral-major   de   Gribbé    était    composée 


1    M 


Da  régiment  d'infanterie  do  Dniepr j  S 


Du  *-ème  baUQloo  de  tirailleurs 

De  U  batterie  de  position  n'4  de  La  lS-eme  brigtde  d'trtUIerie 

De  U  betterie  légère  n'6  

Da  répm*m  combiné  de  lanciers 

■         d*93  dei  cosaques  da  Don 


Total 
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2)  La  colonne  centrale,  sous  le  commandement  du  géné- 
ral-major Sémiakine,  destinée  à  s'emparer  des  hauteurs  sur 
lesquelles  était  disposé  le  camp  ennemi,  devait  se  diriger  sur 
la  route  qui  mène  de  Tchorgoune  à  Kadikoï.  Cette  colonne 
était  divisée  en  deux  échelons:  l'échelon  gauche  sous  le  com- 
mandement direct  du  général  Sémiakine,  se  composait  de  57« 
bataillons  et  de  10  bouches  à  feu,  et  l'échelon  droit, 
commandé  par  le  général-major  Lévoutzky,  se  composait  de 
3  bataillons  et  de  8  bouches  à  feu. 

La  colonne  du  général-major  Sémiakine  était  composée 
comme  il  suit: 


Sous  le  commandement  direct  du  général-major  Sémiakine: 

Régiment  d'infanterie  d'Àzow 

Do  régiment  du  Dniepr 

Do  4-ème  bataillon  de  tirailleurs ..»..,...•. 


De  la  batterie  de  position  n°4  de  la  12-ème  brigade 
De  la  batterie  légère  n°6         «  «  « 


Soue  le  commandement  du  général-major  Lévoutsky. 

Do  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine 

De  la  batterie  de  position  n*4  de  la  12-ème  brigade  .    .    . 
De  la  batterie  légère  n"7 


Total  général. 


Total    .    . 
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Total   .    .    . 
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3)  Enfin   la  colonne  de  droite,  sous  le  commandement  du 
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colonel  Scudéry,  composée  de  4-7*  bataillons;  8  bouches  à 
feu  et  3  sotnias,  devait  se  porter  en  avant  vers  la  re- 
doute n°3. 

Cette  colonne  était  composée  comme  il  suit: 
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S 

Total    .    .    . 
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f 

Les  16  escadrons,  et  les  6  sotnias  de  cosaques  de  l'Oural 
avec  deux  batteries  à  cheval  qui  faisaient  partie  du  détachement 
de  Tchorgoune,  devaient,  après  avoir  passé  la  Tschernaïa,  se 
former  en  colonnes  d'attaque,  et  agir  suivant  les  indications 
personnelles  du  général  Liprandi. 

Un  bataillon  du  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine,  une 
compagnie  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs  et  la  batterie  n°8  for- 
maient la  réserve. 

Le  détachement  du  général  Jabokritsky,  composé  de  VU 
bataillons,  2  escadrons,  2  sotnias  et  14  bouches  à  feu,  en 
tout  4,500  hommes,  avait  pour  mission  d'appuyer  le  détache- 
ment de  Tchorgoune  et  de  couvrir  son  flanc  droit. 


Le  détachement  du  général-major   Jabokritsky  était  com- 
posé ainsi  qu'il  suit: 
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Tirailleurs  des  cosaques  de  la  mer  Noire 

Du  régiment  de  hussarde  du  graud  -doc  de  Saxe-Weùnar.     • 

De  la  batterie  de  position  n'1  de  la  18-ème  brigade     .    .    . 
«       *       légère  n*i          «           «           «           ... 

Total    .    . 

7% 

i 

2 

li!  5,071 

Le  "Vjî  octobre,  à  5  heures  du  matin,  conformément  à 
l'ordre  donné  le  jour  précédent,  les  troupes  du  détachement  de 
Tchorgoune  se  mirent  en  marche  vers  les  redoutes.  Le  gé- 
néral-major Lévoutzky  s'étant  approché  des  hauteurs  de  Ka- 
dikoï,  fit  avancer  son  artillerie  et  ouvrit  le  feu  contre  les  re- 
doutes n°'l  et  2.  Le  général-major  Gribbé,  marchant  sur  le 
village  de  Komari,  en  chassa  les  avant-postes  ennemis  et  s'y 
établit  lui-même.  Une  sotnia  de  cosaques  qu'il  avait  envoyée 
sur  le  chemin  qui  mène  sdans  la  vallée'  de  Baïdar,  occupa 
immédiatement  la  chapelle  St-Jean. 

Après  ce  premier  succès,  il  établit  son  artillerie  sur  les 
hauteurs  et  ouvrit  la  canonnade  contre  la  redoute  n°l. 

Par  l'occupation  du  village  de  Komari  notre  flanc  gauche 
se  trouvait  à  couvert  des  attaques  de  l'ennemi. 

Le  général  Sémiakine  marchant   sur  les  traces   de  la  co- 


^ 
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tonne  de  Lévoutzky,  et  protégé  tant  par  le  feu  de  l'artillerie 
que  par  celui  d'une  ligne  de  tirailleurs,  se  porta  rapidement 
en  ayant  et  prit  position  à  gauche  de  la  colonne  de  Lévoutzky. 
S'étant  approché  à  cent  cinquante  pas  de  la  colline  sur  la- 
quelle était  établie  la  redoute  n°l,  il  ordonna  au  régiment 
d'Azow  de  commencer  l'attaque. 

Malgré  la  résistance  opiniâtre  des  Turcs  qui  défendaient 
la  redoute,  elle  fût  emportée  d'assaut  et,  à  VI*  heures 
du  matin,,  le  régiment  d'Azow  y  planta  ses  drapeaux.  Le 
camp  et  trois  pièces  d'artillerie  tombèrent  entre  nos  mains* 

Frappés  de  la  brillante  attaque  exécutée  par  nos  troupes 
contre  la  hauteur  principale,  et  de  l'occupation  rapide  qui  en 
avait  été  la  suite,  apercevant  d'ailleurs  les  bataillons  du  régi- 
ment d'Ouglitch  qui  s'avançaient  vers  les  redoutes  n"2  et  3, 
les  Turcs,  chargés  de  la  défense  de  ces  ouvrages  les  aban- 
donnèrent, en  y  laissant  cinq  bouches  à  feu,  qui  tombèrent 
entre  nos  mains. 

Sur  ces  entrefaites,  le  régiment  de  chasseurs  d'Odessa  se 
porta  aussi  avec  8  bouches  à  feu  sur  la  redoute  n°4.  Mais 
l'ennemi  effrayé  par  nos  succès  n'accepta  pas  non  plus  le  com- 
bat sur  ce  point.  Abandonnant  les  trois  pièces  d'artillerie  qui 
défendaient  la  redoute,  les  Turcs  se  retirèrent  sur  Kadikoï. 
Outre  les  onze  bouches  à  feu  que  nous  avions  prises,  nous 
trouvâmes  aussi  dans  les  retranchements,  des  tentes,  de  la 
poudre  et  des  outils  de  pionniers  que  l'ennemi  y  avait  laissés. 

La  redoute  n*4,  dont  l'emplacement  était  trop  avancé, 
fut  rasée  immédiatement;  les  bouches  à  feu  qui  s'y  trouvaient 
furent  enclouées,  les  roues  des  affûts  brisées  et  les  pièces 
elles-mêmes  précipitées  du  haut  en  bas  de  la  montagne.  Après 
cette  expédition,  le  régiment  d'Odessa  vint  avec  8  bouches  à 
feu,  se  réunir  à  l'aile  droite  de  la  ligne  de  bataille  générale. 

La  canonnade   qui    retentissait  sur  les  montagnes  de  Ba- 
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laklava,  fat  entendue  de  l'année  alliée  et  y  répandit 
l'alarme. 

À  la  première  nouvelle  de  l'attaque  des  Russes,  la  gar- 
nison de  Balaklava  prit  les  armes. 

Les  troupes  anglaises  et  turques  qui  occupaient  cette  ville, 
se  rangèrent  en  ordre  de  bataille  entre  les  fortifications  de 
Balaklava  et  les  redoutes  avancées,  à  mi-chemin  des  unes  et 
des  autres;  les  Turcs  se  retirèrent  dans  la  même  direction  et 
prirent  place  à  la  droite  des  Anglais. 

La  division  Bosquet,  en  apprenant  l'attaque  des  Russes, 
prit  position  sur  le  versant  du  mont  Sapoune;  elle  appuyait  son 
flanc  gauche  au  télégraphe  de  la  route  Worontzow;  simultané- 
ment les  batteries  de  la  ligne  de  circonvallation  ouvrirent  le  feu. 

Lord  Raglan  envoya  immédiatement  chercher  la  1-ère  et  la 
4-ème  divisions;  en  attendant  leur  arrivée,  il  ordonna  à  la  brigade 
Cardigan  de  marcher  vers  les  hauteurs  sur  lesquelles  les  re- 
doutes étaient  établies,  et  à  la  brigade  Scarlett  de  se  masser 
à  gauche  du  93-ème  Highlanders. 

Le  général  Canrobert  arriva  aussi  en  toute  hâte  sur  le  champ 
de  bataille.  Ayant  aperçu  les  drapeaux  russes  qui  flottaient  sur 
les  redoutes,  il  fit  marcher  immédiatement  la  cavalerie  ainsi  que 
les  brigades  Espinasse  et  Vinoy.  La  première  se  formant  en 
ligne  de  colonnes  prit  position  sur  le  versant  du  mont  Sapoune, 
à  droite  de  la  division  Bosquet,  et  la  seconde  se  posta  à 
gauche  de  Kadikoï,  parallèlement  à  la  route  qui  mène  à  Ka- 
miche;  la  division  turque  et  la  cavalerie  d'AUonville  occu- 
pèrent l'espace  libre  entre  les  brigades  Espinasse  et  Vinoy. 

Après  la  prise  des  redoutes,  le  général  Liprandi  fit  avan- 
cer la  brigade  de  hussards,  neuf  sotnias  de  cosaques  et  deux 
batteries  à  cheval,  sur  le  versant  des  hauteurs  qui  regardait  le 
camp  ennemi  et  ordonna  au  lieutenant-général  Rijow  de  .ten- 
ter de  détruire  le  parc  d'artillerie  disposé  près  de  Kadikoï. 
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Les  deux  batteries  à  cheval,  la  batterie  légère  n°12  et  la 
batterie  de  position  n°3,  des  cosaques  du  Don,  se  portèrent 
vivement  en  avant,  prirent  position  et  ouvrirent  le  feu. 

Immédiatement  après,  six  escadrons  de  hussards  du  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  et  trois  sotnias  de  cosaques  du  Don, 
firent  une  charge  contre  le  93-ème  Highlanders,  pendant  que  8 
escadrons  du  régiment  de  hussards  du  duc  de  Leuchtenberg 
et  les  cosaques  de  l'Oural  se  portaient  à  droite  contre  la  bri- 
gade Scarlett. 

Les  Highlanders  ayant  laissé  nos  hussards  s'approcher  à 
portée  de  fusil,  reçurent  leur  attaque  par  un  feu  de  mitraille 
et  plusieurs  salves  de  mousqueterie;  nos  hussards  pénétrèrent 
néanmoins  jusqu'au  parc  de  l'ennemi,  placé  au  milieu  du  camp 
et  retranché  par  des  fossés.  En  face  de  cet  obstacle 
inattendu  et  déjà  sensiblement  éprouvés  par  le  feu  croisé  de 
l'ennemi,  nos  hussards  ainsi  que  les  cosaques  durent  se  retirer. 

À  ce  même  moment,  les  hussards  du  duc  de  Leuchten- 
berg et  les  cosaques  de  l'Oural  accueillis  par  l'attaque  des 
dragons  anglais  et  la  mitraille  d'une  batterie  à  cheval  de  Scar- 
lett, forent  aussi  contraints  de  se  replier. 

Toute  notre  cavalerie  alla  se  rallier  et  reformer  ses  rangs 
derrière  l'aile  droite  de  notre  ligne  de  bataille. 

Scarlett,  encouragé  par  son  premier  succès,  tenta  de  pour- 
suivre nos  hussards,  mais  étant  tombé  sous  le  feu  croisé  de 
nos  batteries,  disposées  près  des  redoutes  n°*2  et  3,  il  essuya 
de  grandes  pertes,  et,  forcé  de  se  retirer,  vint  se  placer  sur 
le  flanc  gauche  de  la  brigade  Cardigan,  qui  avait  pris  posi- 
tion au  pied  du  mont  Sapoune. 

C'est  alors  qu'arriva  le  général-major  Jabokritsky,  qui  fit 
avancer  son  artillerie,  et  se  disposa  sur  les  hauteurs  Fédioukhine. 

A  10  heures,  et  en  même  temps  que  paraissait  le  géné- 
ral Jabokritsky,    les   Anglais   commencèrent   à  recevoir  aussi 
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leurs  renforts;  c'étaient  la  division  duc  de  Cambridge  et  la 
cavalerie  française.  La  division  anglaise  prit  place  sur  le  flanc 
gauche  du  93-ème  régiment,  et  formant  un  angle  avec  lui;  la  ca- 
valerie française  se  plaça  à  gauche  de  la  cavalerie  anglaise. 
Une  demie-heure  plus  tard,  arriva  la  division  Cathcart  qui  se 
massa  derrière  la  gauche  de  l'infanterie  anglaise,  et  bientôt 
après  parut  la  brigade  Espinasse  qui  occupa  le  terrain  près 
de  la  redoute  n°5.  C'est  aussi  vers  ce  point  que  fut  dirigée 
la  brigade  Vinoy. 

Pendant  ce  temps,  notre  cavalerie  continuait  à  se  former 
derrière  l'aile  droite  de  son  infanterie;  quatre  escadrons  du  ré- 
giment combiné  de  lanciers,  placés  à  l'aile  gauche,  forent  en- 
voyés aussi  à  l'aile  droite.  Ce  régiment  s'y  trouvant  au  com- 
plet était  commandé  par  le  colonel  Iéropkine. 

Vers  midi  lord  Raglan  crut  s'apercevoir  que  les  Rus- 
ses avaient  l'intention'  de  se  retirer  et  qu'ils  emportaient 
avec  eux  les  pièces  d'artillerie  qu'ils  avaient  prises.  U 
envoya,  en  conséquence,  l'ordre  au  comte  Lucan,  qiii  com- 
mandait la  cavalerie  anglaise ,  de  s'avancer  et  d'occuper 
les  hauteurs;  la  division  Cathcart  devait  appuyer  le  comte  Lu- 
can. Mais  ce  dernier  ne  se  pressait  pas  d'exécuter  cet  ordre. 
Cependant,  vers  midi,  il  reçut  une  lettre  du  quartier-mattre- 
général  Àirey,  dans  laquelle  on  lui  réitérait  l'ordre  de 
se  porter  en  avant  pour  poursuivre  les  Russes,  et  de 
s'opposer,  autant  que  possible,  à  ce  qu'ils  emportassent  les 
bouches  à  feu  qu'ils  avaient  prises  dans  les  redoutes.  Une  bat- 
terie à  cheval  devait  appuyer  ce  mouvement.  Après  cet  ordre 
réitéré,  et  l'injonction  de  l'exécuter  immédiatement,  Lucan 
commanda  à  Cardigan  de  déployer  la  cavalerie  sur  deux  lignes. 
Cardigan,  à  son  tour,  mit  quelque  lenteur  dans  l'exécution  de 
cet  ordre;  mais  enfin,  il  commença  à  déployer  sa  cavalerie, 
ayant  soin  de  placer  en  première  ligne  deux  escadrons  de  dra- 
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gons  et  deux  de  lanciers  (*),  et  en  seconde  ligne  deux  esca- 
drons de  dragons  et  deux  de  hussards  (**).  Un  escadron  de 
hussards  fut  laissé  en  réserve  (***). 

À  peine  notre  cavalerie  avait  elle  réussi  à  se  former,  que 
la  cavalerie  anglaise  sortit  de  derrière  la  hauteur  qui  l'avait 
jusqu'alors  dérobée  à  nos  regards.  Immédiatement,  et  sans  se 
laisser  arrêter  par  le  feu  bien  dirigé  de  huit  pièces  de  la  batte- 
rie légère  n°7  et  de  l'artillerie  du  général  Jabokritsky,  de 
celui  des  carabiniers  du  régiment  de  chasseurs  d'Odessa  et  d'une 
compagnie  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs,  Cardigan  s'élança 
sur  la  batterie  des  cosaques  du  Don  qui  avait  pris  une  posi- 
tion avancée,  sabra  les  canonnière,  chargea  ensuite  notre  ca- 
valerie, la  culbuta  et  se  porta  encore  assez  loin  au  delà  de 
la  ligne  des  redoutes,  en  poursuivant  notre  cavalerie  qui  se 
retirait  vers  Tchorgoune. 

Mais  cette  brillante  charge  de  la  cavalerie  anglaise  n'ap- 
porta aucun  avantage  décisif  pour  l'issue  du  combat,  et  coûta 


(*)  Du  13-ème  régiment  de  dragons  légers  et  du  17-ème  de  lanciers. 

(**)  Du  4-ème  régiment  de  dragons  légers  et  du  11-dme  de  hussards. 

(***)  Du  8-ème  régiment  de  hussards.  Letters  from  Head  Quart  en.  On 
explique  dans  cet  ouvrage  la  cause  de  l'irrésolution  du  comte  Lucan.  La 
lettre  du  général  Àirey  lui  avait  été  apportée  par  le  capitaine  Nolan,  qui 
fat  tué.  Cette  lettre  était  ainsi  conçue:  «Lord  Raglan  désire  que  1*  cava- 
lerie se  porte  vivement  en  avant»  qu'elle  poursuive  l'ennemi  et  qu'elle 
ttche  de  l'empêcher  d'emporter  nos  bouches  à  feu.  Une  batterie  à  cheval 
devra  vous  appuyer  immédiatement,  aussi  bien  que  la  cavalerie  française 
qui  se  trouve  sur  votre  flanc  gauche».  Le  comte  Lucan  reçut  cette  lettre» 
mais  ne  voyant  pas  les  Russes  se  retirer  ni  emporter  les  pièces  qu'ils 
avaient  prises»  il  demanda  une  explication  à  Nolan»  lequel»  comme  on  doit 
le  croire»  ne  put  donner  qu'une  réponse  indécise.  C'est  par  ceffe  raison 
que  Lucan  demeura  quelque  temps  sans  pouvoir  se  décider  à  exécuter 
l'ordre  qu'il  avait  reçu. 
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cher  aux  Anglais.  Pendant  que  leur  cavalerie  se  lançait  contre 
la  batterie,  les  cosaques  se  portèrent  sur  ses  derrières,  et  fu- 
rent toutefois  culbutés  par  un  escadron  du  8-ème  de  hussards 
anglais  qui  avait  été  laissé  en  réserve.  Mais,  en  même  temps, 
trois  escadrons  du  régiment  combiné  de  lanciers  furent  pla- 
cés de  manière  à  pouvoir  attaquer  l'ennemi  en  flanc. 

Cependant,  la  cavalerie  anglaise,  entraînée  par  l'élan  de 
son  premier  succès,  poursuivait  chaudement  notre  cavalerie; 
mais  au  moment  où  elle  s'attendait  le  moins  à  être  attaquée, 
les  trois  escadrons  du  régiment  combiné  de  lanciers*  dont  noas 
venons  de  parler,  se  ruèrent  sur  son  flanc  gauche.  Cette  ma- 
noeuvre eut  un  succès  décisif.  La  cavalerie  anglaise,  arrêtée 
dans  sa  poursuite,  fut  écrasée.  Inopinément  attaquée  en  flâne, 
et  se  trouvant  en  même  temps  sous  le  feu  croisé  de  Parti!- 
lerie.  et  de  la  mousqueterie,  elle  confondit  ses  rangs,  tourna 
bride,  et  poursuivie  par  nos  lanciers  et  le  feu  de  nos  batte- 
ries, fut  entraînée  dans  une  dérouté  complète.  La  champ  de 
était  jonché  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux.  La 
de  la  brigade  Cardigan  fit  une  telle  impression  sur  l'en- 
nemi que  la  brigade  Scarlett,  qui  s'était  portée  en  avant  pour 
la  soutenir,  suspendit  tout  à  coup  son  mouvement  et  tourna  bride. 

Pour  alléger  quelque  peu  le  désastre  de  la  retraite  des 
Anglais,  deux  escadrons  de  chasseurs  se  jetèrent  sur  le  déta- 
chement du  général  Jabokritsky,  traversèrent  la  Bgne  4e  nos 
tirailleurs,  tournèrent  le  flanc  gauche  de  la  batterie  de  posi- 
tion qui  battait  d'enfilade  les  escadrons  de  Cardigan  et  com- 
mencèrent à  sabrer  les  canonniers.  Ces  deux  escadrons  allaient 
être  suivis  par  d'autres.  Pour  les  arrêter,  deux  bataillons  du 
régiment  d'infanterie  de  Wladimir  se  portèrent  rapidement  en 
avant  (*).  La  cavalerie  française  commença  à  reculer  et  eflec- 


(*)  Rapport  du  général  Liprandi  »•  3076. 
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tua  sa  retraite,  sous  le  feu  de  précision  de  nos  tirailleurs  qui 
l'accompagnèrent  jusqu'au  pied  de  la  montagne. 

Après  ces  divers  engagements  l'ennemi  ouvrit  la  canonnade 
sur  toute  la  ligne  et  commença  à  diriger  des  troupes  fraîches 
sur  son  aile  gauche.  C'est  alors  aussi  que  le  général  Liprandi 
commença  à  renforcer  son  aile  droite.  Néanmoins,,  les  géné- 
raux en  chef  de  l'armée  alliée  ne  se  décidèrent  pas  à  prendre 
l'offensive.  Lord  Raglan  calcula  que  pour  soutenir  l'attaque  il 
lui  faudrait  descendre  des  hauteurs  qu'il  occupait  et  subir  le 
feu  concentré  de  nos  batteries.  De  son  côté,  le  général  Li- 
prandi jugea  utile  de  se  borner  à  la  défense  des  hauteurs  et 
des  ouvrages  dont  il  s'était  rendu  maître  ce  jour  là,  et  dans 
ce  but  il  disposa  ses  troupes  de  la  manière  suivante,  sur  la 
position  qu'il  venait  de  conquérir: 

Un  bataillon  du  régiment  d'infanterie  du  Dniepr  occupa 
le  village  de  Komari.  Le  régiment  d'Àzow  et  un  bataillon  du 
régiment  du  Dniepr  restèrent  dans  la  redoute  n°l,  un  batail- 
lon du  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine  dans  la  redoute  n°2,  et 
un  autre  bataillon  du  même  régiment  dans  la  redoute  n°3.  Le  ré- 
giment de  chasseurs  d'Odessa,  deux  bataillons  du  régiment  du 
Dniepr  et  un  du  régiment  de  l'Ukraine  prirent  position  près 
de  la  redoute  n°3.  Toute  l'artillerie  occupa  des  positions  avan- 
cées, tandis  que  la  cavalerie  resta,  comme  précédemment, 
dans  la  vallée  derrière  l'aile  droite  de  l'infanterie. 

Enfin,  à  4  heures  après  midi,  la  canonnade  cessa. 

Notre  perte,  dans  cette  journée,  fut  de  7  officiers  et  124 
soldats  tués,  1  général,  32  officiers  et  448  soldats  blessés  ou 
contusionnés,  et  de  15  soldats  disparus  (*). 

Nos  trophées   consistaient  en  un   drapeau,  pris  sur  la  re- 


(*)  Rapport  du  général  Liprandi,  n*3U9. 
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doute  n°l,  onze  bouches  à  feu  en  fonte,  tout  le  matériel  du 
camp  turc,  soixante  caissons  à  cartouches  et  un  certain  nombre 
d'outils  de  pionniers. 

Les  alliés  évaluent  leurs  pertes  à  598  hommes,  savoir: 

Français 38 

Anglais 300 

Turcs.      .......  260 

La  prise  des  redoutes  de  Kadikoï  alarma  sérieusement  les 
généraux  en  chef  des  armées  alliées.  Par  ce  fait  d'armes 
joint  à  l'occupation  par  les  Russes  de  la  rive  gauche  de  la 
Tschernaïa,  à  deux  verstes  de  Balaklava,  la  base  d'opération 
des  Anglais  se  voyait  menacée. 

Si,  ce  jour  là,  le  corps  du  général  Liprandi  avait  reçu  quel- 
ques renforts,  Balaklava  aurait  pu  tomber  entre  nos  mains. 

Mais  la  supériorité  des  forces  de  l'ennemi,  la  marche  rapide 
de  ses  travaux  devant  le  bastion  n°4,  et  l'action  incessante 
des  batteries  de  siège,  ne  permirent  pas  à  notre  commandant 
en  chef  d'affaiblir  la  garnison  de  Sébastopol  pour  renforcer  le 
corps  de  Tchorgoune. 

Le  détachement  du  général  Liprandi,  qui  avait  concentré 
ses  troupes  à  Tchorgoune  fut  rejoint,  plus  tard,  par  tous  les 
nouveaux  renforts  qui  arrivaient  au  prince  Menchikow.  C'est  aussi 
là  que,  le  18/ao  octobre,  fut  transporté  le  quartier-général. 

Le  lieutenant-général  Liprandi,  envoyait  de  temps  en  temps 
des  détachements  vers  Balaklava,  pour  occuper  l'attention  des 
alliés  en  la  détournant  de  Sébastopol,  aussi  bien  que  pour 
observer  les  dispositions  de  l'ennemi. 

On    acquit,   par    ces    reconnaissances,   la  conviction    que 

c'était  au  moyen  de  bouches  à  feu  de  siège  de  gros  calibres 

et  seulement  du  côté  oriental  de  Balaklava,  qu'il  était  possible 

de  nuire  aux  troupes  campées  près  de  la   ville,  et  aux  navires 

qui  mouillaient  dans  la  baie  de  Balaklava.  Mais  le  terrain  pré- 
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sentait,  en  cet  endroit,  de  si  grandes  difficultés  qu'on  ne 
pouvait  même  songer  à  y  transporter  des  bouches  à  feu  de 
gros  calibre.  Ce  fut  principalement  cette  raison  qui  empêcha 
le  prince  Menchikow  de  rien  entreprendre  d'important,  depuis 
l'affaire    de  Balaklava,  jusqu'au        **    re 


SnoTembre 


CHAPITRE  XVII. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense,  du  13/25  octobre  au  *  nw^brt* — 
Impression  produite  sur  la  garnison  par  la  nouvelle  du  combat  de  Balakla- 
va.  —  Sortie  du  colonel  Fedorow.  —  Continuation  du  bombardement.  — . 
Ouverture  du  feu  de  six  nouvelles  batteries  françaises.  —  Organisation  de 
la  défense  intérieure  de  la  ville.  —  Ouverture  de  la  troisième  parallèle 
devant  le  bastion  n°4,  par  les  Français.  —  Les  Russes  s'attendent  à  un 
assaut.  —  Événements,  dispositions  et  faits  divers. 


La  nouvelle  du  succès  obtenu  par  nos  armes,  la  prise 
des  redoutes  turques  devant  Balaklava,  l'anéantissement  d'une 
grande  partie  de  la  cavalerie  anglaise  et  l'occupation  par  nous 
d'une  forte  position  avancée  sur  les  hauteurs  du  village  de 
Komari,  firent  une  impression  des  plus  favorables  sur  les  dé* 
Censeurs  de  Sébastopol;  ces  braves  soldats  n'avaient  pas  eu, 
depuis  le  débarquement  des  alliés,  un  seul  jour  de  repos;  ils 
étaient  harassés  par  des  travaux  sans  relâche,  par  le  bombar- 
dement continuel,  et  étaient  sans  cesse  tenus  en  alerte  dans 
l'attente  d'un  assaut. 

La  catastrophe  de  l'Aima  fut  oubliée;  on  prit  de  nouveau 
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une  confiance  illimitée  dans  la  supériorité  des  armes  russes,  et 
le  moral  de  la  garnison  entièrement  relevé  monta  au  plus 
haut  degré  d'énergie. 

Le  but  principal  de  la  défense  fut,  dès  lors,  de  ne  pas 
permettre  à  l'artillerie  de  l'assiégeant  de  prendre  le  dessus 
sur  la  nôtre. 

On  apporta  donc  une  attention  toute  spéciale  à  s'opposer 
au  feu  des  nouvelles  batteries  que  les  Français  avaient  évidem- 
ment l'intention  d'établir  à  l'extrémité  droite  de  la  première 
parallèle,  devant  la  capitale  et  la  face  gauche  du  bastion  n°4. 

On  fit,  alors,  dans  la  nuit  du  "/ss  au  u/»6  octobre,  les 
dispositions  suivantes: 

1)  On  prolongea  la  face  droite  de  la  batterie   n°5  (Niko- 
f        now)  pour  y  mettre  quatre  pièces  de  plus.  Sur  la  portion  qui 

avait  été  élevée  précédemment,  on  avait  placé  deux  canons 
de  24;  la  direction  des  quatre  embrasures  de  cette  portion 
de  la  batterie  fut  changée  vers  la  gauche,  afin  qu'elle  pût 
agir  contre  les  batteries  françaises  qui  étaient  en  construction. 

2)  En  avant  de  la  face  gauche  du  .  bastion  n°4  on  éle- 
va à  la  sape  volante,  la  batterie  enfoncée  n°38  (Kostomarow) 
pour  quatre  bouches  à  feu. 

L'endroit  choisi  pour  l'emplacement  de  cette  batterie  offrait 
de  grands  avantages:  premièrement,  elle  avait  vue  sur  les 
batteries  ennemies,  et  pouvait  balayer  le  plateau  situé  en  avant, 
sans  masquer  les  bouches  à  feu  de  la  face  gauche  du  bastion 
n°4,  que  rien  n'empêchait  de  tirer  par  dessus  cette  batterie; 
secondement,  elle  pouvait  être  facilement  défilée  des  batteries 
du  mont  Rodolphe,  étant  placée  sur  un  versant  opposé  à  cette 
montagne;  troisièmement  enfin,  elle  présentait  une  place-d'ar- 
mes avancée,  sur  laquelle  on  pouvait  s'appuyer  en  cas  d'as- 
saut, et  pouvait,  dans  une  circonstance  opportune,  favoriser 
les  sorties. 


-\ 
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Les  gabions  employés  à  la  construction  de  cette  bat- 
terie étaient  les  premiers  qu'on  eût  employés  à  Sébasto- 
pol.  Ils  avaient  été  apportés  du  côté  Nord,  mais  en 
quantité  encore  très  faible,  vu  le  manque  de  moyens  pour 
les  transporter  des  forêts  appartenant  à  la  couronne, 
situées  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  et  de  Mackenzie. 

On  prit,  cette  même  nuit,  les  mesures   nécessaires,    pour 
s'opposer  aux  approches  des  Anglais. 

On  dévia    la    direction   des   embrasures    de   quatre  bou- 
ches à  feu  de  la  face  gauche  du   bastion    n°3,  de  façon  que 
21  pièces  pouvaient  agir  maintenant  contre  les  cheminements 
anglais,  savoir: 
du  saillant  du  bastion  n°3    .     .     .     .     1  bouche    à  feu 
de  la  face  gauche  de  ce  bastion    .     .     6      «         «     « 
de  la  batterie  n°27  (Artioukhow)   .     .     1       «         «     « 
«  a        n°21  (Ianowsky)     .     .     2       «        «     « 

«  «        n°  3  (Boudistschew)         3       «        «     « 

«  «         n°28  (Stanislawsky)  8       «         «     « 

Total     ...     21  bouches  à  feu. 
En  même  temps,    pour  opposer  aux    approches   anglaises 
un  feu  de  mousqueterie  à  une   courte   distance,  une  tranchée 
fut    ouverte  à    100  sagènes   devant  le   bastion    n°3,    pour   y 
loger  des  carabiniers. 

On  procéda,  en  outre,  aux  travaux  suivants: 
Les  dommages  causés  par  les  projectiles  ennemis,  dans 
les  murs  et  les  voûtes  des  casernes  des  bastions  nofl5  et 
6,  furent  réparés  à  l'intérieur  avec  des  bois  de  charpente 
et  à  l'extérieur  par  de  la  maçonnerie.  On  procéda  à  l'éta- 
blissement de  traverses  aux  bastions  n013  et  4,  sur  les 
faces  droites  des  bastions  n°*5  et  6  et  les  batteries  n°23 
(Lazarew),  n°20  (Schikhmatpw)  et  n°5  (Nikonojr).  J,e 
parapet  des  batteries  du  boulevard  Tut  épaissi  et  exhaussé, 
et    la    tranchée    de    communication    de    la    redoute    n°t 
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(Sehwartz)  élargie  et  apprafeadîe.  Le  pea  d'espace  libre 
il  Yintériemr  ém  bastioa  et  la  kaatear  considérable  do 
parapet  présentas!  qaelqaes  obstacles  à  l'établissement  de 
baaqaettes  en  terre,  es  eoastraisit  dans  le  bastion  n*5 
des  banqaettea  famées  de  barils  de  pondre.  Enfin  on 
acbera  la  banquette  de  la  contrescarpe  de  la  face  droite 
dn  bastion  n*4,  qni  derait  être  occupée  par  des  tirailleurs. 

Pendant  la  nuit,  le  bastion  n#4  dirigea  on  tir  à  mitraille 
sur  les  cheminements  les  plus  avancés  de  l'ennemi;  on  pou- 
vait entendre,  do  bastion  même,  le  brait  des  travaux  qni  s'y 
effectuaient. 

Le  "/if  octobre,  à  l'aube  du  jour,  on  s'aperçut  effective- 
ment que  les  Français  construisaient  de  nouvelles  batteries, 
(les  n°°10  et  11)  devant  le  bastion  n*4,  entre  l'extrémité  de 
la  première  parallèle  et  la  batterie  anglaise  n#6  établie  sur 
un  contre-fort  au  dessus  de  la  ferme  Bournasi.  Les  Anglais 
continuèrent  leur  seconde  parallèle  vers  la  gauche  ;  on  pouvait, 
du  mamelon  Malakhow,  les  apercevoir  démolissant  la  batterie 
droite  de  Lancaster  et  transportant  les  gabions  et  les  sacs  à 
terre  derrière  la  montagne. 

La  canonnade  ne  cessa  point ,  durant  toute  la  journée.  Le 
feu  des  batteries  anglaises  était  devenu,  depuis  le  "/««  octo- 
bre, beaucoup  plus  faible  que  les  jours  précédents.  Les  Fran- 
çais dirigeaient,  de  leurs  batteries  et  des  petits  mortiers  placés 
dans  les  tranchées  avancées,  un  tir  vertical  contre  le  bastion 
n*4.  Ils  n'agissaient  que  faiblement  contre  les  bastions  n0>5  et 
6;  un  coup  tiré  de  ce  dernier  produisit ,  à  deux  heures  de 
l'après  midi ,  une  forte  explosion  dans  la  batterie  française 
n#4,  ce  qui  l'obligea  à  cesser  le  feu. 

Afin  de  détourner  l'attention  de  l'ennemi  du  corps  de  trou- 
pes  du  général  Liprandi,  le  commandant  en  chef  ordonna, 
pour  le  matin  du  14/ae'  octobre,  une  sortie  qui  fut  dirigée 
sur  le  mont  Sapoune.     . 


* 
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Le  détachement  qui  sortit  de  la  place  était  composé  de 
six  bataillons  des  régiments  de  Boutirsk  et  de  Borodino,  et 
de  4  bouches  à  feu  de  la  batterie  légère  n°5  de  la  17-ème 
brigade  d'artillerie;  ces  troupes  avaient  été  placées  sous  le 
commandement  du  colonel.  Fedorow,  commandant  du  régiment 
de  Boutirsk. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  le  colonel  Fédorovt,  après 
avoir  traversé  le  ravin  du  Carénage,  envoya  en  avant  les  cara- 
biniers des  deux  régiments,  en  les  faisant  appuyer  par  un  ba- 
taillon formé  en  colonnes  de  compagnies.  Ayant  gravi  la  hau- 
teur, il  forma,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  une  seconde  ligne 
en  colonnes  d'attaque  par  bataillons,  l'artillerie  dans  les  inter- 
valles, —  et  marcha  sur  la  position  occupée  par  les  Anglais, 
laquelle  se  trouvait  presque  à  trois  verstes  de  distance  de 
l'embouchure  du  ravin  du  Carénage.  A  la  vue  de  nos  troupes 
qui  s'approchaient,  la  ligne  de  tirailleurs  anglais  se  retira  précipi- 
tamment et  on  entendit  battre  la  générale  dans  le  camp  anglais. 

L'ennemi  concentra,  ses  troupes  sur  la  route  postale;  il 
avait  réuni  sur  ce  point  16  bataillons  avec  18  bouches  à  feu  (*) 


(*)  La  division  Lacy  Evans    ...     6  bataillons  et  12  bouches  à  feu. 

La  brigade  de  la  garde  Bentinck.     5        s  —        »          » 

Le  régiment   de  tirailleurs  de  la 

division  Cathcart 2        *  —         i           i 

Six  bouches  à  feu  de  la  division 

Brown »         »  6        i          » 

Cinq  bataillons   français  envoyés 

par  le  général  Bosquet 5         »  — •        »          » 

Total  18  bataillons  et  18  bouches  à  feu. 

Letters  from  Head-Quarters. 

L'ouvrage  du  général  Niel  mentionne  cette  sortie  comme  ayant  été 
effectuée  aussi  avec  de  la  cavalerie;  mais  cette  assertion  est  inexacte,  car 
notre,  détachement  ne  comptait  pas  un  seul  cavalier. 
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Cependant  notre  faible  détachement,  sans  considérer  la  supé- 
riorité de  l'ennemi  et  le  danger  évident  de  se  voir  couper  la 
retraite,  s'avançait  courageusement  tambour  battant,  sous  les 
feux  croisés  d'artillerie  et  de  mousqueterje ,  contre  un  des 
ouvrages  de  l'assiégeant ,  sur  un  terrain  tout  à  fait  inconnu, 
couvert  d'épaisses  broussailles  et  coupé  de  ravins  escarpés  et 
profonds.  Déjà  quelques  soldats  du  régiment  de  Boutirsk,  com- 
mandés par  l'enseigne  Koudriawzew ,  s'étant  portés  en  avant 
de  la  colonne,  s'élançaient  sur  les  retranchements  ennemis, 
et  entamaient  avec  lui  une  lutte  corps  à  corps,  dans  laquelle 
l'enseigne  Koudriawzew  fut  frappé  à  mort,  quand  tout  à  coup, 
à  la  consternation  générale,  le  colonel  Fedorow  fut  grièvement 
blessé.  Nos  troupes  s'arrêtèrent  alors ,  en  continuant  seule- 
ment à  échanger  quelques  coups  de  fusil  avec  l'ennemi.  Le 
colonel  Verewkine-Schéliouta  II,  voyant  que  nos  adversaires 
avaient  des  forces  supérieures  et  tous  les  avantages  du  terrain 
pour  eux  fit  retirer  ses  troupes  vers  la  route  des  Sapeurs. 
Là,  il  laissa  deux  bataillons  du  régiment  de  Borodino  et  une 
ligne  de  tirailleurs  pour  couvrir  sa  retraite  qui  s'exécuta  dans 
un  ordre  parfait,  protégée  par  les  bateaux  à  vapeur,  qui 
.  s'étaient  approchés  du  rivage  et  lançaient  des  bombes  sur 
l'ennemi  qui  ne  se  décida  pas  à  nous  poursuivre,  et  se 
borna  à  accompagner  la  retraite  de  nos  troupes  par  une  fusillade 
et  un  feu  d'artillerie  très  vifs.  Nous  eûmes  dans  cette  affaire 
270  hommes  tant  tués  que  blessés  dont  25  officiers. 

Dans  la  nuit  du  14/a6  au  "/"  octobre,  la  batterie  n°21 
(Ianowsky)  fut  prolongée  à  droite  jusqu'au  flanc  du  bastion 
n°3 ,  pour  renforcer  le  feu  contre  les  tranchées  et  les  batte- 
ries anglaises.  Deux  canons  de  36  forent  ajoutés  sur  la  face 
droite  de  la  batterie  n°5  (Nikonow)  ce  qui  porta  son  armer 
ment  définitif  à  huit  bouches  à  feu.  Une  tranchée  de  commu- 
nication allant  du  flanc  droit  jusqu'aux  baraques,   fut  ouver 
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à  l'intérieur  du  bastion  n°4 ,  parceque  tout  l'intérieur  de  ce 
bastion  étant  fortement  battu  par  lç  feu  ennemi,  les  com- 
munications y  étaient  devenues  très  dangereuses. 

Six  bouches  à  feu  démontées  au  bastion  n°3  furent  rem- 
placées par  d'autres  pièces.  Des  traverses  furent  établies  sur 
la  face  droite  de  la  batterie  n°5  (Nikonow). 

Pendant  cette  nuit,  l'ennemi  ne  réussit  pas  à  pousser  plus 
avant  ses  cheminements  devant  le  bastion  n°4;  il  était  trop 
énergiquement  battu  par  le  feu  à  mitraille  de  ce  bastion  et 
par  celui  des  batteries  attenantes,  que  l'on  dirigeait  d'après 
les  indications  de  nos  éclaireurs. 

Dans  la  matinée  du  ibUi  octobre,  la  canonnade  recommença 
de  nouveau.  Notre  artillerie  avait  choisi  pour  but  principal 
les  batteries  que  les  Français  élevaient  sur  la  capitale  du 
bastion  n°4  et  dans  la  seconde  parallèle  auprès  des  parties 
supérieures  du  ravin  de  la  Ville.  Trois  bouches  à  feu,  seule- 
ment, de  la  batterie  française  n°l  tiraient  contre  le  bastion 
n°6.  Un  coup  parti  du  bastion  n°5  détermina  une  explosion 
dans  la  batterie  française  n°2,  ce  qui  obligea  l'ennemi  à  ces- 
ser son  tir  de  plein-fouet  contre  le  bastion  n°5.  Mais,  par 
contre,  un  feu  de  mortiers  très  vif,  qui  ne  cessa  de  toute  la 
journée,  nous  causa  des  pertes  très  sensibles,  surtout  au  bas- 
tion n°4. 

Pendant  tout  ce  laps  de  temps  les  Anglais  dirigèrent  une 
canonnade  excessivement  violente  surtout  contre  les  bastions 
n0>3  et  4  et  contre  la  batterie  n°5  (Nikonow);  ils  employèrent 
aussi  des  fusées,  ainsi  que  les  Français ,  qui  les  lançaient  du 
mont  Rodolphe  et  de  l'extrémité  droite  de  la  deuxième  pa- 
rallèle. 

Après  le  coucher  du  soleil,  on  remarqua  du  bastion  n°4, 
que  quelques  Français  sortaient  de  l'extrémité  droite  de  leur 
deuxième  parallèle  et  marquaient  par  des  piquets  la  direction 
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de  nouveaux  cheminements.  Ayant  entendu,  pendant  la  nuit, 
sur  cette  même  place,  des  voix  d'hommes  et  le  bruit  des 
travaux  qui  s'effectuaient,  nous  dirigeâmes  du  bastion  n°4  un 
feu  de  mitraille  et  de  mousqueterie  contre  les  travailleurs. 
De  plus,  pour  les  inquiéter  en  flanc  par  une  vive  fusillade, 
on  envoya  un  détachement  de  carabiniers  aux  abattoirs,  sur 
la  hauteur  entre  le  ravin  du  Boulevard  et  celui  de  Saran- 
dinaki,  avec  l'ordre  de  s'y  retrancher  sans  délai. 

Pour  éviter  que  les  nouvelles  batteries,  que  les  Français 
étaient  en  train  d'élever,  permissent  à  l'artillerie  ennemie  de 
dominer  la  nôtre,  on  exécuta,  pendant  cette  même  mut,  les 
travaux  suivants: 

Afin  de  renforcer  notre  feu  contre  les  batteries  no,10  et 
11  que  les  Français  élevaient  sur  la  capitale  du  bastion  n°4, 
on  désigna  de  nouveaux  emplacements  entre  le  bastion  n°3 
et  la  batterie  n°5  (Nikonow),  destinés  à  recevoir  six  nouvelles 
bouches  à  feu.  Pour  placer  quatre  de  ces  pièces,  on  annexa 
au  côté  droit  de  la  batterie  n°29  (Smaghine)  une  nouvelle 
face,  et  à  droite  de  cette  batterie  on  commença  la  construc- 
tion d'un  nouvel  ouvrage ,  la  batterie  n°39  (Zoubow) ,  pour 
deux  pièces  (*).  Dans  le  but  précédemment  indiqué,  on  dé- 
via aussi  h  droite  la  direction  de  six  embrasures  de  la  face 
gauche  du  bastion  n°4. 

D'un  autre  côté,  pour  augmenter  aussi  l'intensité  du  feu 
contre  les  batteries  que  les  Français  élevaient  près  des  par- 
ties supérieures  du  ravin  de  la  Ville ,  on  changea  vers  la  gau- 
che la  direction  de  quatre  embrasures  de  la  face  droite  du 


(*)  Cette  batterie  avait  été  construite  entre  les  maisons  du  faubourg  de 
Bambor,  de  façon  qu'elle  n'avait  pu  être  aperçue  par  l'ennemi,  avant  l'ou- 
verture de  son  feti. 


—  409  — 

bastion  n°  4-,  en  sorte  que  8  bouches  à  feu  de  ce  bastion  re- 
gardaient maintenant  ces  nouvelles  batteries  ennemies. 

En  même  temps ,  on  augmenta  le  nombre  des  bouches  à 
feu  destinées  à  tirer  sur  les  approches  anglaises  devant  le  bas- 
tion n°3;  la  nouvelle  portion  de  la  batterie  n°21  (Ianowsky) 
située  à  gauche  du  bastion  n°3,  fur  armée  de  trois  canons- 
caronades  de  36,  de  façon  que  l'armement  total  de  cette  bat- 
terie se  composait  maintenant  de  8  bouches  à  feu.  On  modi- 
fia aussi  vers  la  droite,  sur  le  mamelon  Malakhow,  la  direc- 
tion de  deux  embrasures  de  la  batterie  n°17  (Séniavine). 

La  nouvelle  portion  de  la  batterie  n°2i  (Ianowsky), 
dont  le  tracé  suivait  la  configuration  de  la  tranchée  qui 
y  avait  été  effectuée  précédemment,  se  composait  de  trois 
faces:  la  face  gauche,  pour  une  bouche  à  feu  et  la  face 
droite,  pour  deux,  regardaient  les  cheminements  anglais; 
mais  la  face  centrale,  tournée  vers  le  mamelon  en  avant 
de  Malakhow,  restait  encore  sans  armement. 

On  exécuta,  en  outre,  durant  cette  nuit  les  travaux 
suivants:. 

Deux  nouvelles  traverses  furent  élevées  sur  la  face 
droite  du  bastion  n'6,  et  la  masse  de  terre  destinée  h 
couvrir  les  casernes  des  bastions  n°*5  et  6  fut  épaissie. 

Cette  nuit,  comme  les  nuits  précédentes,  l'ennemi  lança 
un  grand  nombre  de  bombes  dans  la  place,  surtout  de  ses 
petits  mortiers,  et  principalement  contre  le  bastion  n°4. 

À  ce  moment  du  siège,  les  maisons  situées  dans  l'intérieur 
de  la  ville  commencèrent  à  souffrir  beaucoup  du  feu  de  l'as- 
siégeant; il  en  résulta  que  les  hôpitaux  qui  se  trouvaient  le 
plus  à  proximité  de  la  ligne  de  défense,  notamment  ceux  qui 
avaient  été  placés  dans  la  maison  Yolokhow,  la  rue  Ekatéri- 
ninskaïa  et  les  bâtiments  de  l'hôpital  des  troupes  de  terre, 
durent  être  transportés  dans  des  endroits  {dus  éloignés  et  plus 
à  couvert  du  feu  ennemi,  tels  que ,  par  exemple ,   la  maison 
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de  l'assemblée  de  la  noblesse  près  du  débarcadère  Ekatéri- 
ninskaïa  et  les  casernes  du  38-ème  équipage  de  la  flotte, 
près  de  la  baie  du  Sud. 

Le  "/as  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  on  remarqua  que 
les  Français  avaient  exécuté,  à  la  sape  volante,  trois  nouveaux 
boyaux,  en  débouchant  de  la  place  d'armes  à  la  droite  de  la 
deuxième  parallèle,  et  qu'ils  s'étaient  approchés,  du  bastion 
n*4,  en  cet  endroit,  à  une  distance  de  125  sagènes. 

Nos.  carabiniers  s'étant  retranchés  près  des  abattoirs,  sur 
la  hauteur  entre  le  ravin  du  Boulevard  et  le  ravin  Sarandi- 
naki,  tiraient  avec  une  grande  précision  sur  ces  nouveaux  che- 
minements, en  les  prenant  en  flanc  et  à  revers. 

Lies  Anglais  commencèrent  à  établir  sur  le  mont  Woron- 
tzow  une  nouvelle  batterie  n*7,  en  avant  de  la  première  pa- 
rallèle; et  le  nombre  de  leurs  bouches  à  feu,  regardant  le 
mamelon  Malakhow,  fut  augmenté  de  deux. 

Au  coucher  du  soleil,  on  remarqua  que  les  ingénieurs  fran- 
çais, étant  sortis  de  la  tranchée,  faisaient  de  nouveaux  tracés; 
pour  s'y  opposer ,  le  4-ème  bastion  fit ,  à  diverses  reprises, 
pleuvoir  la  mitraille,  sur  les  endroits  qui  avaient  été  signalés. 

Ce  fat  ce  même  jour,  que  le  capitaine  du  génie  Volk- 
muth  reçut  une  grave  blessure;  un  boulet  lui  emporta  le 
bras  à  l'articulation  de  l'épaule;  le  sort  de  ce  brave  offi- 
cier remarquable  par  ses  talents  militaire*,  déjà  décoré 
de  St-Georges  pour  le  siège  de  Silistrie,  et  sur  lequel  on 
comptait  beaucoup  pour  la  défense  de  Sébastopol,  excita 
les  plus  vifs  regrets  parmi  tous  ses  compagnons  d'armes. 

Le  "/*§  octobre,  les  Français  tirèrent  principalement  de 
leurs  mortiers,  contre  le  bastion  n°4,  et  dirigèrent  sur  lui  une 
très  vive  fusillade.  De  son  côté,  l'artillerie  du  bastion  n°5 
répondit  aux  batteries  françaises ,  et  les  fit  taire  vers  les 
neuf  heures  du  matin. 
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Les  cheminements  français  s'avançant  chaque  jour  de  plus 
en  plus  vers  le  bastion  n°4,  il  devenait  urgent  de  pourvoir 
à  la  défense  intérieure  de  cet  ouvrage.  On  s'en  occupa  donc, 
et  pour  commencer  on  construisit,  pendant  la  nuit  du  "/»•  au 
"/so  octobre,  une  nouvelle  batterie,  n°40,  en  arrière  du  bas- 
tion n°4,  entre  les  baraques,  sur  la  même  ligne  que  les  bat- 
teries Lazarew  et  Schikhmatow;  cette  batterie  fut  armée  de 
trois  caronades  de  12  et  destinée  à  tirer  à  mitraille  contre 
l'intérieur  du  bastion  et  la  rue  entre  les  baraques. 

Pour  garantir  le  bastion  n°4,  du  danger  d'être  tourné  du 
côté  du  ravin  de  la  Ville,  une  nouvelle  tranchée  fut  ouverte 
depuis  le  flanc  droit  du  bastion  jusqu'aux  groupes  de  maisons 
qui  se  trouvaient  au  fond  du  ravin;  cette  tranchée,  qui  forma 
la  seconde  ligne  de  défense,  fut  destinée  à  recevoir  des  trou- 
pes. Afin  de  battre  les  pentes  de  la  hauteur  du  bastion  n*4 
on  ouvrit,  vers  la  droite,  depuis  la  batterie  Schikhmatow,  des 
tranchées  qui  descendaient  ces  pentes,  pour  y  loger  des  ca- 
rabiniers. 

La  batterie  n°38  (Kostomarow)  en  avant  du  bastion  n*4 
fut  aussi  achevée  et  armée  de  quatre  canons-caronades  de  24. 

Un  magasin  à  poudre  fui  construit  dans  la  batterie 
n°38  (Kostomarow)  et  on  éleva  des  traverses  dans  les 
batteries  n°23  (Lazarew)  et  n°20  (Schikhmatow).  Les 
mortiers  placés  dans  le  bastion  n°6  forent  couverts  par 
un  épaulement  séparé. 

Une  pluie  battante  qui  ne  cessa  de  tomber  pendant 
tonte  la  nuit  rendit  l'exécution  des  travaux  fort  difficile; 
mais  l'ardeur  de  nos  troupes  surmonta    tous  les  obstacles. 

Une  bombe  ennemie  tomba  près  de  l'entrée  du  maga- 
sin à  poudre  dans  le  bastion  n°4;  mais  les  matelots  qui 
s'y  trouvaient  réussirent  à  l'éteindre  immédiatement.  De 
pareils  exemples  de  dévouement  et  d'intrépidité  se  répé- 
taient continuellement  sur  toute  la  ligne  de  défense. 
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Â  3  heures  de  la  nuit,  200  hommes  sortirent  du 
stion  n°5  pour  inquiéter   l'ennemi  et  tâcher  d'enclouer  les 
mortiers  sur  le  mont  Rodolphe;   mais  ayant  été  prématu- 
rément remarqués  par  les  assiégeants,  ils  durent  se  reti- 
rer sans  aroir  obtenu  aucun  résultat. 

Les  Français  réussirent,  pendant  cette  nuit,  à  exécuter 
trois  nouveaux  boyaux  de  leur  cheminements,  en  débouchant 
du  centre  de  la  deuxième  parallèle,  au  dessus  de  la  berge 
droite  du  ravin  de  la  Ville;  ils  s'approchèrent  ainsi  du  bastion 
n°4,  à  une  distance  de  150  sagènes.  On  remarqua  que  la  bat- 
terie française  n°10  portait  cinq  embrasures. 

Le  "/so  octobre,  l'ennemi  ouvrit  le  feu  contre  les  bastions 
n"3  et  4,  avec  la  même  vigueur  que  les  jours  précédents. 
Cependant  il  ne  dirigea  contre  le  bastion  n°5  que  le  feu  de 
trois  pièces,  et  contre  le  bastion  n°6  que  celui  de  six ,  qui 
furent  bientôt  réduites  au  silence.  Nous  eûmes  surtout  à  souf- 
frir cruellement  du  tir  des  mortiers  et  du  feu  de  la  mousque- 
terie. 

Dans  la  nuit  du  18/so  au  19/si  octobre,  une  nouvelle  por- 
tion de  la  batterie  n°29  (Smaghine)  fut  achevée  et  armée  de 
quatre  canons-caronades  de  36  ;  il  en  fut  de  même  pour  la 
batterie  n°39  (Zoubow)  établie  à  droite  de  la  première ,  qui 
fut  aussi  achevée  et  armée  de  deux  canons-caronades  de  36. 
Le  champ  de  tir  de  ces  bouches  à  feu  comprenait  tout  l'es- 
pace qui  s'étend  entre  la  batterie  française  n°ll  et  le  bastion 
n°4.  Sur  la  face  droite  de  la  batterie  ii°5  (Nikonow),  la  di- 
rection de  quatre  embrasures  de  l'extrême  gauche  fut  chan- 
gée vers  la  droite  et  on  leur  donna  le  même  champ  de  tir 
que  celui  des  bouches  à  feu  sus-mentionnées.  Pour  renforcer 
le  feu  contre  les  cheminements  anglais ,  on  dévia  à  droite 
trois  embrasures  de  la  batterie  n°  17  (Séniavine) ,  sur  le  ma- 
melon Malakhow. 
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Une  tranchée  fut  ouverte  dans  la  gorge  du  bastion  n°3, 
pour  abriter  lés  troupes  contre  le  feu  de  l'ennemi. 

On  mena  à  bonne  fin  l'exécution  de  la  tranchée,  qui 
partait  du  flanc  droit  du  bastion  n°4  pour  aller  aboutir 
au  fond  du  ravin  de  la  Ville.  On  approfondit  la  tranchée 
du  bastion  n°4;  un  magasin  à  poudre,  fortement  endom- 
magé dans  la  lunette  n°7  (Bélkine)  fut  rétabli  à  neuf. 

Les  Français  exécutèrent  encore,  cette  nuit,  deux  nouveaux 
boyaux  dans  les  cheminements  de  gauche,  et  s'étant  aussi  ap- 
prochés de  ce  côté  à  125  sagèhes  de  distance  du  bastion  n°  4 
ils  ouvrirent  une  nouvelle  communication  entre  la  première  et 
la  deuxième  parallèle,  vis-à-vis  du  ravin  de  la  Ville.  Nous 
pûmes  constater  le  nombre  des  embrasures  des  nouvelles  bat- 
teries françaises.  À  l'aube  du  jour  la  nouvelle  batterie  anglai- 
se n°7  (*)  établie  sur  le  mont  Worontzow,  commença  à  lancer 
de  ses  petits  mortiers,  des  obus  sur  nos  carabiniers  embus- 
qués devant  le  bastion  n°3. 

Le  feu  de  l'ennemi  fut,  ce  jour  là ,  beaucoup  plus  faible 
que  les  jours  précédents. 

Dans  la  nuit  du  19/ai  octobre  au  2|  ^mbre  a^n  d'accu- 
muler un  plus  grand  nombre  de  feux  contre  les  batteries  fran- 
çaises no910  et  11,  on  dirigea  contre  elles  une  pièce  de  la 
batterie  n°34  et  deux  de  la  batterie  n°33  (toutes  deux  du  Bou- 
levard), et  on  perça  trois  nouvelles  embrasures  pour  ces  pièces. 
Une  tranchée  fut  aussi  ouverte  en  avant  de  la  rangée  gauche  des 
baraques,  pour  abriter  les  troupes  sur  le  bastion  n°4. 

On  reconstruisit,  en  outre,  pendant  cette  même  nuit, 
sur  la  deuxième  section  et  on  acheva  définitivement  réta- 
blissement des  banquettes  en  les  élevant  mi-partie  en 


(*)  Armement  de  cette  batterie:  3  mortiers  à  la  Coëhorn  de  5f/2  pouces. 
Reilly.  p.  24. 
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terre  el  mi-partie  en  bois;  des  sacs  à  terre  servirent  à 
y  former  des  créneaux.  La  banquette  de  la  contrescarpe 
devant  la  face  droite  du  bastion  n°4  fut  prolongée  jusqu'à 
la  batterie  n°38  (Kostomarow),  l'épaulement  de  cette  der- 
nière batterie  fut  exhaussé  et  reçut  plus  d'épaisseur.  Un 
nouveau  magasin  à  poudre  pour  les  petits  mortiers  fut 
construit  sur  la  face  gauche  du  bastion  n°4. 

On  construisit  des  embrasures  et  des  nierions  dans  la 
batterie  n°36  (Eismont),  établie  derrière  le  théâtre,  et 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  tiré  par  dessus  le  parapet;  ces 
embrasures  reçurent  un  champ  de  tir  limité  par  la  batte- 
rie anglaise  et  le  ravin  du  Laboratoire.  Une  traverse  de 
grandes  dimensions  fut  élevée  sur  la  face  droite  de  la 
batterie  n°  5  (Nikonow),  entre  la  sixième  et  la  septième 
bouche  à  feu,  en  comptant  de  gauche  à  droite.  Un  retour 
fut  annexé  au  côté  gauche  de  la  batterie  n°39  (Zoubow). 
Un  fossé  de  51/2  pieds  de  profondeur  et  de  10  pieds  de 
largeur  fut  creusé  devant  la  batterie  n°3  (Boudistschew) 
à  gauche  du  bastion  n°3. 

Pendant  toute  la  nuit  on  entendit,  du  bastion  nQ4,  le  bruit 
que  faisait  l'ennemi  travaillant  dans  ses  tranchées.  Vers  minuit 
quelques  éclaireurs  français  tentèrent  de  s'approcher  de  la  bat- 
terie n°38  (Kostomarow);  mais  ils  furent  ramenés  lestement 
par  la  mitraille  et  par  une  énergique  fusillade. 

Les  régiments  d'infanterie  d'Ekatérinebourg ,  de  Tobolsk, 
de  Volhynie  et  deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirail- 
leurs, formant,  au  total,  un  effectif  de  10,178  hommes,  firent, 
cette  nuit,  leur  entrée  à  Sébastopol.  Par  contre,  les  régiments 
de  Borodino  et  de  Taroutino,  forts  ensemble  de  4,835  hpm- 
mes,  furent  transféré*  à  Tchorgoune. 

Dans  le  laps   de  temps   compris  entre  le  "/*»  octobre  et 

le  2^  novembre  (luoî<Iue  *e  feu  de  l'ennemi ,  surtout  contre  les 
bastions  n"3  et  4,  eût  été  tout  aussi  fort  que  précédemment, 
nos  pertes,  néanmoins,  avaient  grandement  diminué;  cela  te- 
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naît  aux  abris  nouvellement  construits  pour  nos  troupes,  et 
aussi  à  ce  que  nos  soldats  s'étaient  accoutumés*  à  éviter  les 
projectiles  ennemis.  Pendant  ces  sept  jours  nous  eûmes  1,024 
hommes  hors  de  combat,  dont  150  tués;  ce  qui  établit  une 
proportion  de  146  hommes  hors  de  combat  dont  21  tués,  par  jour, 
c.-à-d.  une  perte  deux  fois  moindre  qu'elle  ne  l'avait  été  pendant 
les  journées  qui  avaient  précédé  le  ' */»&  octobre  (*).  Le  nombre 
de  coups  tirés  par  jour,  durant  cette  période,  fut  de  6  à  8,000. 
Pendant  tout  ce  temps,  notre  attention  s'était  principale- 
ment portée  à  renforcer  le  feu  contre  les  batteries  nouvelles 
que  lés  Français  établissaient  sur  la  capitale  du  bastion  n°4 
et  près  dès  parties  supérieures  du  ravin  de  la  Ville.  Pour 
agir  efficacement  contre  ces  ouvrages  on  éleva  les  batteries 
no,30  et  36  (Schwan),  n«35  (Zaboudsky),  n«38  (Ko'stômarow) 
et  n°39  (Zoubow);  on  agrandit  les  batteries  n°5  (Nikonow)  et 
n°29  (Smaghine);  on  changea  la  direction  de  quelques  embra- 
sures sur  les  deux  faces  du  bastion  n°4 ,  dans  les  batteries 
n0,34  et  33  (du  Boulevard)  et  dans  la  batterie  n°5  (Nikonow). 
Nous  avions  maintenant  en  totalité,  sans  y  comprendre  les  mor- 
tiers, 71  bouches  à  feu  dirigées  contre  les  batteries  françaises  dont 
36  regardaient  les  batteries  n0>12,  13 ,  14  et  14bit,  établies  près 
des  parties  supérieures  du  ravin  de  la  Ville,  et  35  étaient  opposées 
à  l'artillerie  des  batteries  n0f  10  et  1 1 ,  sur  la  capitale  du  bastion  n°4. 

Ces  71  bouches  à  feu  étaient  réparties  comme  il  suit: 
Contre  les  batteries  françaises  près  des  parties 
périeures  du  ravin  de  la  Ville  tiraient: 

De  la  batterie  n°30  (Schwan)  ....     3  pièces 
»      redoute  n°l  (Schwartz)  ....     3      » 
»      batterie  n°8  (Zaboudsky).     .     .     .     6      » 
»  »        n*35  (Zaboudsky)    .     .     .     2      > 


(*)  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  pertes  subies  par  le  dé- 
tachement du  colonel  Fedorow,  lors  de  la  sortie  du  "/2C  octobre.  (") 
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Des  batteries  n"  9,  10,  11  et  12  (Pétrow).  14  pièces 
De  la  face  droite  du  bastion  n°4  .     ,     .      8      » 


Total     ...     36 

pièces 

Contre    les  batteries   françaises  not10  et  11 

tiraient: 

De  la  batterie  n°30  (Schwan)     ....     3 

pièces 

»     redoute  n°l  (Schwartz)     ....     3 

» 

»     batterie  n°38  (Kostomarow)  ...     4 

» 

9 

» 

» 

De  la  batterie  n°2  (du  Gribock)'..     .     .     .     1 

» 

De  la  face  droite  de  la  batterie  n°5  (Nikonow)  8 

» 

De  la  batterie  n°39  (Zoubow)     ....     2 

» 

»            n°29  (Smaghine).     ...    4 

» 

Total. 


.  35  pièces 


Toutes  ces  mesures  avaient  été  prises,  ainsi  qu'on  Fa  dit, 
dans  le  but  de  ne  pas  permettre  à  l'artillerie  ennemie  d'établir 
sa  supériorité  sur  la  nôtre;  mais  nous  avions  de  notre  côté 
un  désavantage  marqué,  résultant  des  conditions  mêmes  du 
terrain;  c'est  que,  à  l'exception  du  bastion  n°4,  toutes  nos 
autres  batteries,  en  répondant  aux  batteries  de  siège,  devaient 
agir  contre  elles  à  des  distances  bien  plus  considérables 
que  les  batteries  ennemies  ayant  pour  but  principal  le  bastion 
n°4.  En  effet,  pendant  que  les  batteries  ennemies  tiraient  à 
des  distances  de  300  à  450  sagènes,  nos  batteries  établies  der- 
rière le  5-ème  bastion  devaient  tirer  à  des  distances  de  450 
sagènes,  et  les  batteries  derrière  le  bastion  n°3  à  une  dis- 
tance de  plus   de  800  sagènes. 

Un  inconvénient  encore  très  grave  pour  nous,  et  qui  af- 
faiblissait notoirement  la  puissance  de  notre  artillerie,  résultait 
de  ce  que  nos  embrasures  ayant  des  revêtements  d'une  faible 
consistance,  vu  le  manque  de  gabions  et  de  fascines,  ne  pré- 
sentaient que  peu  de  solidité. 
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Dans  la  matinée  du  ^awJnSrP  ^x  nouvelles  batteries  fran- 
çaises, conjointement  avec  les  autres  batteries  de  siège  qui 
existaient  déjà,  ouvrirent  pour  la  première  fois  un  feu  des 
plus  violents.  Ces  six  batteries  étaient  armées  comme  d  suit, 
et  avaient  pour  bots  principaux  ceux  de  nos  ouvrages  dési- 
gnés ci-après: 


J. 

ment. 

f 

■ 

il 

u 

i 
1 

Bats  principaux. 

A.    BnHi-rlc   inr  la   rapllalt-  4b  baatlVB  n*t. 

10 

? 

- 

j  Face  gauche  du  bastion  n"4  et  batteries  Kostomarow  et  du   Bou- 

U 

15 

~ 

)  levard. 
B.  Batteries  près  de»  parties  supérlenree  du  rarln  de  la  Tille. 

12 

i 

s 

Bastioo  n"-i  contre  lequel  était  dirigé  un  tir  vertical  et  à  ricochet. 

U  bis. 

- 

6 

Bastion  n"4. 

13 

6 

- 

Face  droite  du  bastion  n*4  et  batterie  Ivaschkine. 

U 

- 

e 

Bastions  n«>  4  et  5. 

Total. 

» 

14 

Ces  nouvelles  batteries  étaient  armées,  en  totalité,  de  30 
canons  et  obusiers  et  de  14  mortiers,  qui  tous,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  le  tableau  ci-dessus,  faisaient  converger  leurs 
feux  sur  le  bastion  n°4. 

Ayant  concentré  le  tir  de  44-  canons  et  obusiers  et  de  30 
mortiers  contre  le  bastion  n°4,   les  alliés  ouvrirent  contre  cet 

ouvrage,  le  YwSrSCa*»  un  ^eu  ^es  Pms  v'°'ents-   ^e  Jour  ^es 
plus  rudes  épreuves  était   arrivé  pour  ce  bastion;  et  il  sem- 
blait, que  sur  ce  point  notre  artillerie  dût  être  complètement 
*  anéantie.  Mais  la  ténacité  et  le  déploiement  énergique  de  tou- 
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tes  les  forces  des  assiégés  ne  permirent  pas  à  l'ennemi  de 
triompher  de  leur  résistance;  ils  parvinrent,  au  contraire,  à 
déjouer  ses  projets  et  le  forcèrent  à  prendre  des  mesures 
qui  devaient  faire  de  plus  en  plus  traîner  le  siège  en  longueur. 
Cette  défense  opiniâtre  du  bastion  n°4  offre  un  des  épisodes 
les  plus  héroïques  du  siège  de  Sébastopol,  et  nous  l'examine- 
rons dans  tous  ses  détails. 

Exposé  au  feu  concentré  de  74  bouches  à  feu,  le  bastion 
n°4  était  resté,  le  soir  du  2^  Membre*  considérablement  en- 
dommagé, et  s'était  vu  privé  d'une  grande  partie  de  ses  dé- 
fenseurs, glorieusement  mutilés  à  leur  poste  d'honneur.  Sur 
sa  face  gauche  six  pièces  avaient  été  démontées,  ses  embra- 
sures étaient  comblées,  et  les  merlons  et  les  traverses  se  trou- 
vaient fortement  avariés. 

La  batterie  n°38  (Kostomarow)  avait  été  presque  anéantie 
par  la  puissante  batterie  française  n°ll;  de  ses  quatre  bou- 
ches à  feu,  deux  étaient  démontées  et  les  deux  autres  rédui- 
tes au  silence;  car  le  parapet  qui  les  protégeait  avait  été  à 
moitié  rasé  par  les  bombes  ennemies  et  ne  couvrait  plus  du 
tout  les  servants. 

À  Fapproche  de  la  nuit,  l'ennemi  continua  de  tirer,  mais 
seulement  de  ses  mortiers  et  de  la  batterie  à  ricochet  n°12. 

Ce  jour  là,  nous  eûmes  161  hommes  hors  de  combat, 
savoir:  sur  la  première  section — 36,  sur  la  deuxième — 85,  sur 
la  troisième — 12,  et  sur  la  quatrième — 28. 

En  ce  moment,  la  garnison  du  côté  Sud  se  composait  de 
52 7i  bataillons  forts  d'environ  32,000  hommes,  avec  28  bou- 
ches à  feu  de  campagne  (*). 


(*)  Ces  troupes  n'avaient  point  subi  de  changement  dans  leur  disposition 
depuis  le  §/ao  octobre.  L'artillerie  de  campagne  seule  avait  été  transférée 
sur  la  place  Nicolas. 


I 
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La  deuxième  section  ne  comptait  que  5  bataillons,  deux 
compagnies  de  tirailleurs  et  des  détachements  de  carabiniers, 
ai  tout,  trois  à  quatre  mille  hommes. 

DISPOSITION  DBS   TROUPES  SUR  LA   DEUXIÈME   SECTION. 

Entre  la  redoute  n°l  (Sckwartz)  et  h  bastion  n°4. 

En  première  ligne:  le  1-er  bataillon  du  régiment  de 
Volhynie,  à  droite  de  la  route  de  Balaklava,  et  le  batail- 
lon n°2  des  cosaques  de  la  mer  Noire,  à  gauche  de  cette 
même  route.  Dans  l'intervalle  entre  ces  bataillons,  sur  la 
route,  étaient  placés  les  carabiniers  du  régiment  de 
Volhynie. 

En  seconde  ligne:  le  2-ème  bataillon  de  Volhynie. 

Au  bastion  u*4: 

Le  4-ème  bataillon  de  Volhynie  et  deux  compagnies 
du  6-ème  bataillon  de  tirailleurs. 

Sur  le  boulevard: 

Le  3-ème  bataillon  de  Volhynie  et  les  carabiniers  du 
régiment  d'Ekatérinebourg. 

Dans  les  maisons  au  dessous  du  Gribock: 

Les  carabiniers  du  régiment  de  Tobolsk. 

Le  bastion  n°4  contenait  seulement  un  bataillon  et  deux 
compagnies  de  tirailleurs,  en  tout  six  compagnies  d'un  effectif 
de  800  hommes,  au  plus.  Ces  troupes  étaient  disposées  de  la 
manière  suivante:  les  deux  compagnies  de  tirailleurs  étaient 
placées  dans  le  fossé  et  sur  la  contrescarpe  de  la  face  droite 
do  tastion;  une  compagnie  se  trouvait  dans  la  batterie  n°38 
(Kostomarow),  une  autre  sur  les  banquettes  du  bastion,  et 
enfin  les  deux  compagnies  restant  formaient  la  réserve  et 
étaient  postées  derrière  les  baraques. 

D  est  évident  que  cette  faible  garnison  du  bastion  n°4  ne 
pouvait  pas  présenter  de  résistance  efficace  à  un  assaut  tenté 
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par  l'assiégeant;  mais  il  était  impossible  de  l'augmenter,  car  le 
bastion  n'avait  aucun  abri  contre  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi. 
Un  renforcement  de  la  garnison  du  bastion  n°4  n'aurait 
eu  d'autre  résultat  qu'une  perte  inutile  d'hommes,  sans  don- 
ner même  la  possibilité  de  repousser  un  assaut,  autant  par- 
ceque  le  profil  du  bastion  était  trop  faible  et  la  réserve  géné- 
rale trop  éloignée,  que  parceque  l'ennemi  pouvait,  en  tout 
temps,  concentrer  sur  ce  point  des  forces  incomparablement 
plus  considérables,  et  écraser  la  garnison  de  ce  bastion,  avant 
même  que  les  renforts  de  la  réserve  générale  eussent  eu  le 
temps  d'arriver.  Tout  ceci  sera  expliqué  ultérieurement  avec 
des  détails  plus  circonstanciés. 

Afin  de  pouvoir  attaquer  encore  plus  énergiquement  l'en- 
nemi, dans  le  cas  où  il  aurait  réussi  à  tourner  le  bastion  ri0  4, 
on  établit  de  nouveaux  ouvrages  destinés  à  battre  l'intérieur 
de  ce  bastion:  c'est  ainsi  que  la  batterie  n°41  (Schwan) 
fut  construite  en  arrière  de  la  première  batterie  du  même 
nom;  et  que  la  face  droite  de  la  batterie  n°5  (Nikonow) 
fut  prolongée  vers  la  droite  et  reçut  un  supplément  de  huit 
bouches  à  feu. 

A  cette  même  époque  le  prince  Menchikow  donna  l'ordre 
de  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  renforcer  par  tous 
les  moyens  possibles  la  défense  de  Sébastopol,  attendu  que, 
suivant  les  récits  des  déserteurs,  l'ennemi  se  préparait  à  mon- 
ter, sans  délai,  à  l'assaut  du  bastion  n°4. 

On  prit,  dans  ce  but,  les  mesures  les  plus  actives  pendant 

la  nuit  du  ^^  au  £^3»  P«*  ««■■*«  **  défense 
intérieure  de  la  ville,  assurer  la  retraite  de  nos  troupes  et  fa- 
ciliter les  opérations  offensives  de  la  réserve  générale,  dans 
le  cas  où  l'ennemi  aurait  réussi  à  s'emparer  du  bastion  n°4. 
A  cet  effet  tous  les  bâtiments  du  quartier  du  Théâtre  et  ceux 
qui  étaient  situés   dans  la  rue   qui   conduit  de  la  place  du 
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Théâtre  vers  le  bastion  n°5,  furent  appropriés  à  la  défense;  les 
portes  et  les  fenêtres  en  furent  bouchées,  on  y  perça  des  meur- 
trières, et  on  y  établit  des  banquettes  en  bois.  L'église  ca- 
tholique-romaine, ayant  des  murs  plus  épais  que  les  autres  bâ- 
timents, et  se  trouvant  située  dans  une  position  avancée,  on 
y  plaça  quatre  caronades  de  24  pour  battre  les  abords  du 
côté  de  la  hauteur  du  bastion  n°4  et  les  débouchés  du  ravin 
de  la  Ville.  Deux  caronades  de  24  furent  aussi  placées  dans 
1a  maison  Sterling,  au  coin  de  la  rue  Morskaïa,  pour  battre 
la  place  de  Théâtre.  Des  barricades  furent  élevées  aux  issues 
des  principales  rues,  telles  que  l'Ekatérininskaïa,  la  Morskaïa 
et  de  toutes  celles  qui  leur  étaient  parallèles;  ces  barricades 
étaient  formées  de  pierres  et  armées  de  caronades  de  petit 
calibre  qui  tiraient  à  travers  des  embrasures.  On  eut  soin  de 
laisser  aussi  dans  les  barricades  des  passages  pour  la  sortie 
des  troupes. 

Comme  point  d'appui  principal  de  cette  ligne  de  défense 
intérieure,  on  avait  désigné  la  batterie  n°13  (Skariatine)  qui 
avait  été  récemment  achevée  et  armée.  Cette  batterie,  dont  la 
construction  avait  été  commencée  dès  le  mois  de  septembre 
sur  l'extrémité  méridionale  de  la  montagne  de  la  Ville,  était 
composée  de  deux  faces,  pour  trois  bouches  à  feu  chacune, 
et  qui  se  rencontraient  sous  un  angle  saillant;  cet  ouvrage 
devait  battre  les  pentes  de  la  hauteur  du  bastion  n°4  et  la 
place  du  Théâtre.  Son  armement  se  composait  de  six  canons- 
caronades  de  24.  Cette  batterie  avait  sur  ses  deux  extrémités 
des  tranchées  dont  le  développement  présentait,  conjointement 
avec  elle,  un  ouvrage  assez  vaste  et  ouvert  du  côté  de  la  gorge. 

La  réserve  générale  du  côté  de  la  Ville,  composée  de 
14  bataillons  (environ  9,000  hommes)  et  de  8  bouches  à  feu 
de  campagne,  sous  le  commandement  du  général-major  de 
Baumgarten,  était  chargée  de  garder  cette  ligne  intérieure  de 


—  422  — 

défense  et  de  s'opposer  à  l'ennemi  dans  le  cas  où  il  voudrait 
tenter  quelque  coup  de  main  contre  la  ville.  Dans  ce  but,  on 
avait  détaché  quatre  bataillons  (deux  du  régiment  d'Ekatérine- 
bourg  et  deux  de  celui  de  Tobolsk)  qui  vinrent  occuper  les 
barricades  et  toutes  les  maisons  qui  avaient  été  mises  en 
état  de  défense.  Deux  compagnies  furent  placées  dans  l'église 
catholique.  Ces  troupes  devaient  être  munies  de  provisions  de 
bouche  et  d'eau  pour  quelques  jours.  On  leur  avait  enjoint 
expressément  de  se  défendre  dans  les  maisons  et  derrière  les 
barricades  jusqu'  à  la  dernière  extrémité,  et  de  recevoir  l'en- 
nemi par  des  feux  de  mousqueterie,  dans  le  cas  où  il  tente- 
rait de  pénétrer  dans  la  ville.  Les  dix  bataillons  restant  de  la 
réserve  générale,  placés  dans  les  quartiers  de  la  ville  les 
plus  rapprochés,  devaient  à  la  première  alerte,  se  former  dans 
les  rues,  aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  supposé  qu'il  se 
fut  déjà  introduit  dans  la  ville,  le  culbuter  à  la  bayonnette, 
et  après  s'être  portés  sur  la  hauteur  du  bastion  n°4,  expulser 
l'assiégeant  de  ce  dernier  bastion. 

En  cas  de  nécessité,  ces  troupes  pouvaient  être  renforcées 
par  quatre  bataillons  du  régiment  de  Minsk  qui  faisaient  par- 
tie de  la  réserve  de  la  1-ère  section. 

On  voit  que  nous  ne  pouvions  amener  graduellement  sur 
la  hauteur  du  bastion  n°4,  que  197*  bataillons  forts  d'envi- 
ron 12,000  hommes. 

Prévoyant  le  cas  où  nos  troupes  auraient  pu  être  forcées 
de  se  retirer  du  bastion  n°4,  on  avait  donné  l'ordre  de  ne 
point  enclouer  les  pièces,  car  on  devait,  après  avoir  expulsé 
l'ennemi,  le  poursuivre  encore  dans  sa  retraite  par  des  feux 
de  mitraille.  On  ordonna,  au  contraire,  expressément  d'en- 
clouer,  en  cas  de  retraite,  les  pièces  des  batteries  n°23  (Laza- 
rew),  n°20  (Schikhmatow)   et  n°40  entre   les  baraques,    dis- 
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posées  en  arrière  du  bastion  n°4,  afin  de  ne  pas  permettre  à 
l'ennemi  de  les  tourner  contre  notre  réserve  générale. 

COMPOSITION  DE   LA  RÉSERVE  GÉNÉRALE   DU  CÔTÉ   DE  LA  VILLE. 

Régiments: 

D'Ekatérinebourg 4  bataillons 

De  Tobolsk 4  » 

Bataillons: 

Le  6-ème  de  réserve  de  Volhynie .     1  » 

»       »        »         »        »   Minsk  1  » 

Equipages  de  la  flotte: 

Les  il"  29,  34,  35  et  36  ...     4  » 

La    batterie    légère    n°4    de    la 
17-ème  brigade  d'artillerie     ...  12   bouches  à  feu. 


Total:  14  bataillons  avec     12    bouches  à  feu. 

Sur  le  côté  de  la  Ville  se  trouvaient  21  bataillons,  forts 
de  12  à  13,000  hommes,  ayant  avec  eux  8  bouches  à  feu  de 
campagne. 

DISPOSITION   DES   TROUPES   SUR   LA  KARABELNAÎA: 

3-ème  section. 

Batterie  n°4  (Nikonow), — le  45-ème  équipage. 

Dans  la  tranchée  à  gauche  du  bastion  n°3  — le  3-ème 
bataillon  de  Moscou. 

Bastion  n*3, — les  40-ème  et  41-ème  équipages. 

Dans  la  tranchée    entre    le  bastion    n93  et  le  jardin 
Prokofiew — le  4-ème  bataillon  de  Moscou. 

Dans  la  tranchée  entre  le  jardin  Prokofiew  et  le  ra- 
vin des  Docks— le  38-ème  équipage. 

Réserve  de  la    3-ème    section,    entre    f  hôpital  de  la 

marine  et  la  baie: 

les  1-er  et  2-ème  bataillons  de  Moscou  et  les  2-ème  et 

4-ème  bataillons  d'Ouglitch.   Au    total,  10    bataillons  sur 

la  3-ème  section. 

4-ème  section. 

Près  du  ravin  des  Docks,— le  44-ème  équipage.  , 
Sur  le  mamelon  Malakhow—le  3 6-ème  équipage. 
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Entre  le  mamelon  ei  te  bastion  *•£— le  3-ème  bataillon 
d'Ouglitoh. 

Bastion  n#2— le  1-er  bataillon  du  régiment  de  Boutirsk. 

De  ce  bastion  à  la  baie  du  Carénage— le  bataillon 
n°8  des  cosaques  de  la  mer  Noire. 

Réserve  de  la  érème  section,  derrière  le  mamelon 
Mahtkhoto—les  35-ème  et  39-ème  équipages  et  le  1-er 
bataillon  d'Ouglitch. 

En  tout,  sur  la  4-ème  section,  8  bataillons. 

Réserve  générale  de  la  Karabelnaïa  dans  les  caser- 
nes de  la  marine:  les  2-ème,  3-ème  et  4-ème  bataillons 
de  Boutirsk,  et  la  batterie  légère  n°5  de  la  17-ème  bri- 
gade d'artillerie. 

Snr  le  côté  de  la  Ville  se  trouvaient,  en  outre,  la 
1-ère  et  la  4-ème  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  sa- 
peurs; et  sur  la  Karabelnaïa,  la  2-ème  et  la  3-ème  com- 
pagnies. 

Tous  les  travaux  que  nous  avons  décrits  concernant  l'orga- 
nisation de  la  défense  intérieure  de  la  ville,  furent,  au  moyen 
d'efforts  extraordinaires,  complètement  achevés  dans  la  nuit  du 

maisons  ou  sur  les  barricades,  aux  postes  qui  leur  avaient  été 
assignés.  On  répara  sur  toute  la  ligne  de  défense  les  domma- 
ges causés  par  le  bombardement  et  on  remplaça  toutes  les 
bouches  à  feu  démontées,  sous  le  feu  même  le  plus  violent 
de  l'ennemi. 

Dans  l'espace  de  cette  même  nuit,  les  Français  profitant 
du  désordre  dans  lequel  avait  été  jetée  l'artillerie  du  bastion 
n°4,  exécutèrent  à  la  sape  volante  deux  nouveaux  boyaux 
dans  le  cheminement  de  gauche  et  trois  dans  le  cheminement 
de  droite,  et  les  réunirent  au  moyen  d'une  troisième  parallèle, 
qui  n'était  plus  éloignée  de  la  contrescarpe  du  bastion  n°4 
que  d'une  distance  de  65  sagènes.  Quelques  unes  de  nos 
embrasures  avaient  à-peine  été  réparées,  que  nous  recommen- 
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cimes  à  tirer   sur    ces   tranchées;    mais    il    était    trop  tard, 
car  ces  remblais  avaient  déjà  reçu  assez  de  relief. 

Les  Anglais  ouvrirent  aussi,  cette  nuit  là,  une  tranchée 
de  peu  de  longueur,  sur  le  mont  Worontzow  en  avant  de  la 
batterie  n°7. 

Cinq  bouches  à  feu  furent  encore  ajoutées  à  l'armement 
de  la  batterie  française  n°12,  et  dirigées  contre  nos  batteries 
n°*8  et  35  (Zaboudsky);  mais  ces  dernières  leur  répondirent 
si  énergiquement  que,  vers  midi,  ces  cinq  bouches  à  feu  fu- 
rent forcées  au  silence. 

La  batterie  française  n°ll,  armée  de  15  pièces,  réussit  dé 
nouveau  à  détruire  presque  entièrement  les  merlons  de  la  face 
gauche  du  bastion  n°4,  y  démonta  deux  bouches  à  feu  et 
endommagea  gravement  la  batterie  Kostomarow;  cette  dernière 
batterie  n'en  continua  pas  moins  à  tirer  de  toutes  ses  pièces 
pendant  la  journée  entière  et  causa,  à  son  tour,  par  son  tir 
de  grande  précision,  de  graves  dommages  aux  batteries  de  siège. 

Le  tir  des  mortiers  était  aussi  très  fort  contre  le  bastion 
n°4,  surtout  celui  des  petits  mortiers. 

Le  feu  des  armes  rayées  de  l'ennemi  était  devenu  beau- 
coup plus  faible,  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  au  ren- 
forcement et  à  la  précision  du  tir  de  nos  carabiniers. 

Pendant  la  journée  du  2  novembre  »  ^es  Français  lancèrent  des 
bombes  sur  le  bastion  n°5;  ils  ne  tirèrent  pourtant  de 
plein-fouet  contre  ce  bastion  que  d'une  seule  bouche  à  feu  de 
la  batterie  n°2;  toutes  les  embrasures  de  la  batterie  n°l 
restèrent  bouchées  par  des  sacs  à  terre.  Ils  n'ouvrirent  pas 
non  plus  le  feu  contre  le  bastion  n°6. 

H  était  évident  que  les  Français  avaient  renoncé  à  lutter 
avec  notre  artillerie  sur  ces  deux  points,  et  qu'ils  concen- 
traient tous  leurs  efforts  contre  le  bastion  n°i. 


En  ce  qui  concerne  le  bastion  n*3  et  le  mamelon  Mala- 
khow,  on  doit  constater  qu'As  se  défendirent  avec  le  plus 
grand  succès  contre  les  batteries  anglaises  et  qu'ils  eurent 
beaucoup  moins  à  souffrir  que  le  bastion  n°4  ("J. 

(*)  En  ce  moment  là,  l'armement  des  batteries  françaises  était  composé 
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Dans  la  nuit  du  *£&  au  *£&,  ™  «***.  de 
notre  côté,  la  construction  d'une  nouvelle  batterie  n°42  (Za- 
valischine)  pour  quatre  bouches  à  feu,  derrière  la  redoute 
Schwartz,  afin  de  renforcer  notre  tir  contre  les  nouvelles  bat- 
teries françaises  qui  avaient  récemment  ouvert  leur  feu.  Cette 
batterie  était  composée  de  deux  parties,  chacune  pour  deux 
bouches  à  feu;  celle  de  gauche  était  portée  un  peu  en  ar- 
rière de  la  partie  droite. 

Dans  le  même  but, — celui  de  renforcer  notre  feu — on 
changea  la  direction  de  sept  embrasures,  savoir:  dans  la  bat- 
terie n°23  (Lazarew)  quatre  embrasures  furent  déviées  à 
gauche,  pour  tirer  contre  les  batteries  françaises  n°"12  et 
13;  et  dans  la  batterie  n°20  (Schikhmatow)  trois  furent 
tournées  vers  la  droite,  pour  répondre  à  la  batterie  française 
n°ll. 

Une  neuvième  bouche  à  feu, — un  canon  de  36 — fut  ajoutée 
à  l'armement  de  la  batterie  n°28  (Stanislawsky)  sur  le  mame- 
lon Malakhow,  pour  venir  en  aide  aux  autres  pièces  qui  ti- 
raient contre  les  batteries  anglaises  du  mont  Worontzow  et 
pour  flanquer  le  terrain  en  avant  du  bastion  n°3. 

Pendant  toute  la  nuit  l'ennemi  lança  des  bombes  sur 
le  bastion  n°4  et  fit  feu  de  sa  batterie  à  ricochet  n°12.  On 
remarqua  que  l'ennemi  mettait  des  pièces  en  batterie  dans  le 
ravin  de  la  Ville,  et  il  s'en  suivit,  de  part  et  d'autre,  une  fu- 
sillade très  vive. 

On  entendit,  du  bastion  n°4,  un  bruit  souterrain  provenant 
du  travail  des  mineurs  ennemis,  occupés  à  perfectionner  leurs 
tranchées.  Cela  fit  craindre  à  nos  troupes  que  les  Français 
ne  fussent  en  train  de  miner  le  bastion  n°4. 

Cependant,  vu  la  faiblesse  extrême  de  ce  bastion,  qui 
n'était  nullement  garanti  contre  les  conséquences  d'un  assaut, 
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il  n'était  guère  supposable  que  l'ennemi  voulût  s'exposer  de 
son  plein  gré  à  toutes  les  vicissitudes  et  les  lenteurs  de  la 
guerre  des  mines,  et  renoncer  à  un  assaut  qui  lui  présentait 
alors  toutes  les  chances  possibles  de  succès. 

Néanmoins,  par  précaution  contre  toute  éventualité  de  ce 
genre,  on  procéda,  cette  nuit  même,  à  la  construction  de 
deux  puits  de  mine  au  bastion  n°4  pour  sonder  le  terrain:  l'on 
d'eux  fut  établi  dans  le  fond  du  fossé  et  l'autre  à  l'intérieur 
du  bastion,  près  du  saillant.  Dans  le  cas  où  le  terrain  serait 
trouvé  bon,  on  avait  l'intention  de  réunir  ces  deux  puits  par 
une  galerie,  et  en  débouchant  du  puits  ouvert  dans  le  fossé, 
de  construire  une  galerie  d'écoute  sur  la  capitale  du  bastion. 

Les  embrasures  du  bastion  n°4  avaient  été  si  fortement  en- 
dommagées la  veille  que,  malgré  les  plus  grands  efforts,  on 
ne  put  en  achever  la  réparation  que  vers  le  matin.  Profitant 
de  l'inaction  de  notre  artillerie,  les  Français  prolongèrent, 
durant  cette  nuit,  leur  troisième  parallèle  à  tel  point  qu'elle 
avait  maintenant  100  sagènes  de  longueur. 

Environ  vers  le  "/ai  octobre,  les  Français  avaient  établi 
en  avant  de  leur  deuxième  parallèle,  dans  la  partie  supéri- 
eure du  ravin  de  la  Ville  quelques  embuscades  où  ils  avaient 
logé  des  tirailleurs  qui  inquiétaient  fortement  nos  batteries. 
Pour  mettre  un  terme  à  leurs  attaques  continuelles  on  se 
servit  d'une  carrière  qui  se  trouvait  devant  la  redoute  Schwartz, 
sur  la  berge  gauche  du  ravin  de  la  Ville,  et  qui  présentait 
une  embuscade  naturelle  déjà  toute  préparée.  L'enseigne  de 
marine  Titow  II,  commandant  de  la  batterie  du  même  nom,  fut 
envoyé,  la  nuit,  en  cet  endroit  avec  deux  licornes  de  montagne. 
S'étant  avancé  jusqu'à  la  carrière,  il  ouvrit  un  feu  de  mitrail- 
le et  d'obus  contre  les  embuscades  ennemies,  pendant  que  les 
Français  relevaient  leurs  troupes  dans  les  tranchées.  Deux 
autres  bouches  à  feu,  attachées  à  la  2-ème  section,  ayant  été 
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mises  aussi  à  la  disposition  de  l'enseigne  Tïtow,  celui-ci  répé- 
ta ses  sorties,  presque  chaque  nuit,  pendant  l'espace  de  deux 
semaines;  mais  lorsque  les  Français  eurent  ouvert  leur  troi- 
sième parallèle,  les  pertes  que  durent  éprouver  ces  sorties 
devinrent  assez  sensibles  pour  qu'on  jugeât  à  propos  de  les 
suspendre! 

Le  ^a^^e  notre  artillerie  agit,  pendant  le  jour,  avec 
plus  de  succès  que  la  veille.  Vers  midi,  quelques  embrasu- 
res des  batteries  françaises  n"10,  11,  12  et  13  étaient  déjà 
bouleversées;  la  dernière  de  ces  batteries  fut  bientôt  contrain- 
te à  cesser  son  feu,  et  la  batterie  n°12  ne  continua  de  tirer 
que  d'une  seule  de  ses  pièces. 

La  batterie  de  mortiers  n°9  n'ouvrit  pas  le  feu  pendant 
toute  la  journée;  il  était  évident  qu'elle  avait  été  désarmée. 

Les  embrasures  des  batteries  noil  et  4,  sur  le  mont 
Rodolphe,  avaient  été  bouchées  au  moyen  de  sacs  à  terre; 
mais  le  feu  des  mortiers  et  celui  des  carabines  furent  très 
nourris  contre  le  bastion  n°4. 

Deux  bouches  à  feu  furent  démontées  et  trois  embrasures) 
comblées  sur  la  face  gauche  du  bastion  n°4,  par  l'effet  du  tir 
de  la  batterie  ennemie  n°ll.  Mais  les  autres  pièces  continu- 
èrent leur  feu  pendant  toute  la  journée. 

Dor».  1.  rn.it  d»  f^  ,«  »££=;  le  bastio.  „•* 
fut  de  nouveau  rétabli  et  mis  en  bon  état.  Les  tireurs  enne- 
mis surveillaient  si  bien  nos  embrasures  qu'on  dût  masquer 
leur  ouverture  extérieure  par  des  sacs  à  terre  et  des  ga- 
bions (*),  pendant  qu'on  était  occupé  à  les  réparer.  On  ache- 
va, cette  même  nuit,  la  batterie  n°36  (Schwan)  et  on  l'arma 


(*)  A  cette  époque,  les  gabions  étaient  une  grande  rareté  à  Sébasto- 
pol;  on  les  apportai!  du  côté  Nord  seulement  pour  le  bastion  n°4,  et  en* 
core  en  quantités  très  faibles. 
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de  quatre  canons  de  36.  Elle  devait  tirer  aussi  contre  les 
batteries  françaises  n0ill  et  12.  On  acheva  en  même  temps 
la  nouvelle  portion  de  la  face  droite  de  la  batterie  n°5  (Ni- 
konow) . 

Il  tomba,  pendant  toute  la  nuit,  une  pluie  battante  qui 
entravait  beaucoup  les  travaux. 

Le  ^Do^emhrej  ^  Paube  du  jour,  l'ennemi  rouvrit  un  feu  des 
plus  violents  contre  le  bastion  n°4,  et  notre  artillerie  lui  ré- 
pondit avec  autant  de  succès  que  le  jour  précédent. 

Les  Français  lancèrent  contre  le  bastion  n°4,  des  bombes 
de  leurs  petits  mortiers  qui  avaient  été  transportés  dans  la 
3-ème  parallèle.  Les  feux  de  mousqueterie  étaient  aussi  très 
violents.  Deux  bouches  à  feu  furent  de  nouveau  démontées 
au  bastion  n°4,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  embrasures 
fut  détruite.  Néanmoins,  quelques  unes  de  ses  pièces  continu- 
èrent le  feu  jusqu'au  soir. 

La  batterie  française  n°13  n'avait  pas  ouvert  le  feu  pen- 
dant toute  la  journée,  ce  qui  fit  juger  à  quel  point  elle  avait 
dû  être  endommagée  la  veille.  On  acheva,  dans  la  nuit  du 
24  octobre     d>armer  ja  face  droite  de  la  batterie  n°5  (Nikonow); 

5  novembre'  v  '7 

cette  face  avait  alors,  en  totalité,  vingt  bouches  à  feu,  savoir: 

9  canons  de  ....  36 
2  »  »  ....  24 
9  canons-caronades  de  .     36 


Total  20  bouches  à  feu. 

Huit  bouches  à  feu  de  la  partie  gauche  de  la  face  droite 
de  cette  batterie  regardaient  les  batteries  françaises  et  les 
cheminements  devant  le  bastion  n°4,  tandis  que  douze 
pièces  de  sa  partie  droite  avaient  pour  mission  de 
pourvoir  à  la  défense  de  l'intérieur  du  bastion  n°4;  le  champ 
de  tir  de  leurs  embrasures  était  limité  d'un  côté  par.  le  saill- 
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ant  du  bastion  ne4,  et  de  l'autre  par  la  place  du  Théâtre. 
Deux  canons-caronades  de  24  furent  placés  dans  la  batterie 
n°42  (Zavalischine)  établie  derrière  la  redoute  Schwartz. 

Cette  nuit  fut  encore  pluvieuse  et  peu  favorable  à  l'exécution 
des  travaux. 

Notre  perte  totale  monta  pendant  ces  trois  derniers  jours 
à  643  ho mrties,  ce  qui  porte  la  moyenne  à  214  hommes  par 
jour;  la  deuxième  section  eut  à  supporter,  à  elle  seule,  la 
presque  totalité  de  cette  perte. 

On  avait  tiré  huit  mille  coups  par  jour. 

À  compter  du  moment  où  les  Français  avaient  ouvert  leur 
troisième  parallèle,  il  y  avait  déjà  quatre  jours  que  leurs 
cheminements  n'avaient  fait  aucun  progrès. 

Les  déserteurs  continuaient  d'apporter  la  nouvelle  qu'un 
assaut  était  imminent. 

Nous  sommes  arrivés  au  moment  où  l'attaque  contre  le 
bastion  n°4  avait  reçu  son  entier  développement. 

Les  tranchées  françaises  n'en  étaient  plus  éloignées  que 
de  65  sagènes.  Quoique  son  artillerie  n'eût  pas  encore  été 
entièrement  démontée,  elle  était  néanmoins,  chaque  jour, 
fortement  désorganisée:  le  bastion,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
n'était  pas  approprié  à  la  défense  par  des  feux  de  mousque- 
terie.  Son  parapet  n'avait  pas  plus  de  onze  pieds  de  hauteur; 
le  fossé  avait  huit  pieds  de  profondeur  près  du  saillant,  et 
quatre  pieds  près  de  l'angle  d'épaule. 

La  garnison  du  4-ème  bastion  n'était,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut,  composée  que  de  six  compagnies,  dont  deux  for- 
mant la  réserve  étaient  placées  derrière  les  baraques;  et  il 
n'y  avait  pas  de  possibilité  de  l'augmenter,  puisque,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  expliqué,  cela  n'aurait  servi  qu'à  occasionner  de 
pertes  inutiles  dans  la  garnison. 
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Placée  dans  des  conditions  avantageuses  et  en  supposant 
que  la  mitraille  eût  produit  son  effet  à  temps,  cette  garnison 
peu  nombreuse  aurait  pu,  sans  doute,  présenter  quelque  ré- 
sistance à  l'assiégeant,  mais  elle  n'aurait  pu  évidemment  ar- 
rêter une  attaque  vigoureuse  des  colonnes  ennemies.  Nous 
n'étions  pas  certains  d'être  toujours  prêts  à  la  minute  à  re- 
pousser l'ennemi,  même  en  supposant  notre  vigilance  poussée 
jusqu'à  ses  plus  extrêmes  limites;  car  l'attente  continuelle  et 
prolongée  d'un  assaut  et  l'imminence  d'un  péril  incessant 
entraînent  presque  toujours  l'épuisement  des  forces,  et  font 
naître,  jusqu'à  un  certain  degré,  une  sorte  d'insouciance. 

Si  les  Français,  après  avoir  occupé  le  bastion  n°4,  s'étaient 
retranchés  derrière  sa  gorge,  et  avaient  établi  une  com- 
munication entre  son  fossé  et  leur  parallèle  avancée,  ils  au- 
raient été  en  état  de  concentrer,  dans  le  bastion  même  et 
dans  son  fossé,  aussi  bien  que  dans  leurs  tranchées,  un  nom- 
bre considérable  de  troupes,  jusqu'à  20,000  hommes  et 
même  plus.  Pour  expulser  les  Français  du  bastion  n°4*,  les 
troupes  de  notre  réserve  générale  auraient  du  gravir  la  pente 
très  escarpée  de  la  hauteur  du  Boulevard  couverte  de  troncs 
d'arbres  abattus  et  de  pierres,  et  elles  auraient  eu  à  essuyer  le 
feu  croisé  des  batteries  françaises  établies  sur  le  mont  Rodolphe 
et  près  des  parties  supérieures  du  ravin  de  la  Ville,  ainsi  que 
celui  des  batteries  anglaises  de  la  montagne  Verte.  N'ayant 
aucune  possibilité  de  conserver  leur  ordre  de  bataille,  et  dé- 
sorganisées par  le  feu  de  l'ennemi,  nos  troupes,  après  avoir  gravi 
la  hauteur,  auraient  rencontré  les  forces  supérieures  de  l'as- 
saillant sur  un  terrain  dont  tous  les  avantages  étaient  pour  lui. 

On  voit  par  là  combien  nous  avions  peu  de  chances  de 
chasser  l'ennemi  du  bastion  n°4,  s'il  était  parvenu  à  s'en 
emparer.  Les  batteries  n°23  (Lazarew)  et  n°20  (Schikhma- 
tow),  établies  en  seconde  ligne   derrière  le  bastion   n°4,   de- 
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vaient  tirer  contre  les  batteries  de  siège  du  mont  Rodolphe 
et  de  la  montagne  Verte,  et  ne  pouvaient  agir  contre  l'inté- 
rieur du  bastion. 

Cet  intérieur  n'était  battu  que  par  trois  caronades  de  la 
batterie  intermédiaire  n°40  entre  les  baraques;  et  cette  bat- 
terie elle  même  remblayée  de  terre  et  assise  sur  le  roc, 
n'était  que  d'un  faible  profil  sans  fossé,  et  ses  bouches  à  feu 
étaient  démontées  presque  chaque  jour. 

Quoique  la  hauteur  du  4-ème  bastion  fût  défendue  de 
trois  côtés  par  les  feux  éloignés  des  batteries  nO830  et  36 
(Schwan)  derrière  le  bastion  n°5,  par  ceux  de  la  batterie 
n°13  (Skariatine)  sur  la  hauteur  de  la  Ville,  et  de  la  batterie 
n°5  (Nikonow)  entre  le  bastion  n°3  et  la  baie  du  Sud,  ces 
batteries  ne  pouvaient,  néanmoins,  en  raison  de  leur  éloigne- 
ment,  empêcher  l'ennemi  de  s'affermir  sur  le  bastion  n°i; 
d'autant  plus  qu'il  se  serait  trouvé  là  dans  une  situation  plus 
avantageuse  que  dans  ses  tranchées  devant  le  bastion  nU. 
En  effet,  l'artillerie  du  bastion  n°4  et  la  batterie  n°38  (Kosto- 
marow)  pouvaient  tirer  d'une  petite  distance  contre  ces  tran- 
chées; elles  étaient,  en  outre,  battues  par  un  nombre  bien 
plus  considérable  de  bouches  à  feu  appartenant  aux  ouvra- 
ges de  flanquement,  savoir  par  celles  de  la  redoute  n°l 
(Schwartz),  des  batteries  nO830  et  36  (Schwan),  n°5  (Niko- 
now), n°29  (Smaghine)  et  par  l'artillerie  du  3-ème  bas- 
tion. 

Après  s'être  retranché  dans  le  bastion  n°4,  l'ennemi  n'avait 
aucunement  besoin  de  donner  à  la  ville  un  assaut,  qui  sans 
aucun  doute  aurait  été  repoussé  avec  de  grandes  pertes  pour 
lui.  Néanmoins,  notre  ligne  de  défense  aurait  été  forcée,  di- 
visée, tronquée  et  la  défense  ultérieure  de  Sébastopol  fût  de- 
venue presque  impossible;  car  l'ennemi  n'aurait  pas  manqué 
d'établir  de    fortes    batteries    sur  la  crête    de  la  hauteur  du 
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bastion  n*4;  il  aurait  pu  prendre  alors  des  revers  sur  les 
bastions  noa6,  5  et  3,  battre  la  ville  et  la  baie  du  Sud, 
et  nous  forcer  ainsi  à  évacuer  Sébastopol.  La  ligne  de  dé- 
fense intérieure  que  nous  avions  élevée  dans  la  ville  même, 
ne  pouvait  nous  servir  utilement  qu'à  assurer  notre    retraite. 


CHAPITRE  XVIII. 


Bataille  dlnker  marin. 


Nous  avons  décrit  avec  la  plus  grande  exactitude  les  opé- 
rations de  la  défense  de  Sébastopol  telles  qu'elles  ont  eu  lieu 
jusqu'à  ce  jour;  et  on  voit,  par  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés,  qu'il  était  impossible  aux  Russes  de  s'attendre 
à  un  heureux  résultat  si  l'ennemi  donnait  l'assaut  à  la  ville, 
malgré  les  héroïques  efforts  de  ses  défenseurs.  A  la  suite  des 
travaux  que  les  alliés  avaient  poussés  avec  tant  d'énergie  contre 
le  bastion  n°4,  leurs  cheminements  avaient  été  avancés  jusqu'à 
la  distance  de  65  sagènes  du  saillant  de  ce  bastion,  qui  subissait 
chaque  jour  de  terribles  dégradations  par  l'effet  du  tir  concentré 
des  batteries  de  siège;  et  quoique  les  dommages  fussent  immédia- 
tement réparés,  sous  le  feu  même  de  l'ennemi,  et  les  pièces 
d'artillerie  démontées,  remplacées  par  d'autres  à  l'instant  même; 
quoique  les  vides  causés  par  les  blessures  ou  la  mort  dans 
les  rangs  de  la  garnison,  fussent  aussitôt  comblés  par  de  nou- 
veaux combattants,  il  faut  pourtant  reconnaître  que  les  forces 
de  la  défense,  au  4-ème  bastion,  touchaient  à  leur  agonie. 
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Remarquons  aussi  que,  dans  ce  même  temps,  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Turquie,  pour  renforcer  leurs  armées  en 
Crimée,  rassemblaient  de  nouvelles  troupes,  prêtes  à  être  en- 
voyées sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Ces  troupes,  en  raison  des 
avantages  et  de  la  rapidité  des  communications  par  mer,  au 
moyen  de  la  puissante  flotte  à  vapeur  que  les  alliés  avaient  à 
leur  disposition,  pouvaient  être  transportées  en  Crimée  avant  l'ar- 
rivée des  renforts  russes.  Ces  renforts  devaient  effectivement, 
vu  la  saison  avancée,  marcher  par  des  chemins  presque  im- 
praticables, et  qui  pourtant  étaient  les  seules  voies  de  com- 
munication qui  existassent  entre  la  Crimée  et  les  provinces 
intérieures  de  la  Russie. 

Une  telle  situation  des  affaires  provoquait  nécessairement 
l'armée  russe  à  tenter  quelque  action  décisive,  et  le  moment 
semblait  d'autant  mieux  choisi  pour  une  entreprise  de  ce  genre, 
que,  daiis  la  seconde  moitié  du  mois  d'octobre,  l'effectif  de 
nos  troupes  en  Crimée  avait  été  considérablement  augmenté 
par  les  troupes  du  4-ème  corps  d'infanterie  arrivées  tout  ré- 
cemment. 

Dans  le  cas  où  nos  opérations  offensives  eussent  été  cou- 
ronnées de  succès,  les  alliés  auraient  été  contraints  de  lever 
le  siège  de  Sébastopol,  ou,  tout  au  moins,  le  danger  d'un  as- 
saut qui  menaçait  le  bastion  n°4  eut  été  conjuré  par  les 
avantages  que  nous  aurions  remportés;  et  cette  circonstance 
pouvait  retarder  pour  longtemps  la  marche  de  l'attaque  de 
l'ennemi,  et  peut-être  même,  à  la  suite  d'autres  opérations 
ultérieures,  déterminer  une  issue  favorable  de  cette  terrible 
lutte. 

À  la  date  du  ^^mbre  »  ^es  dernières  troupes  du  4-ème 
corps  d'infanterie  étaient  arrivées.  La  10-ème  division  d'infan- 
terie parut  dans  les  environs  de  Sébastopol  le  soir  du  2  nombre  » 

et  la   11-ème,  le  matin  du  -  s^T^re  •    ^    m^me   Jour>    *a 
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10-ème  division  fit  son  entrée  dans  la  ville,  et  la  11-ème 
resta  près  d'Inkermann,  où  le  quartier-général  fut  aussi  trans- 
féré de  Tchorgoune.  Après  l'arrivée  de  ces  troupes,  l'effectif 
de  l'armée  de  Crimée  réunie  sous  les  ordres  du  prince  Men- 
chikow  à  Sébastopol  et  dans  ses  environs  les  plus  rapprochés, 
s'élevait,  sans  compter  les  équipages  de  la  flotte,  à  100,000 
hommes. 

L'effectif  de  l'armée  des  alliés,  qui  dans  ce  temps  comp- 
tait 93  bataillons,  32  escadrons,  174  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne et  175  de  siège,  était  de  70,894*  hommes,  savoir: 
Français  53   bataillons,    12  escadrons,   72  bouches  à  feu  de 
campagne  et  86  de  siège,  total  41,798  hommes.  (*) 

Anglais... 31  bataillons,  20  escadrons,  96  bouches  à  feu  de 
campagne  et  73  de  siège,  total  24,530  hommes.  (**) 

Turcs 8  bataillons,    6  bouches  à  feu  de   campagne    et  16 

de  siège,  total  4,907  hommes.  (***)    • 

Toute  l'armée  ennemie  se  trouvait  alors  divisée  en  deux 
parties,  dont  l'une,  formant  le  corps  de  siège,  était  campée 
dans  les  alentours  de  Sébastopol.  Les  Anglais  avaient  pris  po- 
sition sur  l'espace  qui  s'étend  depuis  les  crêtes  abruptes  du 
mont.  Sapoune  faisant  face  à  la  Tschernaïa,  vis-à-vis  d'Inker- 
mann, jusqu'au,  ravin  Sarandinaki,  à  quatre  verstes  de  Sébas- 
topol; les  Français  avaient  établi  leur  camp  à  la  gauche  des 
Anglais,  depuis  le  ravin  Sarandinaki  jusqu'à  la  route  qui  con- 
duit de  Sébastopol  à  Kamiche,  à  une  distance  de  37»  à  27» 
verstes  de  cette  ville.  Sur  tout  ce  parcours  le  corps  de  siège 
était  disposé  de  la  manière  suivante: 


(*)  Atlts  historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient 
(**)  Ibid. 
(•**)  Ibid. 
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1)  À  partir  des  pentes  du  mont  Sapoune  jusqu'aux  parties 
supérieures  du  ravin  du  Carénage,  campait  la  2-ème  division 
Lacy-Evans,  composée  de  6  bataillons,  d'un  effectif  de  3,427 
hommes. 

2)  L'espace  compris  entre  le  ravin  du  Carénage  et  la  route 
Worontzow  était  occupé  par  la  division  légère  Brown,  forte 
de  7  bataillons,  comptant  3,422  hommes. 

3)  La  4-ème  division  Cathcart,  forte  de  6  bataillons  et 
d'un  effectif  de  3,958  hommes,  était  placée  entre  la  route  Wo- 
rontzow et  le  ravin  de  Lagardie. 

4)  Entre  le  ravin  de  Lagardie  et  le  ravin  Sarandinaki  se 
trouvaient  6  bataillons  de  la  3-ème  division  England,  forts  de 
3,929  hommes. 

5)  La  première  brigade  de  la  1-ère  division  duc  de  Cam- 
bridge, composée  de  3  bataillons,  d'un  effectif  de  1,711  hommes, 
campait  entre  les  divisions  Evans  et  Brown,  mais  en  arrière 
de  celles-ci  et  près  du  moulin. 

6)  La  3-ème  division,  prince  Napoléon,  comptant  9  batail- 
lons d'un  effectif  de  6,532  hommes,  était  placée  à  gauche  du 
ravin  Sarandinaki. 

7)  Encore  plus  à  gauche,  le  long  du  ravin  de  la  Quaran- 
taine, était  disposée  la  4-ème  division  Forey,  composée  de 
9  bataillons,  forts  de  5,907  hommes. 

8)  Enfin,  derrière  l'aile  gauche  de  cette  division  se  trouvait 
placée  la  5-ème  division  Levaillant,  qui  comptait  14  batail- 
lons, d'un  effectif  de  6,129  hommes. 

Le  corps  de  siège  était  donc  composé  de  60  bataillons, 
d'un  effectif  de  35,015  hommes.  Dans  ce  nombre,  les  Anglais 
comptaient  pour  28  bataillons,  forts  de  16,447  hommes,  et  les 
Français  32  bataillons  comprenant  18,568  hommes. 

Les  autres  troupes  formaient  le  corps  d'observation  et  de- 
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Taient  couvrir  les  revers  du  mont  Sapoune.  Une  partie  de  ces 
troupes  était,  en  outre,  chargée  de  défendre  Balaklava. 

Les  troupes  du  corps  d'observation,  sous  le  commandement 
du  général  Bosquet,  étaient  réparties  comme  il  suit: 

1)  Un  bataillon  de  tirailleurs  algériens^),  était  placé  à  l'ex- 
trême gauche,  près  de  la  redoute  Canrobert. 

2)  Un  bataillon  (**)  occupait  les  postes  sur  le  versant  du 
mont  Sapoune,  dans  la  partie  de  terrain  comprise  entre  la  re- 
doute Canrobert  et  la  route  Worontzow. 

3)  Quatre  compagnies(***)  étaient  disposées  près  de  la  bat- 
terie n°ll. 

4)  Entre  la  route  Worontzow  et  celle  de  Balaklava  cam- 
pait tout  le  reste  des  troupes  de  la  division  Bosquet  et  de  la 
brigade  Espinasse,  fortes  de  16  bataillons,  d'un  effectif  de 
12,409  hommes. 

5)  A  droite,  et  formant  un  angle  avec  les  précédentes, 
était  postée  la  division  turque,  comptant  8  bataillons,  forts  de 
4,907  hommes. 

6)  En  avant,  près  du  village  de  Kadikoï,  campaient  5  ba- 
taillons du  général  Vinoy,  comptant  2,778  hommes. 

7  )  Douze  escadrons  de  cavalerie  française  et  une  partie  de 
la  cavalerie  anglaise  étaient  postés  derrière  les  Turcs  et  la 
brigade  Espinasse;  l'autre  partie  de  la  cavalerie  anglaise  oc- 
cupait un  emplacement  près  des  parties  supérieures  du  ravin 
du  Laboratoire,  derrière  la  brigade  Bentinck.  L'effectif  de  toute 
cette  cavalerie  était  de  3,942  hommes,  dont  1,976  Anglais. 

8)  La  brigade  Colin  Campbell  avait  été  désignée  pour  dé- 


(*)  Le  1-er  bataillon;  il  faisait  partie  de  la  brigade  d'Àutemarre. 
(*)  Le  1-er  bataillon  du  6-ème  de  ligne  de  la  brigade  Bourbaki. 
(**)  Du  3-ème  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la  même  brigade. 
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fendre  Balaklava,  elle  comptait  3  bataillons  d'un  effectif  de 
1,912  hommes. 

Ainsi  le  corps  d'observation  comptait  32  bataillons  et  32 
escadrons,  forts  de  26,791  hommes. 

Le  quartier-général  de  l'armée  anglaise  se  trouvait  près  de 
la  montée  qui  mène  au  plateau  de  la  Ghersonèse,  sur  la  route 
allant  de  Balaklava  à  Kamiche;  celui  de  l'armée  française 
s'était  installé  un  peu  plus  en  arrière,  derrière  l'aile  droite  du 
corps  de  siège  français. 

Les  parcs  de  l'artillerie  et  du  génie  étaient  établis  près  de 
leurs  quartiers-généraux  respectifs. 

Donnons  maintenant  un  aperçu  du  terrain  occupé  par  l'en- 
nemi. 

La  partie  orientale  du  plateau  de  la  Ghersonèse,  affecte  la 
forme  d'un  tétragone  irrégulier,  limité  par  le  ravin  Sarandi- 
naki,  la  baie  du  Sud,  la  rade  et  les  crêtes  abruptes  du  mont 
Sapoune.  Toute  cette  partie  du  plateau  est  sillonnée  par  quel- 
ques ravins  profonds  et  très  longs,  dont  les  berges  sont  es- 
carpées, et  qui  se  dirigent  du  sud-est  au  nord-ouest.  Le  ravin 
le  plus  rapproché,  dans  la  direction  de  l'est,  du  ravin  Sa- 
randinaki  est  celui  de  Lagardie;  après  lui  viennent  les  ravins 
du  Laboratoire,  des  Docks,  et  enfin  le  ravin  du  Garénage,  off- 
rant des  berges  très  élevées,  parfois  rocheuses  et  verticales, 
et  qui  sont,  à  leur  tour,  coupées  par  des  ravins  aux  bords  es- 
carpés. Tout  le  terrain  entre  le  ravin  des  Docks  et  les  crêtes 
abruptes  qui  limitent  le  sommet  du  mont  Sapoune  du  côté  de 
la  Tschernaïa,  est  divisé,  par  le  ravin  du  Garénage,  sur  une 
étendue  d'environ  trois  verstes  de  longueur,  en  deux  parties 
tout-à-fait  distinctes  l'une  de  l'autre,  et  qui  n'ont  entre  elles 
aucune  communication,  à  l'exception  de  la  route,  qui  passe 
près  de  l'embouchure  même  du  ravin  du  Garénage. 

Les  hauteurs  qui  se  trouvent  entre  le  ravin  du  Garénage 


—  441  — 

et  la  Tschernaïa,  présentent  un  plateau  dont  la  plus  grande 
largeur  n'excède  pas  350  sagènes,  et  qui  se  réduit  dans  sa 
largeur  la  plus  restreinte  à  60  sagènes.  Les  versants  de  ce  pla- 
teau offrent  un  terrain  très  accidenté,  couvert  de  petits  buis- 
sons, et  creusé  par  des  ravins  qui  prennent  leur  direction  en 
partie  vers  le  ravin  du  Carénage  et  en  partie  vers  la  Tscher- 
naïa. Parmi  ceux  qui  se  dirigent  vers  la  Tschernaïa,  nous  de- 
vons surtout  mentionner  ici  le  ravin  des  Carrières,  celui  de 
St-Georges  et  les  ravins  Volovia  et  Souschilnaïa.  La  nature 
du  sol  sur  la  partie  du  plateau  que  nous  décrivons,  présente 
les  conditions  les  plus  défavorables  pour  le  mouvement  et  Fac- 
tion des  troupes. 

Entre  les  parties  supérieures  du  ravin  du  Carénage  et  les 
crêtes  abruptes  du  mont  Sapoune,  se  trouve  le  point  culmi- 
nant. Cette  hauteur  présente,  sur  une  étendue  de  500  sagènes, 
tous  les  avantages  qu'on  peut  désirer  pour  une  bonne  défense. 
La  position  y  est  couverte,  du  côté  de  Sébastopol,  par  deux 
ravins:  l'un  d'eux,  qui  est  très  profond,  se  trouve  à  gauche 
et  va  aboutir  dans  le  ravin  du  Carénage;  l'autre  est  à  droite; 
c'est  le  ravin  des  Carrières,  dont  les  berges  très  escarpées 
sont  presque  verticales.  L'intervalle  étroit  existant  entre  les 
parties  supérieures  de  ces  deux  ravins  est  le  seul  point  qui 
offre  un  accès  praticable  pour  aborder  la  position. 

C'est  sur  ce  terrain  presque  inaccessible  qu'était  disposée 
la  2-ème  division  anglaise,  couverte  de  front  par  trois  ou- 
vrages de  fortification,  d'un  profil  très  faible.  L'un  d'eux,  le 
n*l  /batterie  des  sacs  à  terre)  avait  été  établi  sur  le  flanc 
droit  de  la  position,  derrière  le  ravin  des  Carrières,  près  de 
la  crête  abrupte  du  mont  Sapoune;  un  autre  ouvrage,  le  n*2, 
k  droite  de  la  route,  se  trouvait  derrière  le  n°l.  Enfin,  sur 
la  route  même  était  un  retranchement  en  forme  de  tranchée. 
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La  batterie  a  1  n'était  encore  n  achevée  ni  armée,  mais  h 
batterie  art!  avait  deux  pièces  d'artillerie. 

Le»  abord»  de»  hauteur*  de  b  partie  Bord-est  dn  unul 
Sapoune.  outfarâeut  seulement  a  trader»  m  peu  nombre  de 
routes  <Fnn  actes  très  âfifâe 

De  la  digne  d'inkernunn-  qui  traverse  b  Tschernaïa  pris 
de  son  embcurbmi  dam  b  ai  —il1  baie,  sortent  deux  chemins: 
Fun*  dit  roate  des  Sapeurs,  conduisant  à  droite,  gravit  le  ra- 
vin St-Georees.  descend,  pin»  loin,  dans  le  ravin  dn  Caré- 
nage et  aboutit  â  Sébastopol  en  traversant  le  pont  de  pierre; 
Fantre  chemin  pvt  dn  pont  dlnkennann.  toorne  à  gauche, 
gravit  le  mont  Saxonne  te  long  des  carrières  iFInkennama  et 
va.  pins  loin.  abi>ntir  à  b  nxite  Woroutzow.  qui  conduit  à 
Sebastopoi  en  passant  par  le  ravin  dn  Laboratoire.  Ces  denx 
rentes  sont  très  sûiueœes  et  »>ut  lies  montées  assez  rudes. 

Depuis  le  ravin  des  tlarrières  jusqu'à  b  roate  de  Bab- 
Uava.  le  terrain  qu  occupaient  les  alliés  était,  sur  une  étendue 
de  dix  verstes*  presque  inabordable,  en  raison  de  Fescarpement 
de  ses  pentes  et  de  Fàpreté  «les  crûtes  du  mont  Sapoune,  le- 
quel s  élevant  beaucoup  au-dessus  des  monts  Fédioukhme  et 
de  b  vallée  de  Babkbva«  u  ^  de  ce  côté,  que  trois  montées, 
et  encore  présentent-elles  <ies  abonis  très  difficiles.  L'une 
•feffiesw  commençant  près  du  gué  le  b  Tschernaïa  et  traver- 
sant Faqueduc.  gravit  une  pente  très  rude  et  va  rejoindre, 
pins  loin,  b  route  Woroutzow.  laquelle,  vu  b  raideur  des 
versants  iu  mont  Sapoune  qui  en  défend  Paecès  aux  voitures, 
u  est  praticable  que  pour  les  bétes  de  somme.  Cest  tout  près 
de  cette  route  que  les  Français  avaient  constnât  b  redoute 
Canrobert.  Une  autre  rmmtee  *?  trouve  sur  b  route  Woron- 
-mm.  et  passe  entre  les  retranchements  de  b  ligne  de  circon- 
*aflation:  elle  ^tart  encore,  dans  ce  temps  là,  couverte  par  un 
avance.  la  batterie   n*tt.    Enfin,  b  troisième  montée 
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est  située  sur  la  route  qui  mène  de  Baiaklava  à  Sébastopol, 
en  passant  par  Kadikoï.  Elle  n'était  pas  très  rude,  mais  les 
versants  des  montagnes  dessinaient  un  angle  rentrant,  dont  l'un 
des  côtés  était  formé  par  les  pentes  fortifiées  du  mont  Sa- 
poune, et  l'autre  par  les  hauteurs  couronnées  de  retranche- 
ments qui  couvraient  Baiaklava. 

Enfin,  la  ligne  de  circonvallation  des  alliés,  renforcée  après 
le  combat  de  Baiaklava  et  armée  de  22  bouches  à  feu  de 
grands  calibres,  couvrait  les  derrières,  assurait  les  communi- 
cations du  corps  de  siège,  et  présentait  un  point  d'appui  so- 
lide pour  le  corps  d'observation  campé  le  long  des  crêtes  du 
mont  Sapoune  et  des  hauteurs  qui  protègent  Baiaklava. 

Il  résulte  de  cette  description  du  terrain  occupé  par  l'en- 
nemi, qu'une  attaque  du  mont  Sapoune  dirigée,  soit  du  côté 
de  la  Tschernaïa,  soit  du  côté  de  la  vallée  de  Baiaklava,  ne 
pouvait  avoir  aucune  chance  de  succès.  Une  attaque  contre  le 
corps  de  siège,  défendu  au  centre  par  des  tranchées  et  des 
batteries  armées  de  bouches  à  feu  de  gros  calibres,  ne  pro- 
mettait pas  un  résultat  plus  heureux.  Il  ne  restait  donc  qu'à 
attaquer  l'un  des  flancs;  et,  ce  point  résolu,  le  flanc  droit 
du  corps  de  siège  allié  était  celui  qui  semblait  offrir  à  nos  ef- 
forts les  meilleures  chances  de  succès.  Quoique  la  nature  du 
terrain  rendit  cette  position  très  forte  par  elle-même,  il  était 
à  considérer  que  le  nombre  des  troupes  anglaises  qui  l'occu- 
paient était  assez  faible. 

Telles  furent  les  raisons  qui  décidèrent  le  prince  Menchi- 
kow  à  attaquer  le  flanc  droit  du  corps  de  siège;  son  but 
était  d'occuper  en  cas  de  réussite,  toute  la  partie  orientale  du 
plateau  de  la  Chersonèse,  ou,  au  moins,  de  prendre  pied  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  les  deux  côtés  du  ravin  du  Carénage* 
L'occupation  de  ces  hauteurs,  devant  avoir  pour  effet  de  sous- 
traire la  partie  orientale  de  Sébastopol   aux  atteintes  de  l'en- 
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nemi  aurait  permis  de  relier  la  garnison  de  la  ville  à  l'armée 
du  prince  Menchikow,  et  il  pouvait  même  arriver  que,  dans 
ce  cas,  les  alliés  fussent  contraints  à  lever  le  siège. 

Ayant  résolu  d'attaquer  l'ennemi,  le  prince  Menchikow  fit 
connaître  à  l'armée,  par  l'ordre  du  jour  suivant,  les  disposi- 
tions qu'il  avait  jugé  convenable  de  prendre: 

«Il  est  décidé  que,  demain  52 nombre  '  *es  ^ng^a*s  s^011* 
«attaqués  dans  leur  position,  afin  de  nous  emparer  des  hauteurs 
«où  ils  se  sont  établis  et  de  les  occuper.  Dans  ce  but: 

«1.  Le  corps  de  troupes  actives  à  Sébastopol  (3  régiments 
«de  la  10-ème  division  d'infanterie,  3  régiments  de  la  16-ème 
«division,  le  régiment  de  Boutirsk  et  22  bouches  à  feu  de  po- 
«sition  et  16  légères)  sous  le  commandement  du  lieutenant-gé- 
«  né  rai  Soïmonow,  après  être  sorti  préalablement  de  l'enceinte 
«fortifiée,  se  mettra  en  marche,  en  partant  du  ravin  du  Ca- 
< rénage,  à  6  heures  du  matin. 

«2.  Le  détachement  campé  sur  les  hauteurs  d'Inker- 
«mann,  sous  le  commandement  du  lieutenant-général  Pavlow 
«(la  11-ème  division  d'infanterie  avec  son  artillerie,  les  régi- 
«ments  de  chasseurs  de  Borodïno  et  de  Taroutino  aves  la  bat- 
«terie  de  position  n°3  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie)  devra, 
«à  6  heures  du  matin,  remettre  en  état  le  pont  d'Inkermann 
«et  se  porter  vivement  à  la  rencontre  du  corps  du  lieutenant- 
«général  Soïmonov,  pour  se  joindre  à  lui. 

«Près  de  ce  détachement  devra  se  trouver  le  commandant 
«du  4— ème  corps  d'infanterie,  général  d'infanterie  de  Dannen- 
«berg,  lequel  prendra  le  commandement  supérieur  des  deux 
«corps  quand  ils  auront  opéré  leur  jonction. 

«3.  Les  troupes  qui  se  trouvent  sous  le  commandement  du 
«prince  Gortchakow,  devront  appuyer  l'attaque  générale,  dé- 
«tourner  les  forces  de  l'ennemi  en  les  attirant  sur  elles,  et 
«tâcher  de  s'emparer  d'une  des  montées  du  mont  Sapoune.  De 
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«plus,  les  dragons  devront  se  tenir  prêts  à  gravir  la  montagne, 
«à  la  première  possibilité. 

«4.  La  garnison  de  Sébastopol  sous  le  commandement  du 
«lieutenant-général  de  Moller,  suivra  la  marche  de  l'attaque, 
«en  couvrant  de  ses  batteries  le  flanc  droit  des  troupes  com- 
«mandées  pour  l'attaque,  et  dans  le  cas  où  la  confusion  se 
«mettrait  dans  les  batteries  ennemies,  s'emparer  de  ces  bat- 
«teries. 

«5.  Toutes  les  mesures  particulières  concernant  l'exécution 
«des  ordres  donnés  restent  sous  la  responsabilité  des  commandants 
«des  corps  de  troupes  sus  mentionnés,  qui  devront,  dans  la 
«■*  du  a-|^_  au  ^^,  me  faire  connaître  leurs 
«dispositions. 

«6.  Le  commandant  en  chef  se  trouvera,  au  commencement 
«de  l'action,  près  du  pont  d'Inkermann». 

Prenant  pour  bases  les  dispositions  générales  faites  par  le 
commandant  en  chef,  et  qui  avaient  été  reçues  à  l'état-major 
du  4-ème  corps  d'infanterie,  le  4  Membre  ^  *>  heures  de 
l'aprèsmidi,  les  commandants  des  différents  détachements  fi- 
rent connaître  à  leurs  troupes  leurs  dispositions  particulières. 

1 .  D'après  celles  que  prit  le  lieutenant-général  Soïmonow, 
son  détachement  composé  de  29  bataillons,  une  sotnia  de  co- 
saques et  38  bouches  à  feu,  devait,  vers  les  quatre  heures 
du  matin,  se  rassembler  près  du  bastion  n°2,  et  commencer 
l'attaque  à  six  heures,  en  traversant  le  ravin  du  Carénage, 
dans  l'ordre  suivant: 

Le  régiment  de  chasseurs  de  Kolivansk  avec  la  batterie 
de  position  n°2  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie. 

Le  régiment  de  chasseurs  de  Tomsk  avec  la  batterie  de 
position  n°l  de  la  16-ème  brigade. 

Les  régiments  d'Ekatérinebourg,  d'Ouglitch,  de  Boutirsk, 
de  Sousdal  et  de  Wladimir. 
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Venaient  ensuite  les  batteries  légères  n°*4  et  5  de  la 
17-ème  brigade,  deux  compagnies  de  sapeurs  et  une  sotnia 
du  régiment  n°67  des  cosaques  du  Don. 

Trois  régiments  de  la  10-ème  division  avaient  été  confiés 
au  général  major  de  Villebois  et  les  régiments  de  la  16-ème 
et  de  la  17-ème  divisions  au  général-major  Jabokritsky. 

Les  troupes,  après  avoir  traversé  le  ravin  du  Carénage,  de- 
vaient se  former  en  ordre  de  bataille,  avant  les  régiments  de 
chasseurs  de  la  10-ème  division  dans  les  lignes  de  combat,  et 
le  régiment  d'Eltatérinebourg  en  réserve.  Le  restant  des 
troupes  avait  reçu  Tordre  de  se  former  en  réserve  derrière  la 
10-ème  division.  (") 

Il  avait  été  ordonné  aux  sapeurs  qui  se  trouvaient  auprès 
de  cette  colonne,  de  retrancher,  d'après  les  indications  du  co- 
lonel Todleben,  la  position  qui  serait  occupée  par  nous,  après 
en  avoir  expulsé  les  Anglais. 

La  colonne  du  général  Soïmonow  comptait  18,929  hom- 
mes, répartis  comme  il  suit: 
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2.  Conformément  aux  dispositions  prises  par  le  lieutenant- 


générai  Pavlow,  la  colonne  qu'il  commandait,  composée  de  20 
bataillons  '/»  et  96  bouches  à  feu,  devait,  à  2  heures  et  demie 
de  la  nuit,  se  mettre  en  marche  dans  la  direction  du  pont  d'In- 
kermann,  et,  après  l'avoir  traversé,  se  porter  vivement  sur  les 
hauteurs,  pour  opérer  sa  jonction  avec  les  troupes  du  géné- 
ral Soïmonow;  ce  général,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  marchait  à  l'at- 
taque du  côté  du  ravin  du  Carénage,  dans  la  direction  du 
camp  anglais,  avec  l'intention  de  s'emparer  des  hauteurs  sur  les- 
quelles il  était  établi.  (**> 

La  colonne  du  général  Pavlow,  comptait,  au  total,  15,806 
hommes  répartis  de  la  manière  suivante: 
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3.  Le  commandant  du  corps  de  Tchorgoune  général  d'in- 
fanterie prince  Gortchakow,  ordonna  à  ses  troupes,  compor- 
tant 16  bataillons,  52  escadrons,  10  sotnias  et  88  bouches  à 
feu,  d'opérer  un  mouvement,  pendant  que  le  gros  de  notre 
année  attaquerait  les  alliés,  dans  le  but  de  détourner  une  par- 
tie des  forces  ennemies  et  de  ne  pas  permettre  au  corps  an- 
glais, réuni  près  de  Kadikoï,  de  prêter  assistance  aux  troupes 
disposées  en  vue  de  Sébastopol.  CJ 

Le  corps  de  Tchorgoune  comptait,  sous  le  commande- 
ment du  prince  Gortchakow,  22,444  hommes,  répartis  de  la 
manière  suivante: 
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Si,  de  cet  effectif  indiqué  d'après  les  listes  de  contrôle 
dressées  pour  la  mi-octobre,  on  déduit  les  pertes  en  hommes 
subies  jusqu'au  B  nOT°mbr«'  ''  en  résultera,  que  l'effectif  des 
troupes  placées  sous  le  commandement  du  prince  Gortcha- 
kow  ne  dépassait  que  de  bien  peu  le  chiffre  de  20,000. 

.  i.  Le  chef  de  la  garnison  de  Sébastopol,  lieutenant-géné- 
ral de  Moller,  après  avoir  fait  ses  dispositions  pour  l'occupa- 
tion des  points  restés  dégarnis,  par  suite  du  départ  des  régi- 
ments qui  étaient  allés  rejoindre  le  détachement  du  lieutenant- 
général  Soïmonow,  rendit  un  ordre  du  jour  d'après  lequel  les 
troisième  et  quatrième  sections  devaient  contribuer  par  leur 
feu  à  notre  attaque  et  couvrir  le  flanc  droit  de  nos  troupes, 
en  dirigeant  exclusivement  leur  tir  contre  les  colonnes  enne- 
mies, sans  s'inquiéter  du  feu  des  batteries  de  siège.  Prévoyant 
le  cas  où  les  troupes  françaises  chargées  de  la  défense  de 
leurs  batteries  verraient  leur  nombre  s'affaiblir,  le  général  de 
Moller  donna  l'ordre  aux  régiments  de  Minsk  et  de  Tobolsk, 
appuyés  par  12  bouches  a  feu  de  l'artillerie  légère  de  cam- 
pagne, de  se  tenir  prêts  à  effectuer  une  sortie  sous  le  com- 
mandement du  général    Timoféiew,  en  débouchant  du  bastion 
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nD6,  pour  attaquer  l'ennemi  en  flanc,  et  s'emparer  de  ses  bat- 
teries. (*> 

En  sus  des  détachements  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion et  dont  chacun  avait  son  cercle  d'action  déterminé,  on 
forma  encore  un  détachement  composé  de  6  bataillons  avec 
36  bouches  à  feu,  qui  reçut  pour  mission  de  surveiller  la 
route  de  Bakhtchisaraï  et  de  la  protéger  contre  les  entrepri- 
ses de  l'ennemi.  Ce  détachement  d'un  effectif  de  3,862  hom- 
mes était  composé  des  troupes  suivantes: 
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Tel  est  l'ensemble  des  dispositions  qui  avaient  été  prises 
dans  l'armée  russe,  avant  de  livrer  la  bataille  d'Inkermann. 

Cependant,  le  général  d'infanterie  Dannenberg  fit  régler 
dans  son  état-major  les  dispositions  relatives  aux  détachements 
des  généraux  Soïmonow  et  Pavlow. 

D'après  le  plan  qui  en  fut  dressé,  les  régiments  de  iCbli- 
vansk,  de  Tomsk  et  d'Ekatérinebourg  reçurent  l'ordre  de 
quitter  Sébastopol  à  deux  heures  de  la  nuit,  et  de  se  diriger 
vers  le  point  où  les  troupes  qui  devaient  traverser  la  Tscher- 
naïa  trouveraient  le  plus  de  facilité  pour  effectuer  ce  passage. 
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Ces  régiments,  soutenus  par  la  batterie  de  position  n°2  de  la 
10-ème  brigade  d'artillerie,  devaient  se  former  en  ordre  de 
bataille,  les  chasseurs  rangés  en  ligne  de  combat  et  le  régi- 
ment d'Ekatérinebourg  en  réserve.  Ces  troupes  seraient  sui- 
vies par  celles  de  la  colonne  du  général  Soïmonow,  qui  se 
rangeraient  en  ordre  de  bataille  à  droite  de  la  10-ème  divi- 
sion d'infanterie. 

.Quand  la  10-ème  division  aurait  déjà  couvert  le  passage 
de  la  Tschernaïa,  c'est  alors  seulement  que  les  régiments  de 
la  colonne  du  général  Pavlow  devaient  commencer  à  effectuer 
ce  passage.  Les  régiments  d'Okhotsk,  de  Iakoutsk  et  de  Sé- 
lenghinsk,  avec  deux  batteries  de  position  des  10-ème  et 
11-ème  brigades  d'artillerie,  devaient  suivre  la  route  des 
Sapeurs  et  se  disposer  en  ordre  de  réserve  en  arrière  de 
l'intervalle  laissé  libre  entre  les  10-ème  et  16-ème  divisions 
de  la  colonne  du  général  Soïmonow.  Les  chariots  char- 
gés de  gabions  devaient  marcher  à  la  suite  de  la  li-ème  di- 
vision, et  après  eux  la  2-ème  brigade  de  la  17-ème  division 
d'infanterie  et  tout  le  reste  de  l'artillerie. 

Le  but  de  l'entreprise,  ainsi  qu'il  était  dit  dans  le  libellé 
du  plan  de  la  bataille,  était  de  rejeter  au  delà  de  la  ville 
l'aile  droite  de  l'ennemi  et  de  se  retrancher  sur  le  terrain 
qu'il  occupait  entre  la  ville  et  le  rivage. 

Bientôt  après,  le  général  Dannenberg  trouva  nécessaire  de 
faire  quelques  changements  aux  dispositions  des  généraux  Soï- 
monow et  Pavlow,  et  de  modifier  quelques  unes  des  prévisions 
du  cojnmandant  en  chef.  Les  motifs  qui  suggérèrent  au  gé- 
néral Dannenberg  l'idée  de  modifier  les  dispositions  primitives 
du  prince  Menchikow,  sont  exposées  dans  son  rapport  au  com- 
mandant en  chef. 

«J'ai  hâte  de  soumettre  à  votre  Altesse,  »écrivait-il,«  quel- 
tques  changements  que  j'ai  trouvé  urgent  de  faire  dans  la  dis- 
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«position  que  m'a  communiquée  le  lieutenant-général  Pavlow, 
«par  les  considérations  suivantes: 

«Un  ravin  profond  et  très  long,  connu  sous  le  nom  de  ra- 
«vin  du  Carénage,  nous  sépare,  le  général  Soïmonow  et  moi 
«au  commencement  de  l'attaque.  Ce  ravin  peut  être  franchi  en 
«traversant  une  route,  construite  récemment,  mais  qui  conduit 
«seulement  dans  la  direction  où  doit  agir  la  colonne  de  droite; 
«nous  serions  ainsi  privés  de  la  possibilité  d'agir  des  deux  cô- 
«tés  du  ravin  du  Carénage,  et  cette  double  action  me  semble 
«indispensable.  En  outre,  le  terrain  sur  la  berge  droite  du  ra- 
ce vin  du  Carénage  est  assez  difficile,  les  forces  de  l'ennemi  et 
«leur  disposition  ne  nous  sont  connues  qu'incomplètement,  et 
«  les  chemins  qui  prennent  leur  point  de  départ  de  l'endroit  où 
«sera  traversée  la  rivière,  sont  si  étroits,  que  chaque  mouve- 
«ment  rétrograde,  nécessité  par  quelque  circonstance  imprévue, 
«ne  pourrait  s'effectuer  qu'avec  des  difficultés  extrêmes,,  et  une 
c grande  perte  de  temps.» 

Guidé  par  ces  considérations  le  général  Dannenberg,  chan- 
gea l'ordre  de  marche  des  troupes  de  la  colonne  de  gauche,  qui 
avait  été  réglé  par  les  dispositions  du  général  Pavlow,  et  leur 
ordonna  de  se  trouver  au  pont  d'Inkermann  à  cinq  heures  du 
matin. 

A  l'arrivée  des  troupes  près  du  pont,  100  carabiniers,  choi- 
sis parmi  les  volontaires,  avaient  l'ordre  de  traverser  la  rivière 
dans  des  barques,  pour  protéger  les  travaux  de  la  réparation 
du  pont.  Immédiatement  après,  les  troupes  devaient  effectuer 
le  passage  dans  l'ordre  suivant:  le  régiment  de  chasseurs  d'O- 
khotsk, deux  compagnies  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs,  les 
régiments  de  Borodino  et  de  Taroutino,  8  bouches  à  feu  de 
position  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie,  le  régiment  de  Ia- 
koutsk, la  batterie  de  position  n°3  de  la  11-ème  brigade,  le  ré- 
giment de  Sélinghinsk,  et  après  lui  toutes  les  autres  batteries. 
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Le  régiment  d'Okhotsk  devait,  après  avoir  traversé  le  pont, 
se  diriger  à  droite,  par  la  route  des  Sapeurs;  il  serait  suivi 
par  deux  compagnies  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs,  puis, 
par  le  régiment  de  Borodino,  et  enfin  par  le  régiment  de  Ta- 
routino  qui  devait  prendre  la  vieille  route  postale.  U  était  en- 
joint aux  régiments  de  chasseurs  de  s'arrêter,  après  avoir  at- 
trait les  cimes  des  hauteurs,  afin  d'assurer  le  mouvement  des 
autres  troupes. 

Dans  le  cas  où  les  12  bataillons  de  chasseurs  auraient  ren- 
contré l'ennemi  en  forces .  supérieures,  ils  devaient  se  replier 
vers  la  baie,  tandis  que  les  parties  élevées  du  rivage  auraient 
été  battues  par  l'artillerie  des  vapeurs  la  Chersonèse  et  le 
Wladimir.  (») 

Les  dispositions  primitives  du  général  Soïmonow  furent 
aussi  complètement  changées.  On  voit,  d'après  l'ordre  qui  lui 
avait  été  envoyé,  que  le  général  Dannenberg,  craignant  que  la 
colonne  Soïmonow,  en  s'avançant  sur  les  hauteurs  de  la  berge 
droite  du  ravin  du  Carénage,  n'eût  à  subir  le  feu  des  batte- 
ries de  siège  anglaises,  ordonna  à  la  colonne  droite  de  se 
mettre  en  marche,  non  plus  à  6  heures  du  matin,  comme  le 
commandant  en  chef  l'avait  ordonné,  mais  une  heure  plus  tôt, 
c'est-à-dire  à  5  heures.  Après  d'autres  prescriptions  conte- 
nues dans  cet  ordre,  il  y  était  dit:  «je  crois  aussi  qu'il  est  utile 
«d'avoir  les  principales  réserves  de  votre  détachement  derrière 
«votre  aile  droite,  car  son  flanc  gauche  sera  parfaitement  ga- 
ranti par  le  ravin  du  Carénage  et  par  la  coopération  des  trou- 
«pes  qui  traverseront  la  Tschernaïa».  (,T) 

On  voit  d'après  cet  ordre,  que  le  général  Dannenberg, 
bien  qu'il  n'énonçât  pas  précisément  qu'il  annulait  ses  pre- 
mières dispositions,  avait  pourtant  en  vue  de  faire  agir  la  co- 
lonne Soïmonow  sur  le  côté  occidental  du  ravin  du  Carénage. 

Tous  ces   changements   pouvaient,  à  la  vérité,   être  aisé- 
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ment  effectués  dans  là  colonne  du  général  Pavlow,  auprès  de 
laquelle  se  tenait  le  général  Dannenberg  lui-même,  mais  on 
doit  reconnaître  qu'il  était  beaucoup  plus  difficile  d'exécuter 
ces  divers  ordres  consécutifs  dans  le  détachement  du  général 
Soîmonow  qui  se  trouvait  placé  à  Sébastopol. 

Comme  le  général  Dannenberg  n'avait  pas  exprimé  caté- 
goriquement son  intention  d'annuler  les  dispositions  du  com- 
mandant en  chef  d'après  lesquelles  Soîmonow  avait  l'ordre  de 
se  porter  en  avant,  à  partir  du  ravin  du  Carénage,  afin  de  se 
joindre  à  Pavlow;  comme  aussi  il  avait  été  primitivement  en- 
joint à  Soîmonow  de  couvrir  le  passage  de  la  Tschernaïa,  ce 
qui  l'obligeait  à  se  porter  sur  la  berge  droite  du  ravin  du 
Carénage;  comme  enfin  le  langage  du  général  Dannenberg  ne 
lui  paraissait  pas  assez  explicite,  Soîmonow  se  décida  à 
agir  d'après  ses  propres  dispositions. 

Ce  général,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  après  avoir 
reçu  les  instructions  générales  du  commandant  en  chef,  en 
avait  composé  de  particulières  pour  son  détachement;  il  en 
avait  envoyé  copie  à  .  l'état-major  du  prince  Menchikow  et  à 
celui  du  général  Dannenberg.  Si  ses  dispositions  eussent  été 
trouvées  défectueuses,  il  était  naturel  que  Soîmonow  s'atten- 
dit à  en  recevoir  d'autres  où  les  changements  nécessaires  lui 
auraient  été  indiqués  d'une  manière  claire  et  précise.  En  der- 
nier lieu  on  aurait  pu  même  lui  envoyer  de  nouveaux  ordres, 
sans  lui  expliquer  pourquoi  ses  dispositions  antérieures  avaient 
été  annulées;  mais  dans  tous  les  cas,  il  avait,  dans  une  telle 
occurence,  le  droit  d'attendre  des  ordres  dont  la  clarté,  l'exac- 
titude et  la  précision  ne  laissassent  rien  à  désirer. 

Pendant  que  Soîmonow  était  dans  l'incertitude  de  savoir 
si  ses  dispositions  seraient  approuvées  ou  annulées,  il  reçoit 
un  ordre,  dont  le  sens  est,  il  est  vrai,  directement  opposé  à 
ses  dispositions,  mais  qui,  toutefois,  se  borne  à  énoncer  seule- 
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ment  (Tune  manière  obscure  que  son  détachement  ne  doit  pas 
traverser  le  ravin  du  Carénage;  on  ne  dit  point  d'ailleurs  si, 
par  cet  ordre,  les  premières  dispositions  du  général  Soïmonow 
ainsi  que  celles  du  général  Dannenberg  lui-même  sont  ou  non 
révoquées. 

Dans  de  telles  circonstances,  Soïmonow,  se  considérant 
comme  personnellement  responsable  et  jusqu'à  un  certain  point 
indépendant,  au  lieu  de  se  fonder,  pour  agir,  sur  un  ordre 
qui  n'exprimait  que  confusément  les  intentions  du  général  Dan- 
nenberg, préféra  exécuter  le  plan  qu'il  avait  composé  lui- 
même  en  prenant  pour  base  la  pensée  première  du  général 
en  chef,  qu'il  avait  parfaitement  comprise,  et  que  ni  le  prince 
Menchikow,  ni  Dannenberg  lui-même,  n'avaient  positivement 
rejetée. 

Une  pluie  presque  continuelle  ne  cessa  de  tomber  pendant 
toute  la  journée  qui  précéda  celle  de  la  bataille  d'Inkermann. 
Le  sol  argileux  des  environs  de  Sébastopol  devint  fangeux  et 
couvrit  tous  les  chemins  d'une  boue  épaisse  et  dans  laquelle 
on  restait  enfoncé,  sans  presque  pouvoir  en  sortir.  La  profonde 
obscurité  d'une  nuit  d'automne  n'était  pas  même  dissipée  par 
les  feux  de  bivouac,  car  on  avait  expressément  défendu  aux 
troupes  d'en  allumer,  pour  ne  pas  attirer  l'attention  de  l'en- 
nemi sur  nos  mouvements  et  sur  les  dispositions  qu'on  voulait 
prendre  dans  notre  camp. 

La  nuit  était  encore  sombre,  lorsque  nos  troupes  quit- 
tèrent leurs  bivouacs. 

Cependant  les  Anglais,  n'ayant  pas  le  moindre  soupçon  du 
danger  auquel  ils  allaient  être  exposés,  dormaient  paisiblement 
dans  leur  camp.  Leurs  avant-postes,  trempés  de  pluie,  fris- 
sonnaient au  souffle  pénétrant  d'un  vent  glacial,  et  à  demi  en- 
gourdis de  fatigue  et  d'inanition  ne  prêtaient  pas  grande  at- 
tention à  ce   qui  se   passait  dans  notre  camp.  Quelques  unes 
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des  sentinelles  avaient  bien  entendu  dans  l'éloignement  un 
bruit  sourd  et  un  grincement  de  roues,  mais  elles  n'y  avaient 
attaché  aucune  importance,  persuadées  que  ce  bruit  provenait 
de  quelques  arbas  tatares,  alors  en  mouvement. 

À  4  heures  du  matin,  on  entendit  le  son  des  cloches  d'une 
église,  ce  qui  pourtant  attira  l'attention  de  l'ennemi,  mais  sans 
qu'il  s'y  arrêtât  longtemps.  La  journée  du  2*  novembre  ^to^ 
un  dimanche  et  les  avant-postes  anglais  prirent  le  son  des 
cloches  pour  un  appel  à  l'office  des  matines. 

Conformément  aux  dispositions  qui  avaient  été  faites,  le 
détachement  du  lieutenant-général  Soïmonow,  s'étant  rassemblé 
auprès  du  bastion  n°2,  se  mit  en  marche  h  5  heures  du  ma- 
tin, dans  la  direction  du  ravin  du  Carénage,  y  descendit,  et 
commença  à  gravir  la  berge  droite  du  ravin  en  suivant  la  rude 
montée  de  la  route  des  Sapeurs,  que  les  pluies  avaient  endom- 
magée. Pour  la  réparer,  autant  que  possible,  et  faciliter  le  pas- 
sage de  l'artillerie,  on  envoya  des  sapeurs  en  tête  de  la  colonne. 

A  6  heures,  le  détachement  du  général  Soïmonow  s'était 
déjà  porté  sur  le  plateau,  où  il  commença  à  se  former  en 
ordre  de  bataille.  En  première  ligne  se  placèrent  à  l'aile  droite 
le  régiment  do  Tomsk,  et  à  l'aile  gauche  celui  de  Kolivansk; 
le  régiment  d'Ekatérinebourg  forma  la  réserve.  Vingt-deux 
bouches  h  feu  de  position  prirent  place  sur  les  lignes  de  ba- 
taille (*);  la  chaîne  de  tirailleurs  était  formée  par  deux  com- 
pagnies du  6-ème  bataillon  de  tirailleurs.  Les  troupes  de  la 
division  combinée,  sous  le  commandement  du  général  Jabo- 
kritsky,  composèrent  la  réserve  générale. 


(*)  12  bouches  à  feu  de  la  batterie  de  position  n°2  de  la  10-ème  bri- 
gade. 

10  bouches  k  feu  de  la  batterie  de  position  n°l  de  la  1 6-ème  brigade. 
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Ayant  rangé  ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  le  général 
Soïmonow  se  mit  en  marche  en  s'avançant  parallèlement  au 
ravin  du  Carénage.  Un  brouillard  épais  et  la  couleur  grise 
des  capotes  de  nos  tirailleurs  dérobèrent  leur  ligne  à  la  vue 
des  avant-postes  ennemis,  et  lui  permirent  de  s'avancer  pres- 
que sans  avoir  été  remarquée  jusque  sur  les  avant-postes  des 
troupes  anglaises.  Un  des  piquets  de  la  division  légère  du  gé- 
néral Brown  fut  immédiatement  cerné  et  fait  prisonnier.  C'est 
alors  que  s'engagea  une  fusillade  qui  devint  le  signal  d'une 
alerte  générale  dans  le  camp  ennemi. 

Le  ^  nombre  *  "a  Vomie  c'u  Jour>  *e  général  Codrington 
était  sorti  du  camp  pour  visiter  ses  avant-postes. 

Après  avoir  fait  sa  tournée  il  se  préparait  à  rentrer  au 
camp,  lorsqu'il  entendit,  à  l'improviste,  des  coups  de  fusil 
partir  du  côté  des  hauteurs  du  Carénage;  et  presque  immédia- 
tement accoururent  quelques  sentinelles,  apportant  la  nouvelle 
de  l'attaque  des  Russes.  Codrington  retourna  immédiatement 
au  camp  et  communiqua  cette  nouvelle  au  général  Brown, 
qui  fit  prendre  les  armes  à  sa  division  et  la  dirigea  vers 
les  parties  supérieures  du  ravin  du  Carénage. 

Les  premières  décharges  de  mousqueterie  avaient  à  peine 
retenti,  que  déjà  l'alarme  s'était  répandue  dans  le  camp  de 
la  2-ème  division.  Le  général  Pennefather  qui  la  comman- 
dait, en  l'absence  de  sir  Lacy  Evans,  empêché  pour  cause 
de  maladie,  fit  immédiatement  avancer  ses  troupes  sur  la  po- 
sition, en  les  plaçant  avec  12  bouches  à  feu  sur  le  terrain 
compris  entre  la  batterie  n°l  (batterie  des  sacs  à  terre)  et  le 
ravin  Mikrioukow.  La  brigade  Adams  occupa  le  flanc  droit 
et  la  brigade  Pennefather  le  flanc  gauche.  Presque  en  même 
temps  que  la  2-ème  division  prenait  position,  les  troupes  de 
la  division  légère  Brown  atteignirent  les  parties  supérieures 
du  ravin  du  Carénage.  La  brigade  Codrington  avec  6  bouches 
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à  feu,  occupa  la  berge  occidentale  do  Tarin  du  Carénage,  et 
Tint  appuyer  son  flanc  gauche  à  la  batterie  droite  de  Lancas- 
ter,  tandis  que  la  brigade  Buller,  avec  6  bouches  à  feu, 
ayant  tourné  le  fond  de  ce  ravin,  se  plaça  derrière  la  briga- 
de Pennefather.  Sans  perdre  de  temps  la  brigade  de  la  garde, 
la  4-èroe  division  et  la  brigade  John  Campbell  furent  aussi 
dirigées  sur  le  lieu  ou  Faction  était  engagée.  Les  brigades 
Eirey,  Torrens  et  les  tirailleurs  restèrent  pour  continuer 
d'occuper  les  tranchées. 

Lies  troupes  de  la  colonne  de  droite,  sous  le  commande- 
ment du  général  Soïmonow,  appuyées  par  leurs  batteries, 
attaquèrent  virement  la  division  Lacy-Evans,  et  refoulèrent 
les  tirailleurs  anglais.  Cette  attaque  avait  dû  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés,  autant  à  cause  des  conditions  parti- 
culières du  terrain,  qu'en  raison  des  pertes  que  faisait  subir 
à  nos  troupes  l'excellent  armement  des  Anglais.  Mais  ni  les 
difficultés  du  terrain,  ni  le  feu  de  l'ennemi  ne  purent  arrêter 
les  bataillons  de  la  10-ème  division.  Les  bataillons  des  régi- 
ments de  Tomsk  et  de  Kolivansk,  soutenus  par  le  2-ème  et 
le  4-ème  bataillons  du  régiment  d'Ekaférinebourg,  étant 
arrivés  sur  la  position  des  Anglais,  attaquèrent  la  brigade 
Pennefather.  Deux  bataillons  du  régiment  de  Tomsk  et  deux 
du  régiment  de  Kolivansk,  culbutèrent  les  Anglais,  s'empa- 
rèrent du  petit  retranchement  n°2,  devant  le  camp  de  la  2-ème 
division,  enclouèrent  deux  pièces  qui  s'y  trouvaient  et  bri- 
sèrent les  affûts.  En  même  temps,  les  régiments  de  Taroutino 
et  de  Borodino  qui  faisaient  partie  de  la  colonne  gauche  du 
général  Pavlow,  engagèrent  aussi  une  fusillade  avec  l'en- 
nemi. 

A  deux  heures  et  demie  de  la  nuit,  la  colonne  gauche 
quitta  sa  position,  comme  elle  en  avait  reçu  l'ordre,  se  di- 
rigea vers  la  vallée  d'Inkermann,  et  atteignit  le  pont  à  5  heu- 
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res  du  matin.  Là  elle  dut  attendre  que  les  travaux  fussent 
achevés,  et  ne  put  traverser  la  rivière,  que  sur  les  7  heures, 
quand  il  faisait  déjà  grand  jour.  Après  le  passage  du  pont, 
les  troupes  du  général  Pavlow  se  divisèrent  en  deux  parties. 
Les  bataillons  de  la  11-ème  division  avec  toute  l'artillerie, 
tournèrent  à  droite  et  suivirent  la  route  des  Sapeurs,  tandis 
que  la  17-ème  division  d'infanterie  commençait  à  gra- 
vir la  montagne:  le  régiment  de  Borodino — le  long  du  ravin 
Volovia,  et  celui  de  Taroutino — à  gauche,  le  long  de  la 
vieille  route  postale  de  Bakhtchisaraï.  Le  régiment  de  Borodino 
et  deux  bataillons  de  celui  de  Taroutino,  ayant  atteint  le  pla- 
teau sans  beaucoup  de  difficulté,  s'empressèrent  de  rejoindre 
les  troupes  de  Soïmonow  qui  étaient  justement  au  plus  fort 
de  leur  attaque  contre  la  brigade  Pennefather. 

Cependant  les  deux  autres  bataillons  du  régiment  de  Tarouti- 
no furent  accueillis  par  un  feu  de  précision  très  vif  des  tirail- 
leurs de  la  brigade  Àdams.  Sans  se  préoccuper  de  ce  feu  ni 
de  la  raideur  de  la  montée,  les  bataillons  de  Taroutino, 
s'accrochant  aux  pierres  et  aux  buissons,  escaladèrent  en  un 
quart-d'heure  la  berge  droite  du  ravin  des  Carrières,  quoiqu'elle 
fût  très  glissante  et  défoncée  par  la  pluie.  Parvenus  au  som- 
met du  plateau,  ces  bataillons  se  formèrent  en  colonnes  de 
compagnies,  et  appuyés  par  le  feu  de  l'artillerie  de  la  colonne 
du  général  Soïmonow,  attaquèrent  l'aile  droite  de  la  brigade 
Adams,  pendant  que  les  deux  autres  bataillons  du  même  ré- 
giment et  le  régiment  de  Borodino  se  hâtaient  de  venir  rejoin- 
dre les  deux  premiers  bataillons  de  Taroutino.  La  violente 
secousse  portée  à  la  brigade  Adams  par  les  chasseurs  de  la 
17-ème  division,  ût  reculer  cette  brigade.  Immédiatement  après 
deux  bataillons  de  Taroutino  se  portèrent  contre  la  batterie  nfl. 
Les  Anglais  laissèrent  approcher  nos  chasseurs  jusqu'à  une 
faible  distance,  et  les  accueillirent  par  une  salve   d'artillerie. 
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Mais  les  pertes  terribles  qu'occasionna  parmi  nos  chasseurs 
ce  feu  meurtrier,  ne  réussirent  pas  à  les  faire  reculer.  Ser- 
rant les  rangs  ils  se  ruèrent  sur  la  batterie  et  s'en  emparèrent; 
mais  Adams  se  porta  immédiatement  en  avant  et  refoula  nos 
chasseurs.  C'est  alors  que  les  régiments  de  Borodino  et  de 
Taroutino,  ayant  un  peu  reformé  leurs  rangs,  se  jetèrent  de 
nouveau  sur  les  restes  de  la  brigade  Adams,  déjà  exténuée 
par  le  combat,  et  la  refoulèrent,  principalement  sur  son  aile 
droite  qui  s'était  concentrée  auprès  de  la  batterie  n°l.  Nos 
bataillons  étaient  déjà  prêts  à  continuer  l'attaque,  mais  il  fu- 
rent arrêtés  tout-à-coup  par  les  troupes  fraîches  de  la  briga- 
de Bentinck,  qui  réussit  à  arriver  avec  6  bouches  à  feu  sur  le 
champ  de  bataille. 

Sur  ces  entrefaites,  le  destin  des  combats  avait  aussi  décidé 
du  sort  des  bataillons  de  la  10-ème  division,  ce  qui  donna  aux 
brigades  Buller  et  Pennefather  la  possibilité  de  se  réunir  à 
la  brigade  Adams,  pour  écraser  le  régiment  de  Borodino. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  régiments  de  Boro- 
dino et  de  Taroutino  commencèrent  à  engager  l'action  alors  que 
les  régiments  de  la  10-ème  division,  ayant  culbuté  la  brigade 
Pennefather,  s'étaient  emparés  de  l'ouvrage  fortifié  situé  en 
avant  du  camp  de  la  2-ème  division  anglaise.  Refoulant  devant 
eux  les  brigades  Pennefather  et  Buller,  les  chasseurs  de  la  10-ème 
division  avaient  pénétré  jusqu'au  camp  même  de  Lacy-Evans. 
En  ce  même  moment,  le  1-er  et  le  3-ème  bataillons  du 
régiment  d'Ekatérinebourg  traversèrent  les  parties  supérieures  du 
ravin  du  Carénage,  et  vinrent  se  jeter  sur  la  brigade  Codring- 
ton.  L'attaque  énergique  de  ces  bataillons  fut  couronnée  du 
succès  le  plus  complet.  Avec  la  rapidité  de  l'éclair  nos  troupes 
s'élancèrent  sur  une  batterie  de  campagne  de  6  pièces;  k  tombè- 
rent entre  leurs  mains,  et  furent  immédiatement  enclouées; 
les  deux  autres  réussirent  à  leur  échapper.  Mais  après  ces  vail- 
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lanls  exploits,  les  bataillons  du  régiment  d'Ekatérinebourg 
qui  s'avançaient  toujours  davantage  furent  à  leur  tour  attaqués 
et  culbutés  dans  le  ravin  du  Carénage  par  les  Anglais.  Ils  a- 
bandonnèrent  leurs  trophées,  essuyèrent  des  pertes  terribles,  et 
pour  en  éviter  de  plus  grandes  encore  durent  se  retirer  dans 
le  fond  du  ravin  du  Carénage. 

Presque  en  même  temps,  les  bataillons  de  chasseurs  delà 
10-ème  division  furent  arrêtés  dans  leur  mouvement  progres- 
sif. Repoussés  de  leur  position  et  vivement  pressés  par  l'im- 
pétuosité de  nos  soldats,  les  troupes  du  général  Pennefather, 
ne  reculaient  que  lentement, .  défendant  le  terrain  pied  à  pied, 
et  dirigeant  un  feu  excessivement  meurtrier  et  d'une  grande  pré- 
cision. C'est  alors  que  les  tirailleurs  anglais  nous  firent  subir  les 
plus  terribles  pertes;  en  peu  d'instants,  la  plupart  des  chefs  furent 
mis  hors  de  combat.  De  ce  nombre  le  brave  Soïmonow  lui-mê- 
me; il  tomba  frappé  à  mort  ce  vaillant  général  qui,  en  payant 
de  sa  personne,  enflammait  les  troupes  par  son  propre  exemple, 
et  qu'on  était  toujours  sur  de  voir  là,  où  sa  présence  était  néces- 
saire et  où  le  combat  offrait  le  plus  de  danger.  La  perte  de  ce  cou- 
rageux et  digne  chef,  entraîna  de  fâcheuses  conséquences  et 
eut  une  influence  fatale  sur  la  marche  ultérieure  du  combat. 

Se  voyant  privés  de  la  plupart  de  leur  chefs  supérieurs 
et  de  leurs  autres  officiers,  accablés  par  les  pertes  terribles  qui 
avaient  décimé  leurs  rangs,  les  bataillons  de  la  10-ème  divi- 
sion s'arrêtèrent.  Profitant  de  ce  moment  d'indécision  les  An- 
glais redoublèrent  d'efforts.  Leur  feu,  d'une  précision  extrême, 
augmentait  encore  de  vigueur  et  d'intensité  à  mesure  que  nos 
pertes  devenaient  plus  sensibles.  Le  tir  puissant  de  vingt-deux 
bouches  k  feu  ne  suffisait  pas  pour  égaliser  les  chances  du  com- 
bat, et  les  batteries  légères  de  la  17-èmé  brigade  qui  suivaient 
la  colonne  étaient  encore  trop  loin  du  champ  de  bataille  pour 
appuyer  l'effort  de  nos  soldats.  Les  chasseurs  de  la  10-ème  divi- 
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sion  commencèrent  donc  à  rétrograder  et  pour  se  soustraire  aux 
ravages  du  feu  des  Anglais,  ils  descendirent  dans  le  ravin  du 
Carénage.  Cette  retraite  fut  protégée  par  la  division  combinée 
de  Jabokritsky,  qui  fit  avancer  16  bouches  à  feu  de  l'artillerie 
légère  et  les  régiments  de  Boutirsk  et  d'Ouglitch  pour  couvrir 
le  mouvement  de  nos  chasseurs  (*).  Les  régiments  de  Wladimir 
et  de  Sousdal  restèrent  en  réserve,  derrière  l'aile  droite.  Trente 
huit  bouches  à  feu,  placées  sur  les  hauteurs,  arrêtèrent  l'en- 
nemi, et  permirent  aux  bataillons  désorganisés  de  la  10-ème  divi- 
sion de  se  mettre  à  l'abri  du  feu  des  Anglais.  Ce  fut  là  que 
les  bataillons,  en  échangeant  des  coups  de  fusil  avec  les  Anglais, 
commencèrent  à  se  reformer. 

Ainsi,  pendant  que  les  régiments  de  Borodino  et  de  Taroutino 
luttaient  opiniâtrement  avec  les  brigades  Adams  et  Bentinck, 
quand  leurs  efforts  héroïques  pour  surmonter  l'énergie  et  la  ténacité 
des  Anglais,  étaient  déjà  sur  le  point  d'être  couronnés  de  suc- 
cès, c'est  alors  qu'ils  virent  tout-à-coup  apparaître  devant  eux 
les  brigades  Pennefather  et  Buller,  qui  jusqu'alors  avaient  été 
exclusivement  occupées  à  combattre  chaudement  contre  les  ré- 
giments de  la  10-ème  division.  Les  chasseurs  de  la  17-ème  di- 
vision, déjà  désorganisés  par  une  série  d'attaques  réitérées  et 
par  le  feu  de  l'artillerie  et  des  tirailleurs  anglais,  furent  cul- 
butés à  leur  tour  et  se  retirèrent  dans  le  ravin  des  Carrières 
pour  s'y  réorganiser,  avec  la  ferme  résolution  de  réunir  leurs  ef- 
forts communs,  et  de  s'élancer  encore  une  fois  au  combat. 

Mais  il  devint  bientôt  évident  que  les  pertes  en  hommes 
étaient  si  considérables,  et  le  manque  de  chefs  une  chose  si 
importante,  qu'il  fallait  renoncer  à  l'idée  de  ramener  au  com- 
bat les  restes    des  régiments    de    Borodino    et  de  Taroutino. 


(*)Les  batteries  légères  n<"4  et  S  de  la  17-ème  brigade.   Le   régiment 
de  Boutirsk  prit  place  sur  l'aile  gauche  et  celui  d'Ouglitch  sur  l'aile  droite. 
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Les  chasseurs  de  la  17-ème  division  descendirent  donc  dans 
la  vallée  d'Inkermann  et,  dès  ce  moment,  ne  parurent  plus 
sur  le  champ  de  bataille. 

Après  s'être  remises  des  rudes  coups  que  leur  avaient 
portés  les  Russes,  les  troupes  anglaises  s'avancèrent  de  nou- 
?eau.  La  brigade  Codrington  resta,  cotame  précédem- 
ment, sur  la  berge  gauche  du  ravin  du  Carénage;  la  brigade 
Buller,  occupant  une  position  avancée,  formait  l'aile  gauche 
des  Anglais,  et  les  brigades  Pennefather  et  Adams  qui  avai- 
ent beaucoup  souffert  dans  le  combat,  étaient  placées  au 
centre;  sur  le  flanc  droit  avancé,  près  des  parties  supérieu- 
res du  ravin  du  Carénage,  se  postèrent  les  gardes  de  Ben- 
tinck  dont  le  régiment  de  Coldstream  occupa  la  batterie 
n°l.  Trente  canons  de  9,  placés  sur  la  crête  des  hauteurs, 
qui  formaient  le  front  de  la  position  des  Anglais,  ouvrirent 
le  feu  contre  notre  artillerie.  Trente-huit  de  nos  bouches  à 
feu  placées  sur  le  mont  des  Cosaques  leur  répondirent. 
Le  combat  corps  à  corps  avait  cessé  pour  faire  place  à  une 
vive  canonnade.  Notre  artillerie  séparée  de  celle  des 
Anglais  par  deux  ravins  ne  pouvait,  eu  égard  aux  condi- 
tions mêmes  du  terrain,  agir  contre  les  batteries  anglaises 
autrement  que  par  un  tir  de  plein-fouet  à  boulets  et  à  obus, 
à  une  distance  de  400  à  450  sagènes.  Malgré  l'étendue  de 
cette  distance  considérable,  surtout  pour  les  bouches  à  feu 
légères,  notre  artillerie  causait  néanmoins  d'assez  graves  dom- 
mages à  celle  des  Anglais.  Mais  ces  avaries  ne  pouvaient 
compenser  que  très  imparfaitement  les  pertes  énormes  que 
le  feu  des  carabiniers  ennemis  faisait  subir  à  l'artillerie  russe. 
Une  véritable  nuée  de  tirailleurs,  cachée  dans  les  buissons 
épais,  ouvrit  contre  nos  artilleurs,  à  la  distance  d'environ  800 
pas,  un  feu  violent  et  d'une  grande  précision.  Quelques  unes 
de  nos  pièces  seulement  faisaient  de  temps   en   temps   pleu- 

10 
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voir  la  mitraille  sur  les  tirailleurs  anglais.  Mais  ce  tir  n'arrê- 
tait que  pour  un  moment  le  feu  des  carabiniers  ennemis; 
car  après  s'être  remis  de  leur  effroi  momentané,  ils  n'en 
recommençaient  que  plus  énergiquement  à  décimer  nos 
rangs. 

En  même  temps,  les  batteries  anglaises  lançaient  sur  notre 
artillerie  et  notre  infanterie  des  obus  à  balles;  mais  c'était 
plutôt  par  les  armes  rayées*  de  l'ennemi  que  par  le  feu  de  son 
artillerie  qu'avaient  été  atteints  nos  artilleurs  dont  la  plupart 
furent  tués  ou  blessés. 

Plusieurs  ouvrages  étrangers  attribuent  aux  Russes  une 
grande  supériorité  numérique;  mais  cette  supériorité  était  loin 
d'être  telle  qu'on  la  supposait.  Au  commencement  de  la  ba- 
taille les  Anglais  avaient  engagé  dans  le  combat: 

La  division  Lacy  Evans  dont  l'effectif  est  porté  par  les 
Anglais  eux-mêmes  à 4,389 

La  division  Brown 4,385 

La  brigade  Bentinck         2*811 

Total  dans  les  5  brigades  .  .  '11,585 
De  notre  côté,  nous  avions  contre  ces  cinq  brigades: 

Le  régiment  d'infanterie  d'Ekatérinebourg   .  3,298  h. 

»        de  chasseurs  de  Tomsk   .     .     .  .  3,124  » 

»                  »           de  Kolivansk   .     .  .  2,875  » 

»                  »           de  Taroutino    .     .  .  3,335  » 

»                 »           de  Borodino     .     .  .  2,509  » 

Total  .  .  15,U1  h. 
Si  l'on  prend  en  considération  la  nature  du  terrain  occupé 
par  l'ennemi,  lequel  présentait  d'extrêmes  difficultés  pour  l'at- 
taque et  de  très  grands  avantages  pour  la  défense;  si  l'on 
veut  remarquer  aussi  que  les  abords  de  la  position  des  An- 
glais étaient  défendus  par  des  ouvrages  de  campagne,  et  que 
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l'armement  de  nos  adversaires  était  incomparablement  mieux 
perfectionné  que  le  nôtre,  on  se  convaincra  que  la  supério- 
rité en  nombre  de  nos  troupes  ne  dût  jouer  qu'un  rôle  peu 
important  dans  le  combat. 

Il  n'était  encore  que  huit  heures  du  matin,  et  déjà  la 
tête  de  nos  deux  colonnes  s'était  retirée.  Ainsi,  dans  la  pre- 
mière phase  du  combat,  de  tous  les  bataillons  qui  devaient 
attaquer  la  position  des  Anglais,  vingt  avaient  déjà  quitté  le 
champ  de  bataille.  Malgré  l'ardeur  des  troupes  de  la  10-ème 
et  de  la  17-ème  divisions,  malgré  l'impétuosité  de  leurs  bril- 
lantes attaques  et  leur  héroïque  bravoure,  cette  entreprise 
était  une  affaire  perdue.  Repoussés,  après  avoir  essuyé  des 
pertes  effroyables,  nos  soldats  étaient  harassés  de  fatigue. 
A  peine  avaient-ils  réussi  à  voir  leurs  efforts  couronnés  de 
succès,  qu'ils  perdaient  presqu'au  même  instant  la  possibi- 
lité de  retirer  le  fruit  de  leur  victoire,  et  ne  pouvaient  même 
pas  s'affermir  sur  le  terrain  qu'ils  avaient  conquis  au  prix 
de  tant  de  sacrifices  et  de  courageux  efforts.  L'artillerie  et 
les  carabiniers  ennemis  avaient  fait,  même  en  se  retirant 
d'abord,  subir  à  nos  régiments  des  pertes  énormes,  puis 
après  s'être  remis  du  premier  choc,  ils  étaient  venus,  renfor- 
cés de  troupes  fraîches,  nous  disputer  de  nouveau  et  nous 
arracher  enfin  la  victoire. 

A  huit  heures,  le  combat  s'était,  comme  on  l'a  dit,  changé 
en  une  canonnade  réciproque;  les  régiments  de  la  11-ème 
division  s'approchaient  du  champ  de  bataille,  et  le  général 
Dannenberg  s'apprêtait  à  recommencer  l'attaque. 

Mais  jetons  préalablement  un  coup  d'œil  sur  les  disposi- 
tions qu'avaient  prises  les  généraux  alliés,  et  voyons  quels 
tévénements  s'étaient  passés  dans  leurs  camps  depuis  le 
moment  où  l'action  s'était  engagée. 

A  7  heures  du  matin,  lord  Raglan  arriva   avec   son  état- 
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major  sur  le  champ  de  bataille.  À  a  milieu  de  l'épais  brouil- 
lard et  des  nuages  de  fumée  qui  enveloppaient  les  combat* 
tants,  on  ne  pouvait  juger  approximativement  de  la  direction 
qu'avait  prise  l'attaque,  que  par  le  tonnerre  des  décharges 
de  l'artillerie  et  les  éclats  saccadés  et  incessants  de  la  mous- 
queterie.  Voulant  examiner  de  plus  près  la  situation  des  af- 
faires, lord  Raglan  se  rapprocha  du  terrain  de  la  lutte. 
L'énergie  du  combat  était  alors  à  son  paroxisme,  les  batail- 
lons de  la  10-ème  division  étaient  entraînés  dans  leur  der- 
nière et  impétueuse  attaque  contre  le  centre  et  l'aile  gauche 
de  l'armée  anglaise.  La  mort  planait  sur  toutes  les  têtes. 

Les  projectiles  renversaient  à  la  fois  des  masses  de  com- 
battants; soldats,  officiers,  généraux  tombaient  frappés  des 
mêmes  coups.  Lord  Raglan  voyant  l'affaiblissement  de  ses 
bataillons,  la  ténacité  et  l'opiniâtreté  des  Russes,  et  remar- 
quant l'approche  des  troupes  fraîches  amenées  par  le  géné- 
ral Dannenberg,  envoya  en  toute  hâte  ses  aides-de-camp  à . 
la  rencontre  de  Cathcart  et  d'England,  avec  l'ordre  d'accé- 
lérer leur  marche  autant  que  possible,  et  de  porter  secours 
aux  Anglais  exténués  par  le  combat. 

La  division  Cathcart  devait  renforcer  l'aile  droite,  me- 
nacée d'un  nouveau  péril  par  l'arrivée  des  régiments  de  notre 
11-ème  division,  et  la  brigade  John  Campbell  devait  venir  en 
aide  à  l'aile  gauche. 

Dès  que  les  premiers  coups  de  canon  eurent  retenti  sur 
les  hauteurs  du  Carénage,  le  prince  Gortchakow  ouvrit  aussi 
la  canonnade.  Nous  rendrons  compte  ultérieurement  des  opé- 
rations de  ce  général. 

Le  général  Bosquet  fit  immédiatement  prendre  les  armes 
à  ses  troupes,  et  le  général  Bourbaki  dirigea  une  partie  des 
siennes  vers  le  télégraphe,  et  l'autre  partie  vers  le  moulin. 
Bosquet  lui-même  se  porta,  de  sa  personne,  au  camp  anglais. 
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Ayant  d'arriver  au  moulin,  situé  sur  l'ancienne  route  de  Bakh- 
tchisaraï  près  des  parties  supérieures'  du  ravin  du  Caré- 
nage, il  rencontra  les  généraux  Brown  et  Cathcart  qui  se 
hâtaient  de  gagner  le  champ  de  bataille,  et  leur  proposa  la 
coopération  de  son  corps  d'armée.  Mais  les  généraux  anglais, 
qui  ne  se  rendaient  pas  encore  un  compte  bien'  exact  du 
danger  qui  les  menaçait,  déclinèrent  l'offre  du  général  fran- 
çais et  se  bornèrent  à  le  prier  d'occuper,  pour  garder  leur 
position,  le  terrain  situé  sur  les  derrières  de  l'armée  anglaise, 
au  mont  Sapoune,  près  de  la  redoute  Canrobert. 

Pour  satisfaire  à  cette  demande,  le  général  Bosquet  fit  oc- 
cuper par  ses  troupes  le  versant  du  mont  Sapoune,  sur  tout 
l'espace  qui  s'étend  entre  la  route  Worontzow  et  la  redoute 
Canrobert.  Trois  bataillons  et  demi  avec  24  bouches  à  feu 
furent  envoyés  sur  ce  point  (*).  La  brigade  de  chasseurs 
d'Afrique  quitta,  en  outre,  ses  bivouacs  à  8  heures  du  matin 
et  se  dirigea  vers  le  télégraphe  sur  la  route  Worontzow. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  dispositions,  le  général  Bos- 
quet,— ayant  déjà  compris  par  la  manière  d'opérer  du  déta- 
chement de  Tchorgoune,  que  les  Russes  ne  faisaient  sur  ce 
point  qu'une  simple  démonstration,  dans  le  but  de  détourner 
les  forces  de  l'ennemi  du  point  principal  de  l'attaque, — con- 


(*)  Le  2-ème  bataillon  du  6-ème  de  ligne  fut  envoyé  à  la  redoute 
Canrobert  .où  se  trouvait  déjà  un  bataillon  de  tirailleurs  algériens; 

le  1-er  bataillon  du  7-ème  léger  et  12  bouches  à  feu — sur  les  hau- 
teurs du  mont  Sapoune,  vers  le  chemin  qui  conduit  sur  l'aqueduc; 

m 

quatre  compagnies  du  3-ème  de  chasseurs  à  pied — à  gauche  de  la 
route  Worontzow; 

le  2-ème  bataillon  du  7-ème  léger  et  6  bouches  à  feu— au  télégraphe; 

six  bouches  à  fèu — k  la  batterie  n°ll,  où  se  trouvaient  déjà  4  com- 
pagnies. 
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centra  toute  son  attention  sur  l'aile  droite  de  l'armée  anglai- 
se, et  attendit  le  moment  où  on  viendrait  réclamer  la  coopé- 
ration des  Français. 

Cependant  la  canonnade  continuait,  des  deux  côtés,  avec 
une  égale  vigueur,  et  des  nuées  de  tirailleurs  soutenaient 
sans  discontinuer  une  fusillade  très  nourrie.  Les  projectiles 
des  deux  artilleries  ainsi  que  les  balles  des  carabines  allai- 
ent tomber  au  loin,  au  delà  des  lignes  de  bataille  des  deux 
armées.  Le  général  Dannenberg,  qui  dirigeait  la  marche  de 
Faction  du  haut  d'un  monticule  situé  derrière  la  ligne  des 
batteries  russes,  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  Les  pro- 
jectiles de  toute  nature  atteignaient  jusqu'aux  parties  supé- 
rieures du  ravin  de  St-Georges,  où  se  tenaient  L.L. 
A.A.  II.  les  grands-ducs  Nicolas  et  Michel,  à  côté  du  prince 
Menchikow. 

Un  peu  après  8  heures,  les  bataillons  de  la  11-ème  divi- 
sion atteignirent  avec  les  plus  grandes  difficultés  le  plateau 
du  ravin  du  Carénage,  en  traversant  le  ravin  St-Georges. 
La  marche  de  cette  partie  du  détachement  du  général  Pav- 
low  avait  été  fortement  entravée  par  les  obstacles  que  pré- 
sentait le  terrain.  L'artillerie  avait  tant  de  peine  à  gravir  les 
montées  qu'il  fallait  atteler  aux  pièces  un  plus  grand  nombre 
de  chevaux  qu'à  l'ordinaire;  le  transport  des  bouches  à  feu 
de  position  était  surtout  extrêmement  difficile.  C'est  par  suite 
de  cette  circonstance  que  les  régiments  de  Borodino  et  de 
Taroutino,  qui  tenaient  la  tète  de  la  colonne,  engagèrent  les 
premiers  l'action,  sans  même  attendre  que  l'artillerie  eût  gra- 
vi la  montée,  et  combattirent  l'ennemi  sans  être  soutenus  par 

elle. 

L'infanterie  de  la  colonne  du  général  Pavlow  avait  à 
peine  atteint  le  plateau,  lorsque  Dannenberg  ordonna  à  ses 
bataillons   d'attaquer    l'aile  droite    de  l'armée    anglaise.    En 
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tète  se  trouvait  le  régiment  d'Okhotsk,  formé  sur  deux  li- 
gnes, ses  3-ème  et  4-ème  bataillons  marchant  en  avant  par 
colonnes  de  compagnies;  le  régiment  d'Okhotsk  était  suivi 
des  régiments  de  Iakoutsk  et  de  Sélenghinsk,  formés  aussi 
sur  deux  lignes.  Pour  renforcer  notre  artillerie  et  préparer 
le  succès  de  l'attaque  qu'on  allait  exécuter,  32  bouches  à 
feu  de  position  (*)  reçurent  l'ordre  de  se  porter  en  avant  sur 
notre  gauche. 

Le  régiment  d'Okhotsk,  bravant  la  fatigue  de  la  marche 
qu'il  venait  de  faire,  traversa  un  pli  de  terrain  près  des 
parties  supérieures  du  ravin  des  Carrières,  et  s'ouvrant  un 
passage  à  travers  les  épais  buissons,  s'élança  sur  l'ennemi. 
Dans  ce  premier  moment  du  combat,  les  tirailleurs  du  régi- 
ment furent  d'abord  refoulés  par  les  Anglais,  mais  soutenus 
par  les  sapeurs  du  4-ème  bataillon  (**),  ils  culbutèrent  bien- 
tôt les  tirailleurs  anglais  et  frayèrent  le  chemin  aux  batail- 
lons qui  marchaient  en  tête  de  leur  régiment.  Ces  bataillons 
attaquèrent  impétueusement  la  batterie  n°l  (batterie  des  sacs 
à  terre)  occupée  alors  par  les  dignes  rivaux  des  soldats  du 
régiment  d'Okhotsk,  les  intrépides  Coldstreams. 

En  dépit  du  feu  concentré  de  l'artillerie  russe  de  l'aile  gau- 
che de  notre  armée,  les  Coldstreams  reçurent  l'attaque  de  pied 
ferme.  Un  combat  opiniâtre  et  sanglant  s'engagea  bientôt  autour 
de  la  batterie.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  entièrement  ache- 
vée, les  Coldstreams  la  défendaient  néanmoins  avec  autant  de 
ténacité  que  de  courage .  Les   soldats  d'Okhotsk   escaladèrent 


(*)  Les  batteries  de  position  n°l   de  la  10-ème  brigade,   n°3  de  la 
11-ème  et  n°3  de  la  17-ème. 

(**)  Ce  bataillon  qui  était  arrivé  de  Bakhtchisaraï  à  Sébastopol  dans  la 

nuil  dn   "V\>4i^ft^r>>  fut  réMi  à  h  colonlie  p*vlow- 
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maintes  fois  le  parapet  et  parvinrent  même  à 
dans  l'intérieur  de  l'ouvrage,  mais  ils  forent  chaque  fois 
repoussés  et  ne  parent  s'y  établir  solidement.  La  bataille 
prit  bientôt  sur  ce  point  le  caractère  d'an  combat  corps  à 
corps;  on  vit  alors,  au  milieu  d'une  sanglante  mêlée,  ces  hom- 
mes intrépides  poursuivre  les  uns  contre  les  autres,  une 
lutte  acharnée,  terrible  et  sans  merci.  Tout  ce  qu'on  trouvait 
sous  la  main,  tout  ce  qui  pouvait  nuire  d'une  manière  quel- 
conque à  l'ennemi,  semblait  bon  pour  le  combat.  Les  soldats 
échangeaient  entre  eux  des  coups  de  fusil  à  bout  portant, 
luttaient  à  la  bayonnette,  frappaient  à  coups  de  crosse;  se 
jetaient  enfin  des  pierres  et  jusqu'à  des  fragments  d'armes. 
Des  deux  côtés,  pas  un  ne  voulait  céder  l'avantage  à  son 
adversaire  ni  reculer  d'un  pas  (*). 

Enfin,  après  des  efforts  inouis  pour  triompher  d'une  si 
énergique  résistance,  les  soldats  d'Okhotsk  réussirent  à  expul- 
ser les  Coldstreams  de  la  batterie,  et  à  s'en  emparer.  Neuf 
bouches  à  feu  furent  le  prix  de  ce  brillant  fait  d'armes;  on 
en  descendit  immédiatement  trois  dans  le  ravin  et  les  autres 
furent  enclouées.  Des  600  Coldstreams  qui  défendaient  la 
batterie,  200  avaient  été  mis  hors  de  combat;  mais  le  régi- 
ment d'Okhotsk  acheta  chèrement  cette  brillante  victoire.  Il 
perdit  son  commandant,  le  colonel  Bibikow,  qui  fut  mortel- 
lement blessé,  la  plupart  de  ses  officiers,  un  très  grand  nom- 
bre de  soldats,  et  il  n'avait  encore  devant  lui  que  la  perspec- 
tive d'un  nouveau  combat,  non  moins  acharné  et  tout  aussi 
sanglant. 

Au  cours  même  du  combat  qui  se  livrait  dans  la  batterie 
n°l,  les  Anglais  furent  renforcés  par  des  troupes  fraîches:  la  di- 
vision Cathcart  avec  une  batterie  de  campagne  et  la  brigade  John 


(*)  Le  t  ter  s  from  Head-Quarters. 
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Campbell  arrivèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  brigades  Tor- 
rens  et  Goldie  prirent  position  sur  la  berge  droite  du  ravin 
du  Carénage,  et  la  brigade  John  Campbell  sur  la  berge  gau- 
che,  derrière  la  brigade  Codrington. 

Enflammés  d'une  nouvelle  ardeur  à  la  vue  des  renforts  qui 
leur  arrivaient,  les  Anglais  se  formèrent  rapidement  en  ordre 
de  bataille  et  recommencèrent  l'attaque.  Les  restes  de  la  garde, 
ayant  les  Coldstreams  à  leur  tête,  soutenus  par  la  brigade 
Àdams,  se  ruèrent  sur  le  régiment  d'Okhotsk  pour  lui  arra- 
cher la  possession  du  retranchement  qu'il  venait  de  conquérir. 
En  même  temps,  Cathcart  avec  la  brigade  Torrens  se  mit  en 
devoir  de  tourner  le  flanc  gauche  du  régiment  d'Okhotsk,  pen- 
dant que  l'autre  brigade, — la  brigade  Goldie, — se  jeta  sur  son 
aile  droite.  La  canonnade  et  la  fusillade  retentirent  alors  avec 
encore  plus  de  violence  qu'auparavant  sur  toute  la  ligne  de 
bataille. 

L'attaque  de  la  garde  anglaise  fut  si  impétueuse  que  les 
soldats  d'Okhotsk  qui  occupaient  la  batterie  ne  purent  s'y 
maintenir.  Mais,  au  même  moment,  nos  renforts  engagèrent 
aussi  le  combat.  Le  général  Dannenberg  fît  avancer  les  régi- 
ments de  Iakoutsk  et  de  Sélenghinsk.  Le  premier  de  ces  ré- 
giméhts  soutint  les  soldats  d'Okhotsk,  qui  avaient  été  obligés 
de  se  retirer  et  s'élança  résolument  sur  l'ennemi.  Une  partie 
de  ses  troupes  envahit  la  batterie  n°l  et  jeta  définitive- 
ment hors  de  son  enceinte  la  garde  anglaise,  déjà  désorgani- 
sée; l'autre  partie  du  même  régiment,  ayant  rencontré  la  bri- 
gade Goldie,  la  culbuta  par  une  charge  à  la  bayonnette.  C'est 
ainsi  que  le  régiment  de  Iakoutsk,  après  avoir  repris  et  con- 
solidé le  succès  de  l'attaque  du  régiment  d'Okhotsk,  put  s'af- 
fermir aussi  sur  le  flanc  droit  de  la  position  anglaise,  ayant 
en  face  de  lui  la  brigade  Buller  et  celle  de  Goldie  dont  il 
avait  eu  raison  en  une  seule  charge. 
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L'attaque  de  Torrens,  dirigée  par  Cathcart  lui-même,  es- 
suya un  échec  des  plus  complets.  La  brigade  Torrens  com- 
mença par  tourner  le  flanc  gauche  du  régiment  d'Okhotsk  et 
descendit  ensuite  dans  un  pli  de  terrain,  qui  se  trouvait 
devant  la  batterie  n°l;  mais,  en  ce  moment  même,  apparut 
le  régiment  d'infanterie  de  Sélenghinsk,  et  le  général  Dannen- 
berg  fit  mettre  en  position  16  bouches  à  feu  de  l'artillerie  à 
cheval,  qu'il  avait  placées  le  long  du  ravin  des  Carrières,  pa- 
rallèlement à  la  route  postale. f) 

Le  régiment  de  Sélenghinsk  fit  une  charge  à  la  bayonnette; 
Cathcart  repoussé  se  jeta  forcément  en  arrière,  et  croyant 
que  la  batterie  n°l  était  occupée  par  les  troupes  de  la  bri- 
gade Bentinck,  commença  à  se  retirer  dans  la  direction  de  cet 
ouvrage.  S'en  étant  alors  approché  d'assez  près,  il  fut  tout- 
à-coup  reçu  par  une  fusillade  meutrière.  Persuadé  qu'il 
avait  des  Anglais  devant  lui  et  que  le  feu  n'avait  été  ouvert 
que  par  méprise,  Cathcart  ordonna  à  ses  troupes  de  jeter  bas 
leurs  manteaux. 

À  la  vue  des  uniformes  rouges,  apparaissant  devant  eux, 
les  soldats  de  Iakoutsk  redoublèrent  l'intensité  de  leur  feu.(") 

Entouré  de  tous  côtés  par  les  bataillons  d'Okhotsk,  de  la* 
koutsk  et  dtift  Sélenghinsk,  Cathcart  se  trouva  dans  une  posi- 
tion très  critique.  La  mousqueterie  décimait  les  bataillons  de 
la  brigade  Torrens.  Les  troupes  anglaises  commençaient  à  se 
démoraliser;  la  confusion  se  mit  dans  leurs  rangs,  leur  tir  de- 
vint précipité  et  n'observa  plus  aucun  ordre;  et  bientôt  on  en- 
tendit les  soldats  se  plaindre  de  manquer  de  cartouches,  toutes 


(*)  La  batterie  légère    n°2  et  la  batterie  légère  de  réserve  n°4;  toutes 
deux  des  cosaques  du  Don. 

(**)  Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient. 
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celles  qu'ils  possédaient  ayant  été  consommées  en  très  peu  de 
temps.  Cathcart  seul,  l'un  des  plus  habiles  parmi  les  géné- 
raux anglais,  ne  perdit  pas  sa  présence  d'esprit.  S'efforçant 
de  ranimer  le  courage  de  ses  troupes  ébranlées,  il  reforma 
les  rangs  et  se  plaçant  à  leur  tête,  il  se  rua  contre  le  régi- 
ment de  Sélenghinsk  qui  lui  barrait  le  chemin.  Cette  attaque 
ayant  été  repoussée,  Torrens  se  mit  alors  à  la  tète  de  la  bri- 
gade, et  s'avança  résolument  sous  le  feu  des  Russes.  Mais 
cette  seconde  tentative  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  pre- 
mière et  Torrens  lui-même  fut  blessé.  Cathcart  comprenant 
tout  le  danger  de  sa  situation,  et  convaincu  d'avance  qu'A 
n'avait  aucune  chance  de  réussir  dans  ses  attaques  contre  des 
régiments  qui  l'avaient  déjà  repoussé  deux  fois,  se  jeta  avec 
ses  troupes  d'un  autre  côté.  Faisant  serrer  les  rangs  à  cette 
brigade  en  désarroi,  il  la  mena  sur  le  flanc  de  la  ligne  de  ba- 
taille des  Anglais.  Mais  il  rencontra,  là,  le  régiment  de  Ia- 
koutsk qui  l'accueillit  par  un  feu  des  plus  violents.  Cathcart 
qui  marchait  en  tête  de  la  brigade  fut  mortellement  blessé. 
En  ce  moment  la  confusion  se  mit  dans  les  rangs,  mais  ces 
braves  troupes  bientôt  ralliées,  firent  un  effort  suprême,  et  se 
jetant  en  désespérées  sur  le  régiment  de  Iakoutsk,  elles  réus- 
sirent enfin  à  forcer  les  rangs  et  à  se  frayer  un  passage  au 
milieu  de  nos  soldats. 

Telle  fut  l'issue  de  l'attaque  de  la  brigade  Torrens.  Le 
flanc  droit  des  Anglais,  qui  cherchèrent  alors  à  se  concentrer 
entre  la  batterie  n°2  et  les  parties  supérieures  du  ravin  du 
Carénage,  resta  complètement  à  découvert.  Après  avoir  pris 
position  sur  ce  terrain,  les  Anglais  ouvrirent  un  feu  de  mous- 
queterie  très  vif.  La  canonnade  continuait  toujours  sans  inter- 
ruption. Les  Anglais  amenèrent  alors  avec  beaucoup  de  peine, 
outre  leur  artillerie  de  campagne,  deux  canons  de  18  du  parc 
de  siège.    Ces  bouches  à  feu  furent  placées  dans  la  batterie 
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n°2,  d'où  elles  agirent  avec  beaucoup  de  succès  jusqu'à  la 
fin  de  la  bataille.  H  faut  remarquer  que  l'artillerie  anglaise, 
en  général,  soutenait  parfaitement  bien  son  infanterie;  elle  la 
suivait  partout  et  ouvrait  le  feu  à  des  distances  assez  rappro- 
chées contre  les  colonnes  assaillantes  des  Russes.  D'un  autre 
côté,  l'artillerie  de  la  brigade  Codrington,  établie  sur  la  berge 
gauche  du  ravin  du  Carénage,  battait  nos  réserves  et  prenait 
en  flanc  celles  de  nos  troupes  qui  attaquaient  l'aile  gauche 
de  l'armée  anglaise. 

Par  contre,  notre  artillerie,  qui  n'avait  cessé  d'occuper  sa 
position  primitive  sur  les  versants  de  la  montagne  des  Cosa- 
ques, restait  toujours  sur  le  même  emplacement,  et  ne  sou- 
tenait pas  les  attaques  de  nos  bataillons. 

Ces  batteries  avaient  cependant,  au  commencement  de  Fac- 
tion, appuyé  l'infanterie  et  préparé  nos  premiers  succès;  mais 
cela  n'avait  pas  duré  longtemps.  A  mesure  que  l'infanterie 
s'avançait,  l'artillerie  persistant  à  conserver  ses  premières  po- 
sitions, son  action  devenait  presque  nulle.  Avec  l'accroissement 
progressif  des  distances,  le  tir  des  batteries  légères  devenait 
de  moins  en  moins  efficace,  et  les  bataillons  de  la  11-ème  di- 
vision durent,  à  plusieurs  reprises,  se  frayer  la  route  en  avant 
par  les  balles  de  leurs  fusils  lisses,  et  au  moyen  de  leurs 
bayonnettes,  sans  être  aucunement  appuyés  par  l'artillerie. 

Pendant  l'action  des  régiments  de  la  1 1-ème  division,  quel- 
ques unes  de  nos  batteries  furent  remplacées  par  d'autres  qui 
n'avaient  point  encore  vu  le  feu,  et  le  nombre  des  pièces  qui 
était  de  86,  fut  ainsi  porté  à  94.(*)  En  même  temps,  les  ré- 


(*)  La  batterie  de  position  n°2  de  la  10-ème  brigade,  la  batterie  lé- 
gère n°4  et  la  batterie  de  position  n°3  de  la  17-ème,  furent  remplacées 
par  les  batteries  légères  nO0l  et  2  de  la  10-ème  brigade  et  la  batterie 
légère  n°3  de  la  i  1-ème, 
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giments  de  Wladimir  et  de  Sousdal,  qui  avaient,  jusqu'alors,  fait 
partie  de  la  réserve  générale,  furent  dirigés  derrière  notre  gauche. 

Après  avoir  culbuté  l'aile  droite  de  l'ennemi,  les  bataillons 
de  la  1 1-ème  division,  malgré  l'énorme  perte  d'hommes  qu'ils 
avaient  subie,  et  sans  se  préoccuper  du  feu  meurtrier  dirigé 
contre  eux,  se  préparaient  à  attaquer  derechef  l'armée  an- 
glaise qui  venait  d'être,  au  moment  même,  renforcée  par  des 
troupes  françaises. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Bosquet  avait  déjà  dirigé 
vers  les  parties  supérieures  du  ravin  du  Carénage  3  bataillons 
7»  et  24  bouches  à  feu,  tandis  que  lui-même,  surveillant  le 
détachement  du  prince  Gortchakow,  était  tout  prêt  à  se  porter 
au  secours  de  l'armée  anglaise. 

Les  Anglais  restèrent  longtemps  sans  se  résoudre  à  de- 
mander des  secours  aux  Français;  longtemps  ils  se  battirent 
opiniâtrement,  seuls  contre  les  Russes;  mais  finalement  les 
forces  leurs  manquèrent.  Ayant  épuisé  ses  soldats,  et  engagé 
toutes  ses  réserves  dans  la  bataille,  lord  Raglan  dut  se  rési- 
gner à  prier  le  général  Bosquet  de  venir  à  son  secours. 

Bosquet  répondit  immédiatement  à  cet  appel  en  envoyant 
sans  délai  sur  le  champ  de  bataille  deux  bataillons  et  demi  et 
12  bouches  à  feu.f)  Bientôt  après,  pour  appuyer  ces  troupes, 
on  dirigea  sur  le  même  point,  deux  bataillons  et  i  escadrons;  (**) 
et  enfin  Canrobert  lui-même  envoya  vers  le  moulin  3  batail- 
lons du  corps  de  siège,   sous   le   commandement  du  général 


(*)  Le  2-ème  [bataillon  du  6-ème  de  ligne  et  2  batteries  à  cheval;  le 
i-er  bataillon  du  7-ème  régiment  léger  et  *  compagnies  du  3-ème  de 
chasseurs  à  pied. 

(**)  Quatre  escadrons  du  4-ème  régiment  de  chasseurs,  le  2-ème  ba- 
taillon du  3-ème  de  zouaves  et  le  2-ème  bataillon  des  tirailleurs  algériens. 
Les  deux  bataillons  faisaient  partie  de  la  brigade  d'Autemarre  de  la  division 
Bosquet. 


—  47*  — 

de  Monet.  (\  En  mka*t  imps  le  prince  Napoléon  fut  prévenu 
qu'on  pourrait  loi  demander  encore  des  renforts.  C'est  ainsi 
qu'à  la  première  réquisition  du  commandant  en  chef  anglais, 
Canrobert  et  Bosquet  dirigèrent  sur  le  lien  du  combat  7  ba- 
taillons et  demi,  4  escadrons  et  12  pièces  d'artillerie. 

De  plus  les  trois  bataillons  restants  de  la  brigade  d'An* 
temarre  se  mirent  en  marche  Ters  le  champ  de  bataille.  (**) 

Les  premiers  renforts  qui  arrivèrent,  composés  de  2  ba- 
taillons '/)  se  placèrent  à  droite  de  la  batterie  n*2  et  mirent 
en  position  12  bouches  à  feu.  Ces  troupes  avaient  à-peine 
commencé  à  s'avancer  qu'elles  furent  reçues  par  un  feu 
si  violent  qu'elles  se  débandèrent  et  battirent  précipitam- 
ment en  retraite.  (***)  Elles  se  réorganisèrent  toutefois  et  revin- 
rent à  la  charge,  mais  elles  durent  se  retirer  encore  une  fois 
devant  les  bataillons  de  la  11-ème  division.  Cependant  le  feu 
des  batteries  françaises  faisaient  de  terribles  ravages  parmi  les 
colonnes  russes.  Mais  l'ardeur  de  nos  soldats  atteignit  son 
plus  haut  degré  d'exaltation.  Renversant  tout  ce  qui  se  trou- 
vait sur  leur  passage,  ils  se  jetèrent  avec  fougue  sur  l'enne- 
mi, qui  ne  se  retira  pourtant  que  lentement,  pas-à-pas,  con- 
tinuant toujours  son  feu  de  mousqueterie  et  s'arrêtant  par 
intervalles,  pour  tâcher  d'arrêter  l'élan  de  nos  troupes. 

Exaltés  par  leur  succès,  les  régiments  de  la  11-ème  division 
refoulaient  devant  eux  les  bataillons  français.  Pendant  que  le 
régiment  d'Okhotsk  les  attaquait  de  face,  les  tirailleurs  du  ré» 


(*)  Le  2-ème  bataillon  du  2-ème  do  zouaves,  le  1-er  bataillon  du  22-ème 
léger,  et  le  2-ème  bataillon  du  20-ème  léger.  Ces  bataillons  faisaient,  tous 
les  trois,  partie  de  la  division  du  prince  Napoléon. 

(**)  Le    t-er  bataillon  du  3-ème  de  zouaves  et  le  50-ème  régiment  de 

ligne. 

(***)  Letters  from  Head-Quarters. 
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giment  de  Sélenghinsk  apparurent  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi. Encore  quelques  efforts,  et  Pissue  du  combat  était  dé- 
cidée à  F  avantage  des  Russes. 

Mais  malheureusement  la  fatigue  des  nôtres  était  arrivée 
à  son  comble.  Harassés  par  une  lutte  qui  durait  de- 
puis plus  de  deux  heures,  ils  perdaient  presque  toutes 
leurs  forces.  C'était  un  moment  décisif  pour  les  deux  armées. 
Après  avoir  surmonté  des  difficultés  énormes  et  triomphé  de 
la  ténacité  de  l'ennemi,  les  Russes,  ne  recevant  aucuns  ren- 
forts, épuisaient  leur  énergie  dans  un  dernier  effort;  et  les 
Anglais  exténués  de  fatigue,  privés  de  la  plupart  de  leurs 
généraux  et  de  leurs  officiers  mis  hors  de  combat,  sentaient 
qu'il  leur  était  impossible  de  tenir  plus  longtemps.  Les  Fran- 
çais eux-mêmes,  arrivés  les  derniers  sur  le  champ  de  bataille, 
attendaient  avec  anxiété  les  renforts  qui  leur  avaient  été  an- 
noncés, et  sans  lesquels  ils  ne  pouvaient  continuer  à  défen- 
dre le  terrain  contre  les  Russes. 

Un  peu  après  10  heures,  ces  renforts  si  impatiemment 
attendus  par  les  Français  leur  arrivèrent  enfin.  Sur  les  pas 
du  général  Bosquet  accoururent  les  zouaves,  les  tirailleurs 
algériens  et  les  chasseurs  d'Afrique.  Ces  régiments  étaient 
suivis,  à  une  courte  distance,  de  trois  bataillons  et  d'une 
batterie  de  campagne,  commandés  par  le  général  d'Autemar- 
re.  Ces  troupes  devaient  décider  de  l'issue  du  combat. 

Cependant  les  Russes  ne  cédèrent  pas  du  premier  coup. 
S'étant  arrêtés  un  moment,  ils  recommencèrent  à  s'avancer. 
Les  régiments  de  Iakoutsk  et  d'Okhotsk  attaquèrent  les 
Français  de  front  pendant  que  le  régiment  de  Sélenghinsk 
tournait  leur  aile  droite;  mais  les  zouaves  et  les  tirailleurs 
algériens  avaient  déjà  engagé  le  combat.  Epuisé  par  une  lutte 
si  longue  et  si  meurtrière,  à  bout  de  forces  et  de  munitions, 
le  régiment  de  Sélenghinsk,  attaqué  par    deux  bataillons    de 
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troupes  fraîches  fut  rejeté  dans  le  ravin  et  commença  à  bat- 
tre en  retraite. 

C'est  alors  que  le  sort  de  la  bataille  fut  définitivement 
décidé,  et  il  ne  nous  resta  plus  qu'à  effectuer  notre  mouve- 
ment rétrograde. 

Cette  retraite  fut  exécutée  en  bon  ordre  et  avec  une 
extrême  ténacité;  cependant  les  troupes  russes  en  se  retirant 
subissaient  encore  de  terribles  pertes,  par  l'effet  du  tir  des 
batteries  françaises  qui,  s'étant  approchées  à  150  sagènes  de 
distance  de  nos  bataillons,  firent  pleuvoir  une  grêle  de  mitraille 
sur  les  régiments  de  Iakoutsk  et  d'Okhotsk. 

A  mesure  que  les  Français  s'avançaient  avec  succès,  les 
Anglais,  quelque  peu  reposés  et  réapprovisionnés  de  muni- 
tions, s'empressèrent  de  se  joindre  à  leurs  alliés.  Sur  ces 
entrefaites  et,  environ  vers  midi,  les  troupes  de  d'Autemarre, 
qui  avaient  pris  position  sur  une  colline  près  de  la  batterie 
n°l,  ainsi  que  celles  du  général  de  Monet  postées  près  du 
retranchement  n°2,  engagèrent  aussi  le  combat. 

Le  général  Dannenberg,  voyant  que  l'ennemi  avait  reçu 
des  renforts  et  perdant  tout  espoir  de  se  maintenir  sur 
la  position,  prit  des  mesures  pour  se  retirer.  Ayant  der- 
rière lui  des  versants  rapides,  et  obligé  de  ramener  une  artil- 
lerie nombreuse  qui  avait  beaucoup  souffert  pendant  le  com- 
bat, il  comprit  toute  la  difficulté  que  présentait  une  retraite 
en  vue  de  l'ennemi,  et  combien  était  dangereuse  la  situation' 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  bataillons  de  la  11-ème  divi- 
sion, affaiblis  par  le  combat,  et  vivement  poussés  par  un  ad- 
versaire vigoureux  récemment  renforcé  de  troupes  fraîches. 

Prenant  toutes  ces  circonstances  en  considération,  le  gé- 
néral Dannenberg,  à  1  heure  de  l'après-midi,  fit  avancer  le  ré- 
giment de  Wladimir,  et  ordonna  que  celles  des  batteries  de 
position  qui  avaient  le  plus  souffert  dans  le  combat  fussent  di- 
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rigées  sur  Sébastopol,  en  passant  par  le  ravin  du  Carénage. 
Les  batteries  légères  protégées  par  la  division  combinée  de- 
vaient conserver  les  emplacements  qu'elles  occupaient. 

Le  régiment  de  Wladimir,  ayant  formé  en  colonnes  de  com- 
pagnies ceux  de  ses  bataillons  qui  marchaient  en  tête,  se  porta 
à  la  rencontre  des  régiments  de  la  11-ème  division  qui  effec- 
tuaient leur  retraite,  et  prit  position  sur  le  mont  des  Cosaques. 

Ayant  fait  un  temps  d'arrêt,  les  bataillons  de  Wladimir 
donnèrent  aux  régiments  de  la  1 1-ème  division  la  possibilité 
de  poursuivre  leur  retraite;  mais  par  ce  même  motif,  ces  ba- 
taillons eux-mêmes  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Lorsque  Bos- 
quet, renforcé  par  la  brigade  d'Autemarre,  eut  entrepris  une 
attaque  vigoureuse  et  décisive,  le  régiment  de  Wladimir  com- 
mença lui-même  à  rétrograder.  En  même  temps,  les  trois  ré- 
giments restant  de  la  division  combinée,  ainsi  que  l'artillerie, 
reçurent  aussi-  l'ordre  d'opérer  leur  retraite  dans  la  direction 
de  la  digue  d'Inkerma'nn. 

Bosquet,  s'apercevant  de  la  situation  difficile  de  nos  troupes, 
redoubla  d'énergie  pour  presser  encore  plus  vivement  notre 
arrière-garde.  À  2  heures  et  demie,  *  nos  dernières  batteries 
quittaient  les  positions  qu'elles  avaient  occupées;  vers  trois 
heures  environ,  Bosquet  fit  avancer  une  batterie  française  sur 
la  hauteur  située  en  face  des  parties  supérieures  du  ravin 
Volovia,  pour  tirer  sur  notre  armée  qui,  dans  ce  moment, 
traversait  dans  toute  leur  longueur  le  pont  et  la  digue  d'In- 
kermann;  mais  les  vapeurs  Wladimir  et  Chersonèse,  em- 
bossés  dans  la  rade  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  ravin  Sou- 
schilnaïa,  ouvrirent  un  feu  si  vif  et  de  tant  de  précision  sur 
les  Français  qu'ils  les  forcèrent  immédiatement  à  rétrograder. 

Nos  troupes  se  retiraient  dans  deux  directions:  celles  qui 

avaient  campé  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  se  dirigèrent  vers 

le  pont  de  la  Tschernaïa,  et  celles  qui,  jusqu'au  jour  du  corn- 

il 
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bat  étaient  restées  à  Sébastopol,  traversèrent  le  pont  et  l'em- 
bouchure du  ravin  du  Carénage. 

L'ennemi  se  borna  à  faire  avancer  ses  carabiniers  et  ses 
batteries.  Mais  les  bouches  à  feu  placées  dans  la  batterie  n°l, 
pas  plus  que  celles  qui  se  trouvaient  derrière  le  ravin  Mi- 
krioukow,  ne  pouvaient  faire  beaucoup  de  mal  à  nos  troupes. 
Le  tir  des  carabines  avait  plus  d'effet  et  obtenait  plus  de  ré- 
sultats. 

Alors  que  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  avait  déjà 
traversé  le  pont  de  la  Tschernaia  et  l'embouchure  du  ravin  du 
Carénage,  notre  artillerie,  exténuée  par  un  long  combat  et  af- 
faiblie par  la  perte  d'une  grande  partie  de  ses  chevaux,  sui- 
vait lentement  la  route  des  Sapeurs.  En  ce  moment  l'artillerie 
ennemie  réussit  à  démonter  quelques  unes  des  voitures  du  train 
qui  entravèrent  le  chemin,  et  pendant  que  l'infanterie  rentrait 
déjà  à  Sébastopol  en  suivant  le  rivage,  l'artillerie  s'arrêta,  oc- 
cupant sur  toute  sa  longueur  l'espace  compris  entre  l'em- 
bouchure du  ravin  du  Carénage  et  le  ravin  St-Georges.  Pro- 
fitant de  cet  obstacle,  les  tirailleurs  ennemis,  abrités  derrière 
les  buissons,  s'approchèrent  si  près  de  nos  pièces,  qu'ils  étaient 
sur  le  point  de  s'en  emparer.  Mais  le  colonel  Todleben,  que 
le  hasard  avait  amené  sur  ce  point,  voyant  le  danger  qui  me- 
naçait notre  artillerie,  prit  immédiatement  une  compagnie  du 
régiment  d'Ouglitch  qui  se  trouvait  à  proximité,  la  déploya  en 
tirailleurs,  arrêta  le  régiment  de  Boutirsk  qui  fermait  la  marche 
de  la  colonne,  et  disposa  deux  bataillons  de  ce  régiment  sur 
deux  lignes,  en  colonnes  de  compagnies,  gardant  en  réserve 
les  deux  autres  bataillons  restants.  Nos  tirailleurs  engagèrent 
aussitôt  une  fusillade  très  vive  avec  l'ennemi.  En  même  temps, 
pour  ranimer  le  moral  de  nos  troupes  et  pour  arrêter  l'en- 
nemi, le  colonel  Todleben  fit  avancer  quatre  bouches  à  feu 
qu'il  trouva  sous  sa  main;  ces    pièces  ouvrirent  le  feu,  et  ne 
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tardèrent  pas  à  être  rejointes  par  quelques  autres  encore.  De 
plus,  le  lieutenant  de  marine  Skariatine  fut  dépêché  au  contre- 
amiral  Istomine  pour  le  prier  d'envoyer  du  monde  afin  de  por- 
ter secours  aux  artilleurs.  En  face  de  cette  défense  inattendue, 
l'ennemi  arrêta  sa  poursuite  et  se  borna  à  nous  harceler  par 
des  feux  de  mousqueterie.  Bientôt  après,  les  sapeurs  des 
4-ème  et  6-ème  bataillons,  ainsi  que  les  matelots  qui  avaient 
été  envoyés  de  Sébastopol,  arrivèrent  tous  ensemble  sur  les 
lieux  et  réunirent  leurs  efforts  pour  transporter  les  bouches 
à  feu.  Ce  fut  seulement  à  8  heures  du  soir  que  toute  notre 
artillerie  eut  achevé  de  traverser  la  ligne  de  défense;  elle  fut 
suivie  par  le  régiment  de  Boutirsk  et  la  compagnie  du  régi- 
ment d'Ouglitch  qui  rentrèrent  aussi  à  Sébastopol. 

Telle  fut  l'issue  de  la  bataille  d'Inkermann. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  à  Sébastopol  et  près 
de  Tchorgoune,  pendant  la  durée  du  combat. 

On  a  déjà  vu  que  le  commandant  en  chef,  après  avoir 
arrêté  le  plan  des  opérations  indiquées  pour  le  2^n^^rbere, avait 
jugé  nécessaire,  dans  le  but  de  faciliter  l'attaque  principale, 
d'opérer  une  démonstration  du  côté  de  Tchorgoune,  et  d'ef- 
fectuer une  sortie  de  Sébastopol.  Ces  deux  mouvements  com- 
binés avaient  pour  objet  de  distraire  les  forces  de  l'ennemi  et 
de  l'empêcher  d'appuyer  les  troupes  qui  seraient  assaillies  sur 
le  principal  point  de  l'attaque. 

Le  plan  d'action  du  prince  Menchikow  ayant  été  transmis 
au  prince  Gortchakow,  ce  général  fît  les  dispositions  sui- 
vantes: 

Neuf  bataillons,  20  escadrons  et  40  bouches  à  feu  furent 
désignés  pour  opérer  contre  l'ennemi  sur  la  rive  gauche  delà 
Tschernaïa.  Ces  troupes  étaient  disposées  sur  l'espace  qui 
s'étend  depuis  les  monts  Fédioukhine,  auxquels  s'appuyait  le 
flanc  gauche,  jusqu'à  là  redoute    n°l  établie  sur  le  mamelon 
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Canrobert,  en  face  du  village  de  Kadikoï.  Toutes  les  autres 
restèrent  sur  la  rive  droite  de  la  Tschernaïa.  Dix-huit 
escadrons  et  16  bouches  à  feu  furent  placés  près  du  gué  en 
aval  du  pont  de  Traktir;  leur  mission  était  d'appuyer  le  flanc 
droit  des  troupes  qui  se  trouvaient  dans  une  position  avancée, 
et  de  se  porter  aussi  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  à  la 
première  réquisition  du  général  Dannenberg,  pour  le  cas  où 
nous  aurions  réussi  à  expulser  les  Anglais  des  hauteurs  sur 
lesquelles  était  établi  leur  camp. 

Tout  le  détachement  devait  être  prêt  à  se  mettre  en 
marche  à  six  heures  du  matin. 

À  sept  heures,  quand  le  combat  sur  le  plateau  du 
Carénage  était  déjà  engagé  sur  toute  la  ligne,  le  prince 
Gortchakow,  conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  fit 
avancer  ses  troupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Tschernaïa,  les- 
quelles s'étant  approchées  du  mont  Sapoune  à  la  distance 
d'une  longue  portée  de  canon,  ouvrirent  la  canonnade. 
L'artillerie  de  la  ligne  de  circonvallation,  renforcée  par 
des  pièces  de  campagne,  répondit  à  notre  feu.  Cette  canon- 
nade sans  résultat  et  qui  ne  causa  presque  point  de  pertes 
de  part  ni  d'autre,  donna  au  général  Bosquet  la  pleine  con- 
viction que  le  corps  du  prince  Gortchakow  n'était  des- 
tiné qu'à  opérer  une  fausse  démonstration.  Les  Français  affir- 
ment (*),  qu'à  neuf  heures,  lorsque  le  combat  auprès  d'In- 
kermann  s'était  déjà  tellement  développé  que  les  Anglais  avaient 
engagé  dans  l'action  leurs  réserves,  la  situation  des  troupes 
du  détachement  de  Tchorgoune,  ne  s'était  modifiée  d'aucune 
façon:  comme  auparavant  toute  l'affaire  se  borna  de  ce  côté 
à  une  canonnade. 


(*)  Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient. 
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Les  Français  s'apercevant  enfin  que  le  tir  de  leurs  batte- 
ries était  inefficace,  cessèrent  totalement  le  feu,  un  peu  après 
neuf  heures,  ce  qu'ayant  vu,  les  Russes  suspendirent  aussi  le 
feu  de  leur  côté.  Depuis  ce  moment,  jusqu'à  quatre  heures 
de  l'après  midi,  quand  le  prince  Gortchakow  ramena  ses  trou- 
pes sur  les  emplacement  qu'elles  avaient  occupés  auparavant, 
les  Français  et  les  Russes  se  bornèrent  à  s'observer  mutuelle- 
ment. 

Le  général  Bosquet  s'étant,  comme  nous  l'avons  dit,  par- 
faitement convaincu  que  le  détachement  de  Tchorgoune,  opé- 
rant sous  les  ordres  du  prince  Gortchakow,  n'effectuait  qu'une 
simple  démonstration,  dirigea  peu  à  peu  les  bataillons  de  son 
corps  d'observation  sur  le  plateau  du  Carénage,  laissant  seu- 
lement un  nombre  de  troupes  insignifiant,  pour  surveiller  le 
prince  Gortchakow.  Environ  à  11  heures  il  ne  resta  en  face 
du  détachement  de  Tchorgoune  que  3,228  hommes  de  la  bri- 
gade Espinasse,  disséminés  sur  l'espace  de  terrain  qui  s'étend 
depuis  la  route  Worontzow  jusqu'à  la  montée  du  mont  Sa- 
poune  du  côté  de  Balaklava. 

Cependant, .  à  9  heures  et  demie  du  matin,  la  garnison  de 
Sébastopol  effectua  une  sortie. 

Le  général  Timoféiew,  ayant  quitté  la  ville,  attaqua  le 
flanc  gauche  des  ouvrages  de  siège  des  Français.  Son  déta- 
chement se  composait  primitivement  de  k  bataillons  avec  4 
bouches  à  feu,  d'un  effectif  de  3,075  hommes  (*). 

Ayant  débouché  de  la  porte  dans  le  mur  crénelé,  situé  à 
droite  du  bastion  n°6,  et  s'avançant  dans  l'intervalle  entre  la 
baie  de  la  Quarantaine  et  le  cimetière,  le  général  Timoféiew 


(*)  Le  régiment  d'infanterie  de  Minsk  et  *  pièces  de  la  batterie  lé- 
gère n*4  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie. 


—  484  — 

se  dirigea  sur  les  batteries  françaises  qui  s'appuyaient  au 
grand  ravin  de  la  Quarantaine. 

Aussitôt  que  les  avant-postes  ennemis  eurent  remarqué  que 
les  Russes  s'avançaient,  ils  ouvrirent.,  des  tranchées  et  des 
embuscades,  un  feu  de  mousqueterie  bien  dirigé;  mais  les  ba- 
taillons du  régiment  de  Minsk  qui  marchaient  en  tête  de  la 
colonne  sous  le  commandement  du  major  Evspavlew,  appuyés 
par  leur  artillerie,  refoulèrent  les  avant-postes  français,  tour- 
nèrent leur  flanc  gauche,  s'emparèrent  des  batteries  françaises 
nO0l  et  2  sur  le  mont  Rodolphe,  et  enclouèrent  15  bouches 
à  feu  dont  elles  étaient  armées.  Les  Français  qui  oc- 
cupaient cette  partie  des  ouvrages  de  siège  (*),  se  retirèrent 
dans  les  batteries  adjacentes,  où  ils  furent  appuyés  par 
les  autres  troupes  qui  se  trouvaient  dans  les  tranchées.  A  ce 
moment  le  général  Forey,  qui  à  neuf  heures,  sur  l'ordre  de 
Canrobert,  avait  déjà  dirigé  Monet  sur  le  plateau  du  Ca- 
rénage, ordonna  à  la  brigade  Lourmel  de  se  porter  ra- 
pidement vers  le  point  attaqué,  et  à  la  brigade  Aurelle  de 
tourner  le  flanc  droit  des  Russes.  On  fit  avancer  aussi  la  di- 
vision Levaillant,  tandis  que  les  régiments  encore  disponibles 
de  la  division  du  prince  Napoléon  prirent  place  derrière  les 
ouvrages  de  siège. 

Le  général  Timoféiew  voyant  les  renforts  considérables  que 
l'ennemi  venait  de  recevoir,  et  avec  lesquels  il  engageait  le 
combat,  craignant  d'ailleurs  pour  le  maintien  de  ses  communi- 
cations avec  Sébastopol,  commença  à  se  retirer.  Le  but  avait 
été  atteint:  tout  le  corps  de  siège  du  général  Forey  avait  été 


(*)  Une  compagnie  du  19-ème  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  i  batail- 
lon du  39-ème  de  ligne  et  4  compagnies  du  i-er  bataillon  de  la  1-ère  lé- 
gion étrangère. 
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mis  sur  pied  et  occupé  par  l'attaque  de  Timoféiew,  qui  se  re- 
tira vers  la  batterie  Schémiakine. 

Les  troupes  françaises,  sous  le  commandement  du  général 
de  La  Motterouge,  pressaient  de  front  les  bataillons  de  Minsk, 
tandis  que  la  brigade  Lourmel  tournait  leur  flanc  gauche.  Le 
général-major  Timoféiew  soutenu  par  deux  bataillons  (*)  et  8 
bouches  à  feu,  qui  lui  avaient  été  envoyés  de  Sébastopol, 
auxquels  se  joignit  bientôt  encore  un  autre  bataillon  (**),  fit 
un  mouvement  rétrograde  vers  le  faubourg  de  la  Quarantaine, 
situé  sur  la  berge  droite  du  ravin  Zagorodnaïa.  Lourmel,  en- 
traîné par  la  fougue  du  combat  s'élança  avec  sa  brigade  vers 
la  batterie  Schémiakine,  et  tombant  sous  le  feu  de  flanc  le 
plus  violent  des  batteries  de  Sébastopol,  reçut  un  coup  mortel 
et  sa  brigade  fut  entièrement  désorganisée.  Les  Français  se 
retirèrent  alors  sur  les  emplacements  qu'ils  avaient  occupés  avant 
le  combat;  vers  les  11  heures,  cette  action  partielle  engagée 
sur  le  flanc  gauche  de  la  ligne  des  ouvrages  de  siège,  était 
complètement  terminée.  Bientôt  après,  le  restant  de  la  3-ème 
division  prince  Napoléon,  se  dirigea  vers  le  champ  de  bataille 
sur  le  plateau  du  Carénage. 

L'attaque  entreprise  par  le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée russe  n'obtint  donc  point  le  succès  qu'on  en  avait  attendu, 
et  nous  coûta  des  pertes  énormes. 

De  34,835  hommes  qui  avaient  pris  part  à  la  bataille 
sur  le  plateau  du  Carénage,  6  généraux,  256  officiers  et 
10,467  soldats,  tant  tués  que  blessés  ou  contusionnés,  avaient 
été  mis  hors  de  combat. 


(*)  Le  5-ème  bataillon  de  réserve    dn  régiment  de  Brest  et  le  6-ème 
de  réserve  de  Vilna. 

(**)  Le  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Bialostock. 
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Nos  pertes  étaient  réparties,  ainsi  qu'il  suit: 


Tués 


Blessés  et  contusionnés. 


Disparus 


Total  des  hommes  mis  hors  de  combat. 


•a 


6 


6 


ao  ®  fl) 
Q  CUcO 


43 

208 


256 


3 


£ 


2,9*5 
5,937 
1,585 


10,467 


Le  détachement  du  général-major   Timoféiew  avait  perdu 
23  officiers  et  1,071  soldats,  dont: 


Tués 


Blessés  et  contusionnés 


Disparus 


Total  des  hommes  mis  hors  de  combat. 


Quant  au  détachement   de  Tchorgoune,    toute   sa  perte    con- 
sistait en  15  soldats  mis  hors  de  combat. 

Enfin  la  perte  que  la  garnison  de  Sébastopol  avait  subie 
par  le  feu  des  batteries  de  siège  était  de  10  officiers  et  de 
111  soldats.  Dans  oe  nombre  furent: 
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Tué* 

Officiers  su- 
périeurs et 
subalternes. 

i 

•s 

1 
9 

19 
92 

• 

Total    .    . 

10 

111 

24  octobre 


La  totalité    de  nos    pertes  dans    la  journée  du    5  n0Tembre 
fut  donc  de  6  généraux,  289  officiers  et  11,664  soldats. 
De  ce  nombre  furent: 


Tués 


Blessés  et  contusionnés. 


Disparus 


Total    .    . 


i 

a 
O 

Officiers  su- 
périeurs et 
subalternes. 

Soldats. 

— 

51 

3,237 

6 

233 

6,689 

— 

5 

1,738 

6 

289 

11.664 

La  perte  des  alliés  n'a  pas  été  évaluée  de  la  même  ma- 
nière, dans  les  différents  documents  publiés  par  eux. 

Les  Français  dans  leur  ouvrage  officiel  (*)  portent  leurs 
pertes  à  1,800  hommes  (**). 


(*)  Àltas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient. 

(**)  Le  général  Niel  dans  son  ouvrage,  constate: 

Tués 26  officiers.  •         263  soldats. 

Blessés  ....    98        »  1,339      » 

Disparus    ...      1        »  69      » 

Total  .  125  officiers.  .      1,611  soldats. 
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De  ce  nombre  furent: 
Tués  ...  1  général    (*),    24  officiers   et    150  soldats. 
Blessés   .     .  1        »     ("),    95        »        »  1,530        » 

Total.     72        »  ÏÏ9        »        71,680        » 

La  perte  des  Anglais  est  aussi  indiquée  de  différentes  ma- 
nières dans  les  ouvrages  anglais.  Dans  les  «Despatches  and 
papers»  (p.  59)  le  nombre  total  d'hommes  mis  hors  de  com- 
bat est  porté,  en  sus  des  généraux,  à  2,573,  dont: 

Tués  ...  2  généraux  (*")    43  officiers  et    589  soldats. 
Blessés   .     .  7        »        ("")  100    •    »      »  1,778 
Disparus.     .  —      ».  1         »       »       62        » 

Total.     .  9        »  144        »      »  2,429        » 

Dans  les  «Letters  from  Head-Quarters»  la  perte  totale 
des  Anglais  est  fixée  à  3  officiers  et  36  soldats  de  plus  que 
dans  l'ouvrage  précédent. 

Il  résulte,  en  définitive,  de  tous  ces  renseignements  que 
les  alliés  avaient  perdu  11  généraux,  236  officiers  et  4109 
soldats,  savoir: 

Tués  ...    3  généraux,    67  officiers,    739  soldats. 
Blessés     et 

contusionnés.    8         »  195        »      3,308        » 
Disparus.     .  —         »  1        »  62        » 

Total.  .     .11  généraux,  263  officires,  4,109  soldats. 


(*)  Le  général  Lourmel. 
(**)  Le  général  Canrobert,  contusionné. 
(***)  Les  généraux  Strangways  et  Cathcart. 

(****)  Les  généraux  Brown,  Torrens,  Goldie,  Âdams,  Codrington,  But- 
ler et  Bentmefc. 
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Lorsque,  après  avoir  suivi  la  marche  de  la  bataille,  on  en 
vient  à  comparer  les  pertes  essuyées  des  deux  côtés  par  les 
belligérants,  la  conclusion  équitable  à  laquelle  on  ne  peut  se 
refuser  d'arriver  est,  que  l'excédent  de  nos  pertes  sur  celles 
de  l'ennemi  dut  provenir  en  partie  des  conditions  générales 
qui  accompagnent  toute  attaque,  et  en  partie  des  conditions 
spéciales  dépendant  de  la  différence  de  l'armement;  ajoutons 
y  le  mode  d'action  différant  essentiellement  l'un  de  l'autre  et 
enfin  la  conformation  particulière  du  terrain  sur  lequel  eut 
lieu  le  combat. 

Nous  avons  décrit  le  terrain  que  présentait  le  plateau  du 
Carénage;  et  on  a  pu  voir  par  cette  description,  que  tous  les 
avantages  étaient  du  côté  de  la  défense,  tandis  que  l'attaque 
rencontrait  des  difficultés  extrêmes  qu'il  fallait  surmonter 
sous  le  feu  même  de  l'ennemi. 

Sans  aucun  doute,  les  Russes  avaient  combattu,  ce  jour 
là,  avec  une  ardeur  sans  égale  et  une  bravoure  digne  d'un 
meilleur  sort.  Les  pertes  subies  par  les  régiments  de  la  11-ème 
division,  et  surtout  la  quantité  d'hommes  tués  dans  le  régi- 
ment d'Okhotsk,  dont  le  nombre  dépasse  de  beaucoup  celui 
des  blessés,  prouvent  mieux  que  tous  les  récits  jusqu'à  quel 
degré  de  ténacité  avait  été  poussé  le  combat  sur  le  plateau 
du  Carénage.  Si  l'abnégation,  l'enthousiasme  et  le  courage 
suffisaient  dans  les  batailles  pour  obtenir  un  résultat  défi- 
nitif, assurément  ce  résultat  eût  été  du  côté  des  Russes; 
quoiqu'il  soit  juste  de  reconnaître  qu'en  fait  de  valeur  et  de 
ténacité,  ils  avaient  rencontré  dans  les  Anglais  de  dignes  ri- 
vaux. Mais,  pour  le  succès  des  opérations  de  guerre,  ces  con- 
ditions seules  ne  suffisent  pas.  Il  en  faut  d'autres  encore,  non 
moins  nécessaires,  et  les  Russes  ne  les  possédaient  point. 

Avant  tout,  il  faut  constater  que  l'étroit  espace  sur  lequel 
avait  eu  lieu  le  combat  paralysait  l'action  de  nos  troupes.  Le 
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terrain  compris  entre  le  ravin  du  Carénage  et  la  Tschernaïa, 
ne  nous  permettait  pas  de  déployer  à  la  fois  toutes  nos  for- 
ces et  de  profiter  de  la  supériorité  numérique  de  notre  armée. 
Nous  devions  amener  nos  régiments  au  combat,  par  parties,  ce 
qui  nous  privait  de  l'avantage  d'agir  en  masse  et  d'ensemble, 
condition  qui  seule  pouvait  nous  garantir  un  succès.  Lorsque 
notre  infanterie  engageait  le  combat,  l'ennemi  faisait  immédia- 
tement sentir  la  supériorité  de  son  armement.  Les  troupes 
anglaises  armées  d'excellentes  carabines,  ouvraient  le  feu  à 
une  grande  distance,  et  nous  faisaient  subir  des  pertes 
très  sensibles,  avant  même  que  nous  eussions  réussi  à  nous 
approcher  d'elles  à  la  portée  de  nos  fusils  lisses.  Avant 
d'aborder  l'ennemi  nos  soldats  avaient  déjà  perdu  une  grande 
partie  de  leurs  chefs,  ce  qui  devait  naturellement  affaiblir  leur 
énergie  et  déconcerter  l'ensemble  de  l'attaque. 

Ne  pouvant,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  lutter  avec  les  Anglais  à  de 
grandes  distances,  nos  soldats  à  cause  de  l'infériorité  de  leur 
armement,  n'avaient  pas  même  la  certitude,  en  s'approchant 
tout  près  de  l'ennemi  sous  un  feu  meurtrier,  de  pouvoir  me- 
surer leurs  forces  contre  lui  dans  un  combat  corps  à  corps. 
D  arrivait  en  effet  fort  souvent,  qu'après  avoir  ouvert  le  feu 
de  très  loin,  les  Anglais  laissaient  approcher  nos  troupes 
jusqu'à  une  très  faible  .  distance,  et  quand  nos  soldats 
bravant  un  feu  meurtrier  arrivaient  jusqu'  à  eux,  les 
Anglais  commençaient  à  se  retirer  en  ayant  soin  de  renforcer 
leur  tir.  Sans  se  laisser  décourager  par  tous  les  désavantages 
de  leur  position,  sans  se  préoccuper  de  leurs  pertes,  et  affron- 
tant une  mort  presque  certaine,  nos  troupes  poussaient  de 
près  l'ennemi  qui  rompait  devant  elles,  le  poursuivaient  sous 
le  feu  concentré  de  son  artillerie  et  ne  se  retiraient  qu'alors, 
qu'elles    succombaient   sous  l'excès   de  la  fatigue,  exposées  à 
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tous  les  désavantages  d'une  retraite  effectuée  devant  un  ennemi 
bien  armé. 

Il  faut  encore  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
c'est  que  l'infanterie  anglaise  fut  toujours  secourue  à  temps  par 
son  artillerie,  qui  foudroyait  par  ses  décharges  de  mitraille 
les  colonnes  et  les  tirailleurs  russes,  tandis  que  nos  troupes 
avaient  été  malheureusement  privées  de  la  coopération  de 
leur  artillerie. 

•  Ayant  pris  position  sur  le  mont  des  Cosaques,  notre  artil- 
lerie agit  séparément  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  sang 
froid  contre  celle  de  l'ennemi,  dans  cette  bataille  d'Inker- 
mann;  mais  elle  n'avait  presque  pas  soutenu  son  infanterie. 
Au  commencement  du  combat  elle  ouvrit  le  feu  et  prépara 
ainsi  jusqu'  à  un  certain  point  le  succès  de  l'affaire;  mais  plus 
tard,  quand  l'infanterie  marcha  à  l'attaque,  l'artillerie  continua  à 
tirer  sans  changer  de  position  jusqu'à  ce  que  nos  troupes  fus- 
sent venues,  en  opérant  leurs  mouvements,  masquer  les  bat- 
teries. 

Cependant,  quoique  les  alliés  eussent  réussi  à  repousser  les 
Russes  et  à  conserver  en  leur  pouvoir  le  terrain  qu'As  occu- 
,  paient,  la  bataille  d'Inkermann  ne  demeura  point  sans  résultats; 
les  suites  favorables  s'en  firent  sentir  sur  la  marche  même  du 
siège  de  Sébastopol.  Cette  bataille  produisit  une  impression 
profonde  sur  les  alliés.  Dans  le  premier  moment,  ils  eurent 
même  l'idée  de  lever  le  siège.  Mais  quoique  cette  idée  eut 
été  abandonnée  par  eux,  le  combat  du  g  ^^J^  n'en  eut 
pas  moins  pour  nous  ce  résultat  important,  que  l'assaut  mé- 
dité contre  le  bastion  n°4,  qui,  pour  beaucoup  de  raisons, 
semblait  devoir  être  couronné  de  succès,  fut  ajourné,  et  que, 
à  partir  de  ce  moment,  les  opérations  des  alliés  prirent  gra- 
duellement un  caractère  défensif. 


CHAPITRE  XII 


Projet  d'attaque  contre  le  mont  Rodolphe. — Organisation  d'un  point  d'appui 
central  sur  la  Karabelnaïa. — Mesures  prises  pour  faire  sauter  les  bastions 
n0i  4  et  5.  —  Événements  relatifs  au  siège  et  k  la  défense,  depuis  le 
*»  M^lbr»  >  jusqu'au  */14  novembre. — Ouragan  du  Vit  novembre.  — Aperçu 
de  l'armement  de  Sébastopol  et  des  batteries  de  siège  au  2/14 novembre.— 
Consommation  de  projectiles.  — Notions  sur  le  génie  et  l'artillerie  à  Séba- 
stopol.— Aperçu  général  de  la  première  période  de  la  défense. 


Après  la  malheureuse  issue  de  la  bataille  d'Inkermann, 
les  défenseurs  de  Sébastopol,  ignorant  encore  quelle  impression 
ce  combat  avait  produite  sur  l'ennemi,  s'attendaient  à  ce  que 
les  alliés,  sous  l'influence  favorable  de  leur  nouvelle  victoire, 
monteraient  dans  un  court  espace  de  temps,  à  l'assaut  du  bas- 
tion n°4. 

On  avait  déjà  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire  pour 
augmenter  les  moyens  de  résistance  de  ce  bastion;  presque 
toutes  les  ressources  de  l'art  avaient  été  épuisées  dans  ce  but, 
sans  qu'on  eût  pu  parvenir,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  à 
organiser  une  défense  suffisante  pour  protéger  le  bastion  contre 
les  conséquences  d'un  assaut. 
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U  ne  restait  donc,  pour  sauver  Sébastopol,  d'autre  moyen 
que  de  persévérer  dans  l'offensive  qu'on  venait  de  prendre  si 
résolument. 

Le  point  qui  offrait  à  notre  attaque  le  plus  d'avantages, 
était  alors  le  mont  Rodolphe,  formant  le  flanc  gauche  des 
travaux  de  siège  des  Français;  nos  ennemis  n'avaient  pris 
aucunes  mesures  pour  protéger  le  flanc  et  les  derrières  de 
cette  hauteur  qui  était,  en  outre,  séparée  de  leur  camp  par 
le  profond  ravin  de  la  Quarantaine. 

Nous  avions,  au  contraire,  d'assez  grandes  facilités  pour 
aborder  cette  montagne;  le  chemin  qui  y  conduisait  depuis  le 
bastion  n°6,  se  prêtait  aisément  à  la  marche  des  troupes  de 
toutes  armes,  en  suivant  les  pentes  des  ravins  du  Cimetière 
et  de  la  Quarantaine.  Si  nous  parvenions  à  occuper  le  mont 
Rodolphe,  nous  pouvions  espérer  de  nous  y  maintenir,  par- 
ceque  ses  abords  étaient  battus  par  des  feux  croisés  et  nom- 
breux: du  côté  gauche,  par  ceux  de  l'artillerie  des  bastions 
n"4  et  3,  et  du  côté  droit — par  les  feux  du  bastion  n°6  et 
de  la  batterie  Schémiakine. 

En  un  mot,  la  montagne  Rodolphe  devait,  à  cause  de  sa 
situation  même,  appartenir  à  la  défense.  En  occupant  sur  ce 
point  une  position  avancée,  nous  aurions  pu  paralyser  tous 
les  efforts  de  l'attaque  française  contre  le  bastion  n°4,  et  nous 
rapprocher  des  communications  de  l'ennemi  avec  la  baie  de 
Kamiche.  C'est  ainsi  que  s'offrait  à  nos  yeux  la  perspective 
de  pouvoir  arracher  à  l'ennemi  le  fruit  de  ses  travaux  de 
tout  un  mois,  et  de  le  contraindre  ainsi,  soit  k  lever  le  siège, 
soit  ,  tout  au  moins,  à  entreprendre  une  nouvelle  attaque 
contre  le  mont  Rodolphe  ou  contre  un  autre  point  de  notre 
ligne  de  défense.  On  avait  donc,  peu  de  temps  après  la  ba- 
taille d'Inkermann,    formé   le  projet   d'attaquer  le  mont  Ro- 
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dolpfae  avec  deux  divisions  et  demie  d'infanterie,  40  bouches 
à  feu  de  campagne  et  1,500  carabiniers. 

Après  avoir  concentré  ces  troupes  derrière  le  mur  cré- 
nelé entre  les  bastions  n"6  et  7,  on  avait  l'intention  de  les 
mettre  en  marche,  à  la  nuit  tombante.  Une  division  de  ces 
troupes  devait  être  désignée  pour  l'attaque,  une  brigade  pour 
les  travaux,  et  une  autre  division  était  destinée  à  former  la 
réserve.  H  avait  été  résolu  que,  après  avoir  enlevé  de  force 
le  mont  Rodolphe,  on  élèverait,  dans  la  même  nuit,  des 
épaulements  pour  les  carabiniers  et  pour  toutes  les  bouches  à 
feu;  et  que  l'on  poursuivrait  énergiquement  les  travaux,  pour 
s'assurer  le  maintien  de  la  position  par  des  ouvrages  de  for- 
tification, en  mettant  à  profit  chaque  instant  de  retard  que 
l'ennemi  laisserait  écouler  sans  nous  attaquer.  Les  réserves 
devaient  rester  dans  le  ravin  du  Cimetière.  Il  est  évident 
que  nous  aurions  eu  alors  à  lutter  avec  les  principales  for- 
ces de  l'ennemi,  mais  notre  position  aurait  été  déjà  si  solide 
que  nous  pouvions  espérer  de  réussir. 

Ce  plan,  qui  offrait  beaucoup  de  chances  de  succès  et 
qui  avait  reçu  l'approbation  du  commandant  en  chef,  ne  put 
malheureusement  pas  être  exécuté;  la  plus  grande  partie  de 
nos  régiments  avait,  dans  la  bataille  d'Inkermann,  perdu  plu- 
sieurs de  ses  chefs,  beaucoup  d'officiers  et  un  si  grand  nombre 
de  soldats,  qu'il  fallait  un  temps  considérable  pour  combler 
les  vides. 

La  deuxième  brigade  de  la  10-ème  division  d'infanterie, 
composée  des  régiments  de  Tomsk  et  de  Kolivansk  et  de  trois 
compagnies  du  4-ème  bataillon  de  sapeurs,  fit  son  entrée  à 
Sébastopol  presqu'aussitôt  après  la  bataille  d'Inkermann;  et  le 
régiment  d'Ouglitch  sortit  de  la  ville. 

Le  8  n0Tflmbre  >  *fe  ^eu  ^W  batteries  de  siège  contre  le  ba- 
stion n°4,  avait  été  très  fort;  la  batterie  française  n°ll,  avait 
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causé  de  nouveau  beaucoup  de  dommages  à  la  face  gauche 
du  bastion  n°4  et  à  la  batterie  Kostomarow,  dont  deux  pièces 
avaient  été  démontées. 

Dans  la  nuit  du  ^^S£!L,  0n  plaÇa  d&DS  la  ^ 
terie  n°41  (Schwan)  cinq  canons  de  campagne    de  6  et  deux 

mortiers  de  Va  poud,  pour  battre  les  pentes  du  ravin  de  la  Ville 

et  l'intérieur  du  bastion   n°4.    On   entendit,  pendant  toute  la 

nuit,  les  mineurs  français  creuser  et  pétarder  le  roc  dans  leurs 

tranchées. 

Le  6  ^e^re  ?  la  canonnade  recommença  avec  encore  plus 
de  violence  que  la  veille:  la  face  gauche  jlu  bastion  n°4  ainsi 
que  la  batterie  n°38  (Kostomarow)  furent  encore  une  fois 
détruites  par  la  batterie  française  n°ll.  Par  contre,  dans  sa 
lutte  avec  les  batteries  françaises  situées  près  des  parties  su- 
périeures du  ravin  de  la  Ville,  notre  artillerie  réussit  bientôt 
à  faire  taire  celle  de  l'ennemi. 

Ordre  fut  donné  de  relever  les  servants  des  bouches 
k  feu  du  bastion  n°4,  qui  depuis  le  commencement  même 
du  siège  étaient  restés  nuit  et  jour,  sans  relâche,  auprès 
de  leurs  pièces.  Mais  tous  les  artilleurs  se  récrièrent 
unanimement  contre  cet  ordre  et  déclarèrent  que  pour  rien 
au  monde  ils  ne  quitteraient  leur  poste,  décidés  qu'ils 
étaient  k  se  faire  tuer  sur  leurs  pièces;  tel  était  l'esprit 
enthousiaste  qui  animait  toute  la  garnison. 

Dans  la  nuit  du  *%  *°  *  novembre  on  construisit  une  nouvelle 
batterie  n°43  (Zaboudsky),  entre  la  redoute  n°l  (Schwartz)  et 
la  batterie  n°8  (Zaboudsky),  sur  la  crête  de  la  hauteur,  et 
on  l'arma  de  deux  canons-caronades  de  24. 

Elle  était   destinée    à  flanquer    la  redoute    Schwartz  et  à 

tirer  sur   les   batteries  françaises  n"12  et  13.    Une  septième 

bouche  à  feu — un  canon  de  36 — fut  ajoutée  à  l'armement  du 

côté  droit   de  la  batterie   n°3  (Boudistchew),    pour  battre  la 

pente  gauche  du  ravin  des  Docks.  La  construction  d'une  batterie 

18 
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(n#44  Jitkow)  pour  quatre  bouches  à  feu,  fut  commencée  sur 
le  mamelon  Malakhow,  derrière  la  batterie  n°28  (Stanislawsky); 
elle  était  destinée  à  flanquer  le  bastion  n°3  et  à  défendre  ses 
abords  du  côté  de  la  gorge  (*). 

Dans  la  matinée  de  ^  ^^L»  »  on  remar(Iua>  du  mamelon 
Malakhow,  que  l'ennemi  travaillait  assidûment  derrière  le  ra- 
vin du  Carénage  sur  le  mont  des  Cosaques.  La  canonnade  dura 
pendant  toute  la  journée.  Les  embrasures  de  la  batterie  française 
n°13  furent  bouchées,  et  elle  ne  tira  plus  que  de  ses  mortiers. 

Dans  la  nuit  du  *?  "°  *!  oct°br*     toutes  les  embrasures  de  la 

7  au    8  novembre 

face  droite  du  bastion  n°4  furent  déviées  à  gauche,  pour 
prendre  action  sur  la  troisième  parallèle,  dans  laquelle  on 
avait  cru  remarquer  que  les  Français  établissaient  une  nouvelle 
batterie  contre  le  bastion  n°4.  Les  puits  dans  le  fossé  du  ba- 
stion n°4  furent  creusés  jusqu'à  une  profondeur  de  9  pieds, 
de  façon  que  du  fond  de  ces  puits  à  la  surface  de  la  terre 
on  mesurait  21  pieds. 

Les  différentes  couches  qu'on  rencontra  en  s'enfonçant  gra- 
duellement dans  le  terrain  furent:  d'abord,  une  couche  de  terre 
végétale  d'une  épaisseur  de  3  pieds,  ensuite,  une  de  roc  de  9  à 
14  pieds  d'épaisseur,  puis  une  couche  d'argile  épaisse  de  4  pieds, 
enfin,  plus  loin  encore,  le  roc  vif.  De  ces  puits  on  déboucha, 
avec  des  écoutes,  dans  la  couche  d'argile  qui  se  trouvait 
entre  les  deux  lits  de  roc. 

Dans  le  cours  de  cette  même  nuit,  on  entreprit  à  la  Ka- 
rabelnaïa  de  vastes  travaux  pour  garantir  le  bastion  n°3  d'un  as- 
saut et  pour  assurer  la  retraite  de  nos  troupes,  dans  le  cas  où 
l'ennemi  se  serait  emparé  de  ce  bastion.  Ces  travaux  furent 
réglés  de  la  manière  suivante: 

(*)  Les  Anglais  enlevèrent  pendant  la  nuit  le  dernier  canon  Lancaster 
de  la  batterie  droite  de  Lancaster,  et  le  transportèrent  dans  les  batteries 
de  la  hauteur  Worontzow. 


«*-  497  — 

1)  H  nous  était  impossible  de  tenir  au  bastion  n°3  la 
grande  quantité  de  troupes  qui  eut  été  nécessaire  pour  repous- 
ser les  colonnes  d'assaut,  à  raison  du  feu  concentré  et  meur- 
trier qui  foudroyait  l'intérieur  de  ce  bastion,  tandis  que  l'en- 
nemi avait  toute  possibilité  de  faire  avancer  ses  colonnes,  soit, 
en  suivant  le  dessus  de  la  berge  du  ravin  du  Laboratoire,  soit, 
en  passant  au  fond  du  ravin  des  Docks;  et  il  pouvait  ainsi,  sans 
avoir  à  souffrir  du  feu  de  notre  artillerie,  tourner  le  bastion 
n°3.  Dans  le  but  de  garantir  le  bastion  contre  une  pareille  at- 
taque, on  trouva  nécessaire  de  fermer  cet  ouvrage  à  la  gorge, 
en  transformant  en  un  retranchement  la  tranchée  qui  se  trou- 
vait à  l'intérieur  du  bastion  et  dans  laquelle  on  plaçait  des 
troupes;  pour  effectuer  ce  changement  on  approfondit  davan- 
tage encore  cette  tranchée,  et  le  remblai  fut  exhaussé  et  épais- 
si, en  lui  donnant  un  profil  de  campagne.  Ce  retranchement  à 
la  gorge  du  bastion  fut  prolongé  à  droite  au  delà  de  la  bat- 
terie Ianowsky,  qui  devait  être  conservée  pour  repousser  l'en- 
nemi du  bastion  n°3.  Sur  le  flanc  droit  de  ce  bastion  on  pré- 
para l'emplacement  nécessaire  pour  une  bouche  à  feu,  qui 
devait  prendre  des  revers  sur  le  bastion  n°4. 

2)  Entre  le  bastion  n°3  et  la  crête  abrupte  du  ravin  du  La- 
boratoire, on  établit  dans  la  tranchée  trois  batteries:  le  n°45 
(Potëmkine)  formée  de  trois  parties  séparées,  le  n°46  (Schvei- 
kowsky)  et  le  n°47  (Popandopoulo),  dont  l'armement  total  était 
de  8  bouches  à  feu;  ces  batteries  étaient  destinées  à  battre  le 
terrain  resté  sans  défense  entre  la  capitale  du  bastion  et  la  berge 
du  ravin.  Elles  pouvaient  aussi  fouiller  le  fond  du  ravin,  enfiler 
la  route  postale  et  agir  contre  les  batteries  anglaises  de  la 
montagne  Verte. 

Ces  batteries  étaient  armées  de  deux  canons  de  36,  de  deux 
canons  de  24  et  de  quatre  canons-caronades  de  24. 
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3)  Pour  assurer  la  retraite  de  nos  troupes,  dans  le  cas  où 
l'ennemi  aurait  réussi  à  s'emparer  du  bastion  n°  3,  ce  qui  nous 
eût  contraint  d'abandonner  la  Karabelnaïa,  on  entreprit  de  met- 
tre les  casernes  de  la  marine  en  état  de  défense,  dans  le  but 
d'en  faire  le  point  d'appui  central  ou  réduit  de  la  Karabelnaïa. 
Ces  casernes  répondaient  fort  bien  au  but  qu'on  s'était  propo- 
sé; car  étant  situées  au  centre  du  côté  Karabelnaïa,  elles  a- 
vaient  la  baie  à  leur  droite,  et  appuyaient  leur  gauche  aux  docks 
et  au  mur  très  élevé  qui  les  entourait.  On  boucha  les  portes 
et  les  fenêtres  dans  la  caserne  avancée  qui  regardait  l'hôpital 
de  la  marine,  et  on  y  perça  des  embrasures  pour  dix  caronades 
de  24  et  deux  de  12;  à  cet  effet,  on  plaça  huit  caronades  à 
l'étage  supérieur,  qui  prenait  des  vues  plongeantes  sur  la  hauteur 
du  bastion  n°3  et  sur  le  terrain  situé  en  arrière,  et  deux  ca- 
ronades dans  chacun  des  étages  inférieurs. 

Â  chacune  des  extrémités  de  cette  caserne  on  entreprit  la 
construction  d'une  batterie.  Celle  de  droite,  batterie  n°48(Bék!e- 
schew)  pour  quatre  bouches  à  feu(un  canon  de  36  et  trois  de 
24),  établie  au  dessus  de  la  crête  abrupte  qui  borde  le  rivage 
de  la  baie,  devait  surveiller  la  Péressip  ainsi  que  la  route  qui 
monte  de  la  Péressip  aux  casernes;  la  batterie  de  gauche,  n°49 
(Békleschew),  pour  deux  canons  de  24,  établie  entre  la  ca- 
serne et  le  mur  d'enceinte  des  docks,  regardait  le  terrain  situé 
entre  l'hôpital  et  le  ravin  des  Bocks  et  les  pentes  de  la  hauteur 
du  bastion  n°3.  Une  caponnière  en  terre  avec  fossé  n°  50  (Bé- 
kleschew) fut  élevée  devant  la  porte  centrale  de  cette  caserne; 
elle  fut  armée  de  six  canons  de  24,  qui  devaient  flanquer  le 
mur  d'enceinte  des  docks  et  battre  l'étendue  de  terrain,  com- 
prise entre  le  ravin  des  Docks  et  le  mamelon  Malakhow. 

Le  2g  Membre  »  l'ennemî  ouvrit,  dès  le  matin,  un  feu  violent, 
surtout  contre  le  bastion  n°4;  mais  il  fut  bientôt  contraint  de 
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modérer  son  tir  et  de  se  borner  à  lancer  des  bombes,  par  l'ac- 
tion concentrée  de  l'artillerie  des  bastions  n"3,  4  et  5. 

Pendant  ces  derniers  jours,  les  Français  n'avaient  point  en- 
trepris de  nouveaux  travaux.  Ils  continuaient  à  élargir  leur  troi- 
sième parallèle,  ou  l'on  apercevait  dans  quelques  endroits  des 
gabions  et  des  sacs  à  terre,  comme  s'ils  eussent  voulu  former 
des  embrasures.  Il  semblait  que  les  Français  s'occupassent  à 
construire  dans  cette  parallèle  une  forte  batterie  pour  agir  con- 
tre le  bastion  n°4.  Pour  s'en  assurer,  on  envoya  dans  cette 
direction  pendant  la  nuit,  et  avant  le  lever  de  la  lune,  quel- 
ques volontaires  choisis  dans  les  sapeurs  et  les  cosaques;  ils  s'ap- 
prochèrent en  rampant  de  la  tranchée  ennemie,  mais  ne  virent 
ni  plates-formes,  ni  embrasures. 

Après  le  retour  de  ces  volontaires  on  fit,  du  bastion,  quel^ 
ques  décharges  à  mitraille,  dans  l'idée  que  les  Français  aurai- 
ent fait  avancer  leurs  grand'gardes.  Par  exception  l'ennemi  ne 
tira  presque  pas  de  toute  la  nuit. 

Toutes  les  embrasures  du  bastion  n°4  et  de  la  batterie  Kos- 
tomarow  furent,  durant  cette  même  nuit,  revêtues  de  gabions 
et  de  fascines,  qui  avaient  été  apportés  du  côté  Nord. 

Pour  faciliter  la  communication  avec  la  batterie  n°38  (Kos- 
tomarow)  on  pratiqua  un  passage  derrière  le  flanc  gauche  du 
4-ème  bastion.  Deux  canons  de  36  furent  placés  sur  chacune 
des  batteries  n°42  (Zawalischine)  derrière  le  bastion  n°5,  et  n°44 
(Jitkow),  sur  le  mamelon  Malakhow.  On  acheva  aussi  l'ar- 
mement des  nouvelles  batteries,  entre  le  bastion  n°  3  et  la  ber- 
ge du  ravin  du  Laboratoire. 

Les  Français  prolongèrent,  pendant  la  nuit,  leur  deuxième 
parallèle  sur  une  étendue  de  175  sagènes  et  la  réunirent  à  la 
batterie  n°5,  sur  le  mont  Rodolphe. 

Dans  la  journée  du  .-|~^^»  le  feu  des  batteries  de  siège 
contre  le  bastion  n°4  fut  tout  aussi  violent  que  dans  les  jours  pré- 
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cédents.  Notre  artillerie  luttait  avec  plus  de  succès  contre  celle 
de  l'ennemi,  parce  que  les  embrasures  de  nos  batteries  étant 
maintenant  revêtues  de  gabions  et  de  fascines,  opposaient  plus 
de  résistance  à  l'effet  destructeur  des  projectiles. 

Dans  la  nuit  du  *™*oJ^*lîe>  on  expédîa  de  nouveau,  du 
4-ème  bastion,  des  volontaires  chargés  d'examiner  les  travaux  de 
siège,  et  en  se  dirigeant  d'après  leurs  indications,*  on  ef- 
fectua toute  la  nuit  un  vigoureux  tir  à  mitraille.  Deux  mor- 
tiers de  5  pouds  furent  placés  derrière  la  face  droite  du  bas- 
tion n°4.  pour  lancer  des  pierres  dans  les  tranchées  françaises. 

Ce  bastion  possédait  actuellement  quatre  mortiers  de  5  pouds 
et  deux  de  2  pouds;  ils  étaient  placés  à  l'intérieur  du  bastion,  der- 
rière des  épaulements  séparés.  On  monta,  dans  la  batterie  n°44 
(Jitkow),  sur  le  mamelon  Malakhow,  les  deux  canons  de  36 
qui  complétaient  son  armement.  Une  communication  fut  ouverte, 
pour  aller  du  flanc  droit  du  bastion  n°3  à  la  batterie  n°29 
(Smaghine).  Il  tomba  pendant  toute  la  nuit  une  pluie  violente, 
qui  rendit  les  travaux  très  difficiles. 

Une  bombe  ennemie  étant  tombée  sur  un  magasin 
contenant  12  pouds  de  poudre,  de  la  batterie  n°8  (Za- 
boudsky),  dans  le  ravin  de  la  Ville,  détermina  l'explosion 
de  ce  magasin. 

Le  io  novembre  ^e  ^eu  ^es  batteries  de  siège  fut  tout  aussi  fort 
que  les  jours  précédents,  mais  le  tir  concentré  de  notre  artillerie 
les  força  bientôt  à  le  ralentir.  On  tira,  du  mamelon  Malakhow, 
contre  les  travaux  de  l'ennemi  sur  le  mont  Sapoune.  On  remar- 
qua aussi,  du  bastion  n°6,  que  les  Français  étaient  occupés 
à  fortifier  le  flanc  gauche  de  leur  attaque,  en  formant  un 
retour  derrière  l'extrémité  gauche  des  batteries  du  mont  Rot 
dolphe  et  en  établissant  une  redoute  derrière  le  ravin  de  la 
Quarantaine,  en  avant  de  la  ferme  Orlowsky;  on  en  conclut 
qu'ils  craignaient  probablement  d'être  attaqués  de  ce  côté. 
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Pendant  la  nuit  le  tir  des  mortiers  de  l'assiégeant  fut  plus 
faible  qu'à  l'ordinaire,  ce  qu'on  attribua  à  la  pluie  battante 
et  au  vent  très  fort  qui  ne  cessa  de  souffler. 

Cette  même  nuit,  des  bombes  ennemies  causèrent  l'explo- 
sion des  fougasses-pierriers  établies  déjà  dès  le  commencement 
d'octobre  devant  la  redoute  n°l  (Schwartz)  et  le  mamelon  Mala- 
khow;  on  y  .mettait  le  feu  au  moyen  d'un  seul  saucisson,  le- 
quel, a  cause  de  la  nature  rocheuse  du  sol,  n'était  placé  qu'à 
une  profondeur  de  deux  pieds. 

Vu  le  manque  de  gabions  et  de  fascines,  quelques  em- 
brasures de  la  face  gauche  du  bastion  n°4  furent  revê- 
tues pendant  la  nuit  avec  des  citernes  de  vaisseaux. 

Dans  la  matinée  du  ^  n^embre  *es  batteries  de  siège  n'a- 
girent que  faiblement;  mais  dans  l'après-midi  elles  renforcèrent 
leur  feu.  Les  embrasures  des  batteries  françaises  n"13  et  12 
étaient  bouchées,  avec  des  sacs  à  terre. 

Nous  continuâmes  de  concentrer  notre  feu  contre  la  bat- 
terie française  n°  1 1 ,  ce  qui  lui  fît  éprouver  de  graves  avaries. 

On  put  observer  trois  bouches  à  feu  dans  une  des  redou- 
tes sur  le  mont  Sapoune,  et  dans  une  autre  redoute  une  em- 
brasure qui  regardait  le  mamelon  Malakhow. 

Dans  la  nuit  du  A"  "  J1  ™l°*L>  ennemi  ne  lança  qu'un 
petit  nombre  de  bombes  sur  nos  batteries;  l'artillerie  de  no- 
tre ligne  de  défense  activa  au  contraire  un  feu  très  vif  à  bou- 
lets,  à  bombes  et  à  mitraille  sur  les  tranchées  avancées  des 
Français,  car  il  nous  semblait  que  l'ennemi  travaillait  à  y  con- 
struire une  nouvelle  batterie  contre  le  bastion  n°4. 

En  raison  dû  manque  absolu  de  gabions  et  de  fascines, 
•  quelques  unes  des  embrasures  de  la  face  droite  du  bastion 

n°4,  furent,  comme  l'avaient  été  précédemment  toutes  celles 
de  la  face  gauche,  revêtues  de  citernes  de  vaisseaux.    * 

Dans  cette  même  nuit,  les  Français  prolongèrent  leur  pre- 
mière parallèle  à  droite,  vers  le  ravin  Sarandtnaki,  et  les  An- 
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glais  ouvrirent  une  portion,  de  la  deuxième  parallèle  dans  une 
étendue  de  150  sagènes  de  longueur,  sur  la  montagne  Verte, 
devant  le  flanc  gauche  de  leurs  batteries. 

Le  fo  noTcmbre  >*e  ^eu  ^es  batteries  de  siège  fut,  pendant  toute 
la  journée,  aussi  faible  qu'il  l'avait  été  la  veille. 

A  7  heures  du  soir  nos  éclaireurs  firent  prisonnier,  devant 
le  bastion  n°4,  un  officier  français,  qui  avait  l'intention  de  me- 
surer le  fossé  de  cet  ouvrage;  les  éclaireurs  choisissant  le  che- 
min le  plus  court  firent  passer  cet  officier  à  travers  une  des  em- 
brasures du  bastion;  mais  cet  incident  fut  la  cause  d'une  a- 
lerte  générale.  Un  matelot  qui  se  tenait  près  de  sa  pièce,  ay- 
ant remarqué  un  Français  dans  l'obscurité,  et  n'ayant  pas  été 
prévenu  par  ceux  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  déchargea  son 
fusil  et  s'écria:  «les  Français  sont  là/*  Aussitôt  les  tambours 
de  battre  la  générale  et  toute  l'artillerie  du  bastion  n°  k  d'ou- 
vrir un  feu  à  mitraille.  En  un  instant,  l'alarme  se  répandit  aux 
bastions  noc3  et  5,  et  bientôt  toute  la  ligne  de  défense  fut 
éclairée  par  des  décharges  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

Dans  la  ville,  on  avait  déjà  lancé  une  fusée,  signal  d'une 
alerte  générale;  tous  les  chefs  supérieurs  se  trouvaient  à  leur 
poste  quand  enfin  l'affaire  fut  éclaircie.  Cette  alarme  ne  dura 
pas  plus  d'un  quart  d'heure,  mais  elle  fit  voir  à  l'ennemi  que 
nous  étions  prêts,  à  toute  minute,  à  ouvrir  le  feu  quand  le 
danger  l'exigeait;  elle  lui  montra,  en  outre,  la  violence  de  ce 
feu  et  la  rapidité  avec  laquelle,  au  moment  de  l'assaut  du 
4-ème  bastion,  ce  point  pouvait  être  soutenu  par  la  coopération 
des  batteries  latérales  de  flanquement.  S'il  était  possible  de 
conserver  toujours  à  un  si  haut  degré  la  promptitude  et  l'en- 
semble des  opérations  de  la  défense  pendant  un  siège  de  longue 
durée,  il  n'y  a  aucun  doute  que  les  assauts  seraient  repous- 
sés bien  plus  souvent  que  cela  n'arrive  en  pareille  occurence. 
L'attente   prolongée  d'un  assaut  et  les  fausses  alertes  souvent 
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répétées,  épuisent  les  troupes  et  finissent  par  les  rendre  d'au- 
tant plus  indifférentes  que  la  durée  du  siège  se  prolonge  da- 
vantage. 

Pendant  la  canonnade  à  laquelle  cette  méprise  avait 
donné  lieu,  une  bombe  ennemie  détermina  dans  la  batte- 
rie n°36  (Schwan)  l'explosion  de  150  charges  en  car- 
touches, qui  se  trouvaient  dans  une  citerne,  enfouie  dans 
la  terre  et  recouverte  d'une  mince  couche  de  terre. 

On  eut  à  déplorer  par  suite  de  cette  explosion  la  mort 
de  trois  hommes;  nous  eûmes  aussi  22  blessés,  au  nombre 
desquels  le  lieutenant  Schwan.  On  n'avait  toléré  ce  mode 
de  conservation  des  projectiles  que  pendant  les  premiers 
jours  du  siège,  et  lorsqu'on  n'avait  pas  encore  eu  le  * 
temps  de  construire  des  magasins  à  poudre  dans  toutes 
les  batteries.  Mais,  néanmoins,  les  matelots  continuèrent 
plus  tard,  à  s'en  servir  encore,  parceque  ils  voulaient  tou- 
jours avoir  des  munitions  sous  la  main,  sans  considérer 
le  danger  auquel  ce  mode  de   conservation   les    exposait. 

Pour  faire  sauter  le  bastion  n°4,  dans  le  cas  ou  l'ennemi 
parviendrait  à  s'en  emparer,  on  creusa,  pendant  la  nuit,  de 
petits  fossés  dans  lesquels  on  posa  des  conducteurs  galva- 
niques, à  partir  des  magasins  à  poudre  de  ce  bastion  jusqu'à 
l'église  catholique.  On  fit  les  mêmes  préparatifs  dans  le  bastion 
n°3,  d'où  les  fils  conducteurs  devaient  aboutir  à  la  batterie 
n°5  (Nikonow). 

Pendant  cette  nuit,  les  Anglais  prolongèrent,  à  droite,  dans 
une  étendue  de  75  sagènes,  leur  deuxième  parallèle  sur  la 
montagne  Verte. 

Cette  nouvelle  parallèle,  faisant  face  au  bastion  n°4,  pou- 
vait servir  à  l'ennemi  pour  y  établir  des  batteries  contre  la 
face  gauche  de  ce  bastion.  Cette  face  était  alors  la  partie 
la  plus  faible  de  la  ligne  de  défense,  en  ce  qui  concerne  la 
lutte  engagée  avec  les  batteries  de  siège. 
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En  effet,  quoiqu'elle  fût  renforcée  par  la  batterie  n°38 
(Kostomarow)  et  les  batteries  en  arrière  des  bastions  n°*5  et  3, 
et  quoique  l'on  fit  les  plus  grands  efforts  pour  que  son  artil- 
lerie fût  toujours  en  état  d'agir,  l'assiégé  parvenait  à  peine  sur 
ce  point,  à  se  maintenir  en  équilibre  dans  sa  lutte  contre  les 
puissantes  batteries  de  siège. 

Le  moindre  renforcement  nouveau  qu'on  eût  donné  à  ces 
batteries  pouvait  détruire  cet  équilibre  et  donner  à  l'ennemi 
une  supériorité  décisive,  devant  laquelle  il  eut  été  impossible 
de  continuer  la  défense  sur  ce  point  là. 

Pour  remédier  à  ce  côté  faible  du  bastion,  il  était  néces- 
*  saire  de  renforcer  à  temps  sa  face  gauche,  afin  qu'il  pût  sou- 
tenir la  lutte  avec  les  batteries  de  la  montagne  Verte.  Dans 
ce  but  on  enleva  les  petits  mortiers  de  sa  partie  gauche,  pour 
faire  place  à  quatre  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  et  on  en- 
treprit, sur  le  boulevard,  en  arrière  de  la  batterie  n°20 
(Schikhmatow)  la  construction  de  la  batterie  n°51  (Lipnine) 
pour  quatre  bouches  à  feu. 

Cette  batterie,  établie  sur  un  versant  de  la  montagne,  ne 
pouvait  être  découverte  par  l'artillerie  des  batteries  françaises, 
et  avait,  outre  son  but  principal,  celui  de  balayer  le  coteau  du 
boulevard. 

Pendant  cette  nuit,  on  établit  de  nouvelles  fougasses-pier- 
riers  devant  la  redoute  n°  1  (Schwartz),  en  remplacement  de 
celles   qui    avaient    fait   explosion   le  tl  novembre- 

Le  7i3  novembre,  il  tomba  une  pluie  battante  accompagnée 
d'un  fort  vent  sud-ouest  qui  soufflait  par  raffales.  Pendant  la 
nuit  du  Via  au  Vu  novembre  le  temps  devint  encore  plus  mau- 
vais. De  crainte  que  l'ennemi  ne  profitât  de  cette  circonstance, 
on  envoya  du  4-ème  bastion  quelques  éclaireurs  et  on  entre- 
tint un  feu  très  vif.  Le  pluie  ne  cessa  pas  de  tomber  durant 
toute  la  nuit.  Le  vent  fraîchissait  de  plus  en  plus,  et  soufflait 
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fortement;  augmentant  graduellement  de  violence  il  se  trans- 
forma, dès  le  matin  du  7"  novembre,  en  un  véritable  ou- 
ragan, si  impétueux  que  les  plus  vieux  habitants  de  la  presqu'île 
n'en  avaient  point  encore  vu  de  pareil.  On  remarqua  une 
grande  agitation  dans  le  camp  ennemi;  les  tentes  étaient  ar- 
rachées de  terre,  les  hommes  éperdus  couraient  dans  toutes  les 
directions. 

Les  vagues  de  la  mer  atteignaient,  en  bondissant,  des  di- 
mensions extraordinaires;  et  l'on  entendit  bientôt,  du  côté  de  la 
Katcha,  les  coups  de  canon  réitérés  des  navires  qui  se  trouvaient 
en  détresse.  La  communication  à  travers  la  rade  et  la  baie 
devint  presque  impossible;  et  plusieurs  des  bâtiments  qui  y 
étaient  stationnés  furent  jetés  sur  des  écueils;  le  vaisseau  Si- 
lùtrte,  l'un  des  bâtiments  submergés  qui  barraient  la  rade, 
eut  son  pont  emporté  et  reçut  en  outre,  de  graves  avaries. 

Sur  la  ligne  de  défense,  toutes  les  tranchées,  toutes  les 
excavations  du  terrain  et  les  entonnoirs  produits  dans  le  sol 
par  l'explosion  des  bombes,  furent  remplis  d'eau.  Les  rigoles 
établies  autour  des  magasins  à  poudre  furent  insuffisantes  pour 
contenir  l'eau  qui  les  débordait  et  menaçait  d'envahir  les  ma- 
gasins eux-mêmes.  Vers  midi,  le  vent  changea  de  direction  et 
se  mit  à  souffler  de  l'ouest.  Pendant  la  nuit  l'ouragan  com- 
mença à  faiblir  et  ne  cessa  toutefois  que  le  matin  du  jour 
suivant. 

Cette  tempête  fit  essuyer  de  grandes  pertes  aux  flottes  al- 
liées. Près  d'Eupatorie,  le  vaisseau  de  ligne  français  le  Henri  IV 
de  100  canons,  la  corvette  à  vapeur  française  le  Plu  ton 
de  200  chevaux  et  cinq  navires  anglais,  s'échouèrent  sur  des 
bas-fonds  et  éprouvèrent  de  graves  avaries.  A  l'embouchure  de  la 
rivière  Belbeck  un  certain  nombre  de  bâtiments  ennemis  furent 
jetés  à  la  côte.  Un  navire  marchand  eut  le  même  sort  près  de 
la  batterie  Kartachewsky.  A  Balaklava  onze  bâtiments  anglais 
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furent  entièremeut  brises  et  sept  autres  perdirent  leurs  mâts; 
dans  le  nombre  des  bâtiments  naufragés  se  trouvait  aussi  le 
vapeur  à  hélice  anglais  Prince,  qui  avait  à  bord  des  vête- 
ments d'hiver  pour  l'armée  anglaise  et  une  grande  quantité 
d'objets  et  d'approvisionnements  pour  le  génie  (*). 

Par  ordre  du  commandant  en  chef,  on  prit,  de  notre  côté, 
les  mesures  nécessaires  pour  sauver  autant  que  possible,  les 
équipages  de  ces  navires. 

Afin  qu'on  puisse  suivre  plus  facilement  la  marche  de  ce 
mémorable  ouragan  et  se  rendre  compte  de  l'effet  qu'il  pro- 
duisit sur  notre  flotte,  stationnant  en  rade,  nous  insérerons  ici 
un  extrait  du  journal  de  bord  du  vaisseau  le  grand-duc  Con- 
stantin. 

Extrait  du  journal  du  vaisseau  «fe  grand-duc  Constantin.» 


m 

33 

i 

> 

1 

S.  S.  0. 

3 

S.  t.  0. 

3 

S.  0. 

A 

s.  S.  0. 

5 

D». 

e 

D°. 

7 

s. 

Accidents,  le  */14  novembre  4854  après  minuit. 
Faible.  Nébuleux.  Petite  pluie. 


Moyen  par  raflales.  Nébuleux.  Pluie. 


A  7  heures  une  bourrasque  du  S.  avec  grêle  et  pluie.  Pendant  ce 
temps,  le  vapeur  Elborousse,  le  vaisseau  l'Impératrice  Marie  et  les 
frégates  Midia  et  Kagoul  allèrent  en  dérive  et  furent  entraînés  vers 
les  bas-fonds. 


(*)  Elphinston  p.  54.  Au  nombre  de  ces  approvisionnements  étaient  aus- 
si des  engins  destinés  à  faire  sauter  les  navires  submergés  qui  barraient 
la  rade  de  Sébastopol. 
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D°. 
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D°. 


10 


D°. 


11 


S.  S.  0. 
S-  0. 


1 


o.  s.  o 

o. 

o. 


2 


0.  S.  0. 


Hauteur  du  baromètre  29,49. 

<c        «  «       29,58. 

Yiolent  avec  fortes  raffoles.  Nébuleux. 

A  8  heures  et  9  minutes  le  vaisseau  le  grand-duc  Constantin  laissa 
tomber  une  seconde  ancre.  A  8  heures  et  10  minutes  le  vaisseau  Pa- 
ris eut  une  amarre  craquée.  A  8  heures  12  minutes  le  vaisseau  les 
douze  Apôtres  donna  le  signal  au  vaisseau  Sviatoslaw  de  filer  du  câble. 

A  8  heures  15  minutes  le  vapeur  V  Elborouss  fît  le  signal  qu'il 
avait  touché  un  bas-fond. 

Pendant  ce  temps,  un  canot-major  du  vaisseau  le  grand-duc  Con- 
stantin fut  envoyé  à  bord  du  vapeur  avec  une  ancre  à  jet.  A  8  heu- 
res 20  minutes  une  raffale  de.  vent  déchira  son  pavillon  de  poupe. 
Un  vapeur  ennemi  à  deux  mâts  allait  en  ce  moment  en  dérive  der- 
rière la  batterie  Constantin.  A  9  heures  le  vaisseau  les  douze  Apôtres 
fit  le  signal  au  vaisseau  Sviatoslaw  de  mouiller  encore  un  ancre. 

A  9  heures  5  minutes  le  vaisseau  Paris  eut  deux  embarcations 
emportées  et  jetées  sur  le  roc  auprès  de  la  batterie  n*4.  A  9  heures 
30  minutes  le  vapeur  Elborouss  rit  le  signal:  j'ai  besoin  d'une  ancre 
de  bossoir.  A  9  heures  40  .'minutes  .le  vapeur  Gromonossetz  toucha 
un  basfond.  A  9  heures  43  minutes  le  vaisseau  le  grand-duc  Constan- 
tin reçut  Tordre  de  secourir  le  vapeur  Gromonossetz. 

A  9  heures  50  minutes  le  vaisseau  le  grand-duc  Constantin  fit  savoir 
par  le  télégraphe  que  son  canot-major  avec  l'ancre  à  jet  a?ait  été  en- 
voyé sur  le  vapeur  Elborouss.  A  10  heures  le  vaisseau  les  douze  Apô- 
tres abaissa  sa  vergue  de  misaine. 

A  10  heures  10  minutes  le  signal  fut  donné  que  le  vaisseau  Svia- 
toslaw devait  filer  encore  du  câble,  et  immédiatement  après,  l'amiral 
donna  l'ordre  qu'il  voulait  être  obéi  immédiatement.  A  10  heures  30 
minutes  on  fit  le  signal  que  tous  les  bâtiments  eussent  à  filer  du  câble. 

A  10  heures  35  minutes  le  vent  tourna  vers  l'O.  et  fit  houle. 

A  10  heures  45  minutes  le  vapeur  Gromonossetz  se  remit  à  flot.  A 
10  heures  50  minutes  le  vapeur  Chersonèse  fit  le  signal  qu'il  était  en 
détresse  et  demande  des  secours. 

Hauteur  du  baromètre  29,75. 

Accidents  après  midi: 

Vent  fort  soufflant  par  rafales,  et  houle  de  l'O.  Nébuleux. 
De  temps  en  temps  pluie  et  grêle.  A  10  heures  10  minutes  le  vais- 
seau les  douze  Apôtres  donne  le  signal  que  les  vapeurs  Wladimiret 
Krim  ont  ordre  de  porter  secours  au  vapeur  Chersonèse, 

A  1  heure  15  minutes  le  vapeur  Elborouss  quitte  le  bas-fond,  et 
le  vapeur  Groznoï  fait  le  signal  qu'il  est  en  détresse  et  qu'il  deman- 
de à  être  secouru.  A  1  heure  20  minutes  le  vaisseau  les  douze  Apôtres 
signale  que  le  vapeur  Bessarabia  doit  secourir  le  vapeur  Groznoï. 
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S.  0. 


A  2  heure  30  minâtes  le  vapeur  Groxnoi  fait  le  signal  qu'il  a 
cbé  un  récif. 


tou- 


A  3  heures 
Chersonèse  un 


10  minutes  le  Tapeur    Wladimir  dégagea  du  vapeur 
des  navires  marchands  naufragés,  qui  l'avait  abordé. 


A  3  heures  30  minutes  le  vaisseau  les  douté  Apôtres  fait  le  signal 
que  l'amiral  est  très  content  du  vapeur  Wladimir  et  ordonne  de  don- 
ner aux  matelots  une  ration  d'eau-de-vie  en  sus  de  l'ordinaire. 

A  3  heures  45  minutes  l'amiral  signale  qu'il  exprime  de  nouveau  sa 
satisfaction  au  vapeur  Wladimir  et  ordonne  de  distribuer  encore  une 
ration  d'eau-de-vie  à  l'équipage. 

Vent  frais  par  raflales  et  grosse  houle  de  0.  Ciel  couvert  de  nuages. 
Pluie. 

A  4  heures  48  minutes  le  vaisseau  les  doux*  Aptères  enjoint  par 
signal  au  vapeur  Odessa  de  secourir  la  frégate  Midia  et  au  vapeur 
Krim  d'assister  la  frégate  Kagoul. 

A  6  heures  35  minutes  la  frégate  Midia  est  remise  à  flot.  A  6  heu- 
res 50  minutes  la  frégate  Kagoul  est  aussi  remise  à  flot.     • 

Hauteur  du  baromètre  29,90. 

Yent  frais  par  raflales  et  forte  houle. 

Accidents.  */<s  novembre  4854,  après  minuit. 

Yent  frais  par  raflales  avec  houle.  Ciel  couvert  de  nuages.  De  temps 
en  temps  il  tombait  de  la  pluie. 

A  7  heures  30  minutes  le  vaisseau  les  douze  Apôtres  signale  que  le 
vaisseau  le  grand-duc  Constantin  doit  porter  secours  au  vapeur  Grox- 
noi. Un  demi-canot  fut  envoyé  du  vaisseau  le  grand-duc  Constantin 
avec  une  tontine,  dont  un  bout  fut  fixé  au  vapeur  et  l'autre  au  cabe- 
stan. 

A  8  heures  hauteur  du  baromètre  30,22. 

Moyen.  Ciel  couvert  de  nuages.  Le  vapeur  Groznoi  remorqué  par 
le  vapeur  Odessa  fut  tiré  du  récif  le  */i$  novembre  à  11  heures 
de  l'après  midi. 


Depuis  le  |^~^^  jusqu'au  */u    novembre    inclusivement, 
c'est-à-dire  dans  l'espace  de  dix  jours,  1,331    hommes  de  la 

s 

garnison    de  Sébastopol  furent  mis  hors  de  combat,   ce  qui 
donne  une  moyenne  de  130  hommes  par  jour.  La  consomma- 
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tion  de  projectiles  avait  été,  pendant  ce  même  temps,  de  4  à 
8  mille  par  jour. 

Au  Vm  novembre,  l'armement  total  de  la  ligne  de  défense 
et  des  batteries  intérieures  sur  le  côté  Sud  comportait  494  bouches 
à  feu,  c'est-à-dire,  153  pièces  de  plus  que  le  Vn  octobre. 

On  peut  s'imaginer  quels  efforts  inouïs  il  avait  fallu  faire 
pour  monter  en  batteries  ce  nombre  considérable  de  bouches 
à  feu;  ajoutez  à  cela  que  les  pièces  et  les  affûts  démontés  devaient 
être  constamment  remplacés  sous  le  feu  continuel  de  l'ennemi. 

Cet  armement  comprenait  les  bouches  â  feu  suivantes  (*). 

canons  à  bombes  de  3  pouds     .       5 

canons  de    68 7 

»        »     36 74 

»        »     24 50        /  162 

»        »     18 11 

»        »     12 10 

»        »       6 5 

licornes  de  1  poud 16 

»        »7*    ........  30        }62 

»         »  montagne  de  10  livers  .     .  16 

canons-caronades    de    36  ...     .  43 

»  »  »     24   ...     .  113        J164 

»  »         »     18   ....       8 

caronades  de    24 19 

»  »     18 7        Ï51 

»  »     12 25 

mortiers      de      5  pouds      ....  13 

»  »       2 4 

»  »      7* 14        }55 

»  »  •      8  livres  .....  24 

Total    494  pièces^ 

* 
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Dans  ce  nombre  il  y  avait  335  bouches  à  feu  de  gros 
calibre  et  de  grande  portée;  c'est-à-dire  que  le  calibre  des 
canons  n'était  pas  au  dessous  de  18,  celui  des  canons-caro- 
nades  pas  au  dessous  de  24  et  celui  des  licornes  pas  au  des- 
sous de  1  poud;  les  mortiers  étaient  de  5  pouds  et  de  2 
pouds.  Les  159  pièces  restant  se  composaient  de  canons  de 
12  et  de  6,  de  licornes  de  7»  poud  et  de  10  livres,  de  ca- 
nons-caronades  de  18,  de  caronades,  et  enfin  de  mortiers  de 
Va  poud  et  de  8  livres. 

Près  de  la  moitié  de  ces  bouches  à  feu,  c'est-à-dire  envi- 
ron 240  pièces  tiraient  contre  les  batteries  de  siège,  ce  qui 
faisait  un  nombre  de  pièces  double  de  celui  qui  avait  tiré  au 
Vi?  octobre.  Les  pièces  restant  battaient  le  terrain  en  avant 
de  la  ligne  de  défense,  prenaient  des  revers  sur  nos  ouvrages, 
ou  servaient  à  les  flanquer  et  à  assurer  leur  défense  intérieure. 

Les  batteries  de  siège  étaient,  à  ce   moment  là,    armées 

de    149  bouches  à  feu,    dont  90  sur  les  batteries  françaises, 

savoir: 

canons  de     30 46 

»     24 8        >60 

»        »     16 6 

* 

canons-obusiers  de  80  ...     .      4 

H0 
obusiers  de  22e 6 

mortiers  de  27° 8        r~n 

>20 
*>        i    2* 12 


Total  90  pièces. 
Les  59  bouches  à  feu  qui  armaient  les  batteries  anglaises, 
se  composaient  de: 

canons  de       8  pouces.     ...      8 

»         »     68 6 

»         »     32 18        V  50 


» 


»     24 18 
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Mortiers  de   10  pouces.     ...      9 


Total  59  pièces 
Des  données  certaines  font  connaître  que,  depuis  l'ouver- 
ture du  feu  jusqu'au  2/u  novembre,  la  consommation  de  projec- 
tiles sur  la  ligne  de  défense  avait  été  de  183,000,  sans  com- 
prendre dans  ce  chiffre  celui  des  batteries  de  côte  dont  la 
consommation  avait  été  de  17,000,  ce  qui  produit,  en  totalité, 
200,000  coups,  pour  lesquels  on  avait  consommé  près  de 
cinquante  mille  pouds  de  poudre. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  */n  octobre,  jour  du  premier  bom- 
bardement, nous  n'avions  opposé  aux  batteries  de  siège  que  118 
pièces  et  que  le  Vu  novembre  nous  en  avions  deux-cent  qua- 
rante. Prenant  pour  moyenne  du  nombre  des  bouches  à  feu, 
qui  avaient  tiré  pendant  ce  laps  de  temps,  le  chiffre  179,  nous 
obtiendrons  une  proportion  de  35  coups  par  pièce  et  par  jour. 
La  place  de  Sébastopol  ne  possédait  plus  alors  que  28,600 
pouds  de  poudre;  dans  ce  nombre  se  trouvaient  en  cartouches 
dans  les  magasins  à  poudre  des  batteries  de  terre,  13,000 
pouds  pour  une  moyenne  de  135  coups  par  pièce;  la  quantité 
de  poudre  restant  se  trouvait,  mi-partie  en  cartouches  dans 
les  batteries  de  côte,  et  mi-partie  dans  les  dépôts. 

Pendant  le  temps  que  nous  venons  d'indiquer,  on  avait 
expédié  à   Sébastopol    13,400   pouds   de  poudre,   savoir: 
de  Kerch  et  de  Kherson   .     .     .     4,000  pds. 
i  Bender  et  de  Tiraspol  .     .     .     6,400     » 

i  Toultchinn 2,000     » 

»  Kiew 1,000     » 

Total    .    '.  13,400  pds. 

La  consommation  de  projectiles  des  batteries  de  siège 
françaises,  durant  ce  laps  de  temps,  avait  dû  être  d'environ 
100,000,    et    celle   des    batteries    anglaises,    ainsi  qu'on    le 

voit    dans   leurs   ouvrages    officiels,    d'environ    40,000,    d'où 

13     • 
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il  résulte  que  la  consommation  totale  de  projectiles  dans 
les  batteries  de  siège  avait  été  de  140,000,  ce  qui  fixe 
la  moyenne  de  la  consommation  journalière  à  35  coups  par 
pièce.  (*) 

C'est  le  Vu  novembre,  que  finit,  d'après  le  plan  que  nous 
avons  adopté,  la  première  période  de  la  défense.  Depuis  ce 
temps  toutes  les  opérations  de  l'assiégeant  changent  complète- 
ment de  caractère.  Mais  avant  de  jeter  un  coup  d'œil  rétros- 
pectif sur  cette  période  de  la  défense,  donnons  ici  quelques 
notions  sur  le  service  du  génie  et  de  l'artillerie  à  Sébastopol, 
et  sur  le  mode  de  leur  organisation. 

Tous  les  travaux  sur  la  ligne  de  défense  étaient  prescrits 
par  le  chef  des  ingénieurs  de  la  garnison  de  Sébastopol,  qui 
choisissait  les  emplacements  pour  l'établissement  des  batteries, 
fixait  le  champ  de  tir  des  embrasures,  déterminait,  d'après  les 
listes  des  pièces  d'artillerie  en  dépôt  fournies  par  l'administra- 
tion militaire  et  la  marine,  l'armement  des  batteries,  et  pre- 
nait, en  général,  pour  renforcer  la  défense,  les  dispositions 
commandées  par  les  circonstances  et  les  nécessités  du  moment. 
En  même  temps,  comme  l'état-major  de  la  garnison  de  Sébas- 
topol n'avait  point  encore  reçu  son  organisation  spéciale,  le 
chef  des  ingénieurs,  après  s'être  concerté  avec  les  chefs  de 
sections,  présentait  au  commandant  de  la  garnison  ses  plans 
relatifs  à  la  répartition  des  troupes  et  de  leurs  réserves  sur 
l'enceinte  fortifiée,  aussi  bien  qu'à  leur  cercle  d'action  pour 
la  défense  des  différents  ouvrages;  ces  plans,  après  avoir  été 
confirmés  par  le  commandant  de  la  garnison,  étaient  mis  à 
exécution. 

Les  chefs  de  sections  de  la  ligne  de  défense  étaient  insti- 


(*)  Auger.  T.  i.  p.  i41  et  Reillj  p.  210. 


.  * 
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tués  comme  ordonnateurs  directs  et  supérieurs  pour  tout  ce 
qui  concernait  la  défense.  Ayant  sous  leurs  ordres  l'artillerie 
et  les  troupes  de  leurs  sections  respectives,  ils  étaient  aussi 
chargés  de  surveiller  l'exécution  des  travaux  du  génie. 

Quant  aux  approvisionnements  de  l'artillerie,  les  chefs  de 
sections  s'adressaient  directement  aux  administrations  de  l'artil- 
lerie de  terre  ou  de  marine.  En  général,  ils  faisaient  leur 
rapport  au  commandant  de  la  garnison  sur  tout  ce  qui  se 
passait  aux  sections  de  la  ligne  de  défense. 

La  direction  spéciale  des  travaux  du  génie,  sur  chaque 
section,  était  confiée  à  un  officier  du  génie,  ayant  sous  ses 
ordres  un  certain  nombre  d'adjoints,  qui  surveillaient  les  travaux 
dans  les  bastions  et  les  batteries.  Le  chef  des  ingénieurs  leur 
avait  prescrit  de  lui  faire  leurs  rapports  journaliers  sur  les 
objets  suivants: 

1.  Travaux  exécutés  par  l'ennemi  dans  les  vingt-quatre 
heures  écoulées,  avec  un  croquis  dessiné  à  la  main. 

2.  Travaux  exécutés  sur  la  ligne  de  défense,  séparément 
pour  le  jour  et  la  nuit,  et  le  nombre  de  travailleurs. 

3.  Action  de  l'artillerie  ennemie  et  avaries  causées  par 
elle,  avec  indication  des  pièces  d'artillerie  et  des  affûts 
démontés. 

I.  Action  de  notre  artillerie. 

5.  Pertes  en  hommes  dans  le  corps  des  sapeurs. 

6.  Faits  extraordinaires,  tels  que  sorties,   etc. 

7.  Nombre  de  travailleurs  et  quantité  de  matériaux  néces- 
saires pour  les  réparations  et  pour  l'exécution  de  nouveaux 
travaux. 

Ces  notions  étaient  envoyées  de  chacune  des  sections,  à 
la  pointe  du  jour,  après  qu'on  avait  pu  discerner  les  travaux 
de  l'ennemi  exécutés  pendant  la  nuit. 

Comme  les  réquisitions  relatives  aux  matériaux  nécessaires 


_  544  — 

pour  la  ligne  de  défense  excédaient  les  ressources  dont  on 
pouvait  disposer  au  moyen  des  approvisionnements  qui  se 
trouvaient  sur  place,  le  chef  des  ingénieurs  faisait  la  réparti- 
tion des  matériaux  proportionellement  à  l'importance  des 
travaux,  et  faisait  parvenir  les  états  dressés  à  ce  sujet  au 
capitaine  du  port,  qui  délivrait  les  matériaux  contre  le  récépissé 
d'un  officier  spécialement  attaché  pour  ce  but  au  chef  des 
ingénieurs;  et  ces  matériaux  étaient  ensuite  transportés  sur  les 
lieux  mêmes  des  travaux  par  des  hommes  envoyés  par  les 
chefs  de  sections. 

Les  travailleurs  étaient  désignés  par  les  chefs,  parmi  les 
troupes  disposées  sur  leurs  sections  respectives;  ils  pouvaient, 
en  outre,  être  renforcés,  dans  les  cas  d'urgence,  par  des 
hommes  pris  dans  la  réserve  générale. 

H  y  avait,  en  ce  temps  là,  de  six  à  dix  mille  hommes 
occupés  aux  travaux;  ils  étaient  divisés  en  deux  brigades,  une 
de  jour  et  une  de  nuit;  la  brigade  de  nuit  était  ordinairement 
plus  nombreuse  que  celle  de  jour.  Les  hommes  désignés,  pour 
la  séance  de  nuit  entraient  en  fonction  à  la  brune  et  travail- 
laient sans  relâche  jusqu'à  l'aube.  La  séance  de  jour  était  cou- 
pée par  quelques  heures  de  repos. 

Quoique,  dans  la  description  que  nous  avons  donnée  de 
la  première  période  de  la  défense,  il  n'ait  été  question  que 
des  travaux  entrepris  à  neuf  et  des  réparations  capitales,  nous 
devons  faire  observer,  que  nos  ouvrages  étant,  chaque  jour, 
fortement  endommagés  par  les  projectiles  ennemis,  il  fallait 
effectuer  sur  toute  la  ligne  une  quantité  de  réparations  cou- 
rantes qui  consistaient,  par  exemple,  à  remettre  en  bon  état 
les  embrasures,  les  merlons,  les  magasins  à  poudre,  les  talus 
etc.  C'est  pour  cette  raison  que  le  nombre  des  travailleurs  si 
considérable  qu'il  fût,  était  à  peine  suffisant  pour  l'achève- 
ment de  tous  les  travaux. 
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Pendant  toute  cette  première  période  de  la  défense,  nous 
éprouvâmes  une  grande  disette  de  matériaux,  et  cette  circon- 
stance eut  une  influence  directe  sur  la  construction  de  nos 
fortifications,  car  c'est  souvent  à  elle  qu'il  fallut  attribuer  leur 
peu  de  solidité. 

On  ne  voyait  que  bien  rarement  des  gabions  et  des  fas- 
cines sur  la  ligne  de  défense,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  batail- 
le d'Inkermann  qu'il  fut  possible  de  faire,  pour  leur  confec- 
tion dans  les  forêts  d'Inkermann  et  de  Mackenzie  les  dispo- 
sitions nécessaires,  en  chargeant  de  ce  travail  les  régiments 
des  11-ème,  16-ème  et  17-ème  divisions  d'infanterie,  qui 
transportaient  les  fascines  et  les  gabions  sur  le  côté  Nord,  au 
moyen  des  chariots  de  leurs  régiments  respectifs. 

De  tous  les  matériaux  de  construction,  les  sacs  à  terre 
étaient  alors  ceux  qui  avaient  le  plus  d'importance;  on  en 
revêtait  les  embrasures  et  les  talus  intérieurs  des  parapets, 
on  en  formait  des  meurtrières,  et  on  s'en  servait  aussi  pour 
combler  les  entonnoirs  que  les  bombes  avaient  produits  sur 
les  magasins  à  poudre. 

Les  sacs  à  terre  de  dimensions  ordinaires,  c'est-à-dire 
de  8  ponces  de  diamètre  et  de  deux  pieds  de  longueur, 
ne  présentaient  pas,  vu  leur  faible  poids,  de  solidité  suf- 
fisante pour  les  revêtements  des  embrasures;  d'un  autre 
côté,  des  sacs  de  dimensions  trop  grandes  n'eussent  été 
posés  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  et  auraient  demandé 
trop  de  temps  pour  leur  rechange.  L'expérience  démontra 
que  les  dimensions  suivantes  étaient  les  plus  avantageuses: 
1  pied  de  diamètre  et  deux  pieds  de  hauteur.  De  pareils 
sacs  avaient  le  double  du  poids  des  sacs  ordinaires;  une 
sagène  cubique  pouvait  en  contenir  de  200  à  240.  La  toile 
pour  ces  sacs,  pliée  en  deux,  avait  l*/4  archines  de  lon- 
gueur et  */4  de  largeur. 

On  commença  à  employer,  .„  tojLllZ^T2y<*u<  >    *» 
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citernes  de  vaisseaux  de  grandeur  moyenne  pour  en  revêtir 
les  embrasures;  ces  citernes  avaient  l  pieds  de  longueur,  2 
pieds  5  pouces  de  largeur,  3  pieds  2  pouces  de  hauteur,  et 
un  volume  d'environ  30  pieds  cubes;  leur  poids  était  de  17 
pouds.  On  en  mettait  une  et  quelques  fois  deux  ou  trois,  sur 
chacune  des  joues  des  embrasures,  près  de  leur  ouverture 
intérieure,  tandis  que  le  reste  du  plan  des  joues  était  revêtu 
de  sacs  à  terre;  les  citernes,  après ,  avoir  été  mises  en  place, 
étaient  remplies  de  terre.  De  pareils  revêtements  s'opposaient 
parfaitement  bien  à  l'action  du  souffle  des  bouches  à  feu> 
mais  ils  se  brisaient  facilement  sous  le  choc  des  projectiles 
ennemis,  étaient  souvent  remués  de  place,  et  il  fallait  beau- 
coup de  temps  et  de  peine  pour  les  changer.  On  avait  aussi 
essayé  de  revêtir  les  embrasures  de  barils  de  poudre,  mais 
ce  mode  ne  présentait  aucune  solidité.  On  usa  de  ces  barils 
avec  plus  de  succès  pour  le  revêtement  des  talus  et  surtout 
pour  l'établissement  de  banquettes,  là  où  il  fallait  conserver 
autant  d'espace  libre  que  possible  à   l'intérieur  des  ouvrages. 

Avant  même  que  les  batteries  de  siège  n'eussent  ouvert 
leur  feu,  on  avait,  pour  abriter  les  artilleurs  des  feux  de  mous- 
queterie,  établi  dans  beaucoup  d'embrasures  des  portières 
qu'on  pouvait  détendre  et  qui  avaient  près  de  cinq  pouces 
d'épaisseur;  l'écran  supérieur  était  fixé  sur  la  bouche  à  feu 
elle  même.  Quoique  ces  portières  fussent  aisément  traversées 
par  les  balles  de  carabines  tirant  à  une  distance  d'environ 
500  pas,  ils  remplirent,  néanmoins,  assez  bien  leur  destination  en 
dérobant  les  artilleurs  à  la  vue  des  tireurs  ennemis.  Ces 
portières  furent  enlevées  quand  l'ennemi  eut  armé  ses  batteries. 

L'artillerie  des  fortification»  de  terre  était  approvisionnée 
en  partie  de  bouches  à  feu,  de  projectiles  et  d'accessoires  par 
l'administration  de  l'artillerie  de  terre,  mais  principalement 
par  la  marine.  L'amiral    Nakhimow,    en  parcourant,  chaque 
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jour,  la  ligne  de  défense,  veillait  à  ce  que  les  commandants 
des  batteries  s'acquittassent  strictement  de  leur  devoir,  et 
aussi  à  ce  que  l'approvisionnement  de  tous  les  objets  néces- 
saires de  l'artillerie  se  fît  régulièrement. 

Les  principales  sources  où  l'on  puisait  ces  approvisionne- 
ment  étaient  les  vaisseaux,  d'où  on  débarquait,  chaque  jour, 
des  pièces  d'artillerie,  des  projectiles  et  d'autres  objets,  que 
l'on  transportait  ensuite  sur  la  côte  dans  des  embarcations  à 
rames.  Le  dépôt  principal  se  trouvait  au  débarcadère  Ékaté- 
rininskaïa;  il  y  avait  encore  d'autres  dépôts  ,près  du  ravin 
Apollonow  et  dans  le  ravin  des  Docks. 

C'est  là  que  se  rendaient,  chaque  jour,  les  envoyés  des 
batteries,  auxquels  on  délivrait  immédiatement  tout  le  matériel 
nécessaire,  conformément  aux  ordres  de  Nakhimow  et  propor- 
tionnellement à  l'importance  de  chaque  batterie. 

Les  munitions  étaient  transportées  aux  batteries  sur  des 
chariots  ordinaires  dans  des  caisses  à  poudre  en  cuivre, 
telles  qu'on  les  emploie  sur  les  vaisseaux;  les  projectiles  et 
les  accessoires  étaient  aussi  transportés  en  partie  sur  des 
charrettes  et  en  partie  à  la  main. 

Il  y  avait  eu,  en  tout,  pendant  cette  première  période, 
80  bouches  à  feu  démontées  et  150  affûts  brisés. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  défense  de  Sébastopol, 
on  n'a  employé  la  plupart  du  temps  ni  chèvres,  ni  autres 
mécaniques  quelconques  pour  monter  les  bouches  à  feu 
de  marine  sur  leurs  affûts.  On  avait  imaginé  pour  cet 
objet  un  *mode  très-peu  compliqué:  la  pièce  était  posée 
à  terre,  la  lumière  en  bas;  son  affût  était  versé  en  cage 
sur  elle,  de  façon  que  les  tourillons  de  la  pièce  vinssent  se 
loger  dans  les  encastrements  de  l'affût,  où  ils  se  mainte- 
naient au  moyen  des  sus-bandes.  Ensuite,  on  attachait  des 
bouts  de  corde  aux  fusées  des  essieux;  lorsqu'il  fallait 
tourner  l'affût  de  droite  à  gauche,   tous   les   servants  de 
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la  pièce ,  à  l'exceptiô^  de  deux  qui  tenaient  les  leviers,  pre- 
naient en  mains  les  bouts  de  corde  fixés  aux  fusées  du 
côté  droit  de  l'affût,  et  les  attirant  à  eux,  faisaient  tour- 
ner l'affût  sur  un  quart  de  cercle,  de  façon  que  les  essieux 
prenaient  une  position  presque  verticale;  pour  que  l'affût 
ne  pût  glisser  pendant  cette  manoeuvre,  au  moment  où 
les  Aisées  des  essieux  gauches  viendraient  à  toucher  la 
terre,  on  avait  soin  de  creuser  avec  des  leviers  ou  des 
pelles,  des  trous  un  peu  en  avant  de  ces  fussées,  ou  bien 
on  les  soutenait  par  des  coins  de  fer  ou  des  leviers. 

Après  cela,  une  moitié  des  servants  de  la  pièce,  ne 
quittant  pas  les  bouts  de  corde  de  droite,  retenait  l'affût 
dans  la  position  qu'on  lui  avait  donnée,  tandis  que  l'autre 
moitié,  appuyant  sur  les  fusées  de  gauche,  qui  avaient 
été  préalablement  posées,  achevait  de  tourner  l'affût  en 
même  temps  que  sa  bouche  à  feu,  en  les  mettant  ensemble 
dans  la  position  qu'ils  devaient  avoir.  Dans  le  moment, 
où,  pendant  la  rotation  de  l'affût  avec  sa  pièce,  tout  ce 
système  entrait  en  équilibre,  la  première  moitié'  des 
servants  ne  quittant  pas  les  bouts  de  corde  du  côté  droit, 
se  transportait  au  côté  opposé,  et  à  l'aide  de  ces  bouts, 
évitait  que  l'affût  n'éprouvât  un  choc  en  touchant  la  terre. 
S'il  arrivait  que  les  affûts  ne  fussent  point  munis  de  sus- 
bandes,  on  liait  la  pièce  à  l'affût  au  moyen  de  deux  ou 
trois  tours  de  saisine. 

Pour  démonter  une  bouche  à  feu  égueulée,  ou  pour 
remplacer  un  affût  brisé,  on  se  servait  de  la  même  ma- 
noeuvre en  versant  en  cage  tout  le  système.  Dans  le  pre- 
mier cas  on  ôtait  quelquefois  les  sus-bandes,  de  façon 
que,  pendant  le  mouvement  de  rotation,  la  pièce  se  dé- 
tachant d'elle-même  de  son  affût,  tombât  à  terre.  Après 
avoir  ainsi  dégagé  la  bouche  à  feu  avariée,  l'affût  était 
posé  sur  une  pièce  nouvelle  et  on  les  mettait  en  place 
de  la  manière  sus-indiquée.  Dans  le  cas  où  c'était  l'affût 
qui  était  endommagé,  on  posait  un  nouvel  affût  sur  la 
,  pièce,  après  avoir  enlevé  celui  qui  était  brisé  et  on  relevait 
tout  ce  système,  en  se  servant  du  même  procédé. 
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Ce  mode  d'opérer  était  employé  pour  toutes  les  bou- 
ches à  feu,  excepté  pour  les  caronades,  dont  le  rechange 
s'accomplissait  par  la  manoeuvre  suivante: 

On  dévissait  les  éorous,  on  ôtait  la  tige  de  support  et 
on  vissait  la  vis  de  pointage;  ensuite  on  introduisait  dans 
l'ime  un  ou  deux  leviers,  tandis  qu'on  enfilait  dans  le  bou- 
ton de  culasse  une  estrope  assez  longue,  dans  laquelle 
on  introduisait  deux  leviers;  enfin  tous  les  servants,  em- 
poignant les  leviers,  élevaient  la  caronade  d'environ  qua- 
tre pouces  au  dessus  de  son  aflttt,  après  quoi,  on  le  lui 
enlevait  et  on  l'abaissait  sur  la  plate-forme. 

Toutes  ces  manoeuvres  de  force,  exigées  par  l'impérieuse 
nécessité  des  circonstances,  offraient  aussi  des  avantages  im- 
portants. En  les  appliquant,  on  pouvait,  en  tout  temps  et 
partout,  remplacer  facilement  les  bouches  à  feu  et  les  af- 
fûts avariés,  en  n'employant  pour  ces  manoeuvres  que  le 
nombre  d'hommes  qui  servaient  la  pièce;  on  ne  récla- 
mait l'aide  des  servants  des  bouches  à  feu  voisines  que 
dans  le  cas  où  cette  opération  devait  s'effectuer  avec  une 
extrême  rapidité.  Enfin,  ces  manoeuvres  ne  réclamaient 
d'autres  engins  que  des  bouts  de  corde  qu'on  avait  tou- 
jours sous  la  main,  en  se  servant  pour  cet  objet  de  palans 
usés;  et  quand  on  en  manquait  on  pouvait  les  remplacer 
temporairement  par  les  garants  des  palans  d'âffftts  de 
canon. 

Le  rechange  des  roues  des  affûts  se  faisait  par  la 
manoeuvre  suivante:  pour  le  rechange  d'une  des  roues  de 
devant,  par  exemple  de  celle  de  droite,  on  ôtait  préalable- 
ment la  roue  d'arrière  du  côté  opposé,  dans  ce  cas  celle 
de  gauche;  ensuite  on  plaçait  les  leviers  sous  le  devant 
de  la  flasque  droite  et  on  rélevait  en  l'air,  la  roue  d'ar- 
rière ôtée  servant  de  point  d'appui  aux  leviers.  Après  avoir 
remplacé  la  roue  de  devant  on  abaissait  l'affût  sur  la  pla- 
te-forme, et  on  remettait  la  roue  d'arrière  qui  avait  été 
enlevée.  Ces  manoeuvres  s'accomplissaient  très  rapide- 
ment et  ne  demandaient  pas  plus  de  deux  minutes  pour 
leur  exécution. 
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Le  rechange  des  hausses  demandait  beaucoup  plus  de 
temps,  car  toutes  les  bouches  à  feu  de  marine  étaient 
munies  de  hausses  en  bronze,  système  Millier,  et  de  bou- 
tons de  mire  du  même  métal,  qui  étaient  vissés  dans  les 
parois  des  bouches  à  feu.  Les  hausses  étaient  remplacées 
dans  les  batteries  mêmes  par  des  ouvriers  spécialement 
attachés  à  ce  travail.  On  comprend  aisément  que  Ton  ne 
pouvait  guère  exiger  de  ces  hommes  le  sang-froid  et  le 
soin  nécessaires  à  l'accomplissement  d'un  pareil  travail, 
aussi  les  hausses  étaient-elles,  pour  la  plupart,  fixées 
inexactement.  En  mentionnant  ce  fait,  nous  n'avons  nul- 
lement  en  vue  de  blftmer  ni  les  ouvriers,  dont  plusieurs 
étaient  décorés  de  St-Georges,  ni  le  système  des  haus- 
ses fixes,  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  système  pré- 
sentait des  avantages  à  bord  des  navires;  mais  sur  terre, 
où  régnent  d'autres  conditions,  les  hausses  doivent  pou- 
voir être  remplacées  facilement,  sans  pourtant  rien  perdre 
de  la  justesse  de  leur  fixation. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  rétrospectif  général,  sur 
la  première  période  de  la  défense. 

L'occupation  de  la  presqu'île  de  Chersonèse  par  les  al- 
liés, leur  offrit  de  grands  avantages:  ils  acquirent,  par  ce 
moyen,  une  position  militaire  excellente,  couverte  sur  ses 
derrières  par  la  mer  et  par  les  crêtes  abruptes  et  presque 
inaccessibles  du  mont  Sapoune,  tandis  que,  d'un  autre  côté, 
les  baies  de  Kamiche  et  de  Balaklava,  offrant  de  sûrs  abris 
pour  les  flottes,  permettaient  aux  alliés  de  se  procurer,  par 
mer,  tous  leurs  approvisionnements  de  guerre  et  de  bouche. 
Ajoutez  à  ces  avantages,  que  les  dépôts  formés  sur  les  bords 
de  ces  baies  y  étaient  en  pleine  sécurité,  étant  garantis  par 
la  présence  même  des  escadres. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  lors  de  l'apparition  des  armées 
sur  la  presqu'île  de  Chersonèse,  les  ouvrages  de  fortification 
sur  le  côté  Sud   de    Sébastopol    étaient    presque   nuls,   qu'ils 
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n'avaient  qu'un  armement  très  faible,  ne  présentaient  point 
une  ligne  continue,  et  offraient  au  contraire  de  grands  inter- 
valles dépourvus  de  toute  défense;  la  garnison  était  très  peu 
nombreuse,  et  le  prince  Menchikow  avait  dû,  forcément,  se 
retirer  sur  Bakhtchiaraï  avec  le  gros  de  ses  forces,  pour 
conserver  ses  communications  avec  l'intérieur  de  PEmpire. 
Ces  diverses  circonstances  donnaient  aux  alliés  la  possibilité 
d'attaquer"  la  ville  de  vive-force,  et  on  peut  affirmer  avec 
certitude  qu'ils  auraient  réussi  à  s'en  emparer,  nonobstant  la 
résistance  héroïque  que  la  garnison  leur  aurait  opposée. 

Les  reconnaissances  entreprises  par  les  alliés  avaient  été 
faites  d'une  distance  trop  grande  pour  qu'ils  eussent  pu  éva- 
luer exactement  la  résistance  que  pouvait  offrir  notre  ligne 
de  défense,  et  c'est  probablement  pour  ce  motif  que  nos 
ouvrages  leur  parurent  beaucoup  plus  forts  qu'ils  ne  l'étaient 
en  réalité. 

Ce  fut  aussi  l'une  des  causes  qui  engagèrent  les  alliés  à 
entreprendre  la  construction  de  batteries  qui  devaient  pré- 
parer le  succès  d'un  assaut  par  un  feu  d'artillerie  de  peu 
de  durée  mais  très  violent. 

Les  alliés  employèrent  environ  trois  semaines  à  débarquer 
leur  parc  de  siège,  à  construire  et  à  armer  leurs  batteries. 
Profitant  de  ce  délai,  l'assiégé  plaça  sur  sa  ligne  de  défense 
une  artillerie  formidable,  et  prit  soin  de  concentrer  sur  les 
batteries  de  siège  un  feu  si  violent,  qu'il  pouvait  soutenir  la 
lutte  contre  elles.  En  même  temps  il  renforça  autant  que 
possible  ses  ouvrages  de  fortification  pour  mettre  à  couvert 
son  artillerie  et  ses  troupes,  et  pour  augmenter  les  difficultés 
de  l'assaut.  De  cette  façon,  les  alliés,  qui  avaient  cru  rendre 
l'attaque  de  vive  force  plus  facile* en  écrasant  préalablement 
notre  artillerie,  virent  leurs  plans  déjoués.  Le  */"  octobre, 
l'assiégeant  ouvrit  le  feu;  mais  les  batteries   françaises,  ayant 
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été  entièrement  désorganisées,  après  une  lutte  de  quelques 
heures,  ftpent  réduites  au  silence;  quant  aux  batteries  anglai- 
ses, elles  réussirent,  ce  jour  là,  à  anéantir  complètement  les 
moyens  de  défense  du  bastion  n°3,  et  nous  devons  reconnaî- 
tre qu'il  en  *  résulta  en  cet  endroit  de  l'enceinte  fortifiée  un 
intervalle  parfaitement  ouvert. 

Quoique  l'armée  alliée  se  fut  tenue,  dès  le  matin,  l'arme 
au  pied  et  prête  à  l'assaut,  cependant,  l'influence  du  grave 
échec  supporté  par  les  batteries  françaises  agit  si  fortement 
sur  les  alliés  qu'ils  ne  profitèrent  point  de  l'avantage  qu'ils 
avaient  acquis,  et  s'occupèrent  à  réparer  les  dommages  eau-  - 
ses  à  leur  batteries,  pour  commencer  bientôt  après,  un  siège 
régulier. 

Dans  ce  but,  ils  avaient  choisi  pour  principal  point  de 
leur  attaque  le  bastion  n°4.  Ayant  ouvert  leur  première  paral- 
lèle dans  la  nuit  du  7"  au  6/is  octobre,  les  Français  pous- 
sèrent leurs  cheminements  avec  une  rapidité  remarquable, 
eu  égard  à  la  nature  défavorable  du  sol,  de  façon  que,  dans 
la  nuit  du  ^^tuMuton  '  c'est-à-dire  seulement  après  quinze 
jours  de  tranchée,  ils  ouvraient  déjà  leur  troisième  parallèle, 
distante  de  65  sagènes  du  bastion,  s'étant  ainsi  avancés  en 
suivant  une  proportion  moyenne  de  16  sagènes  par  jour.  En 
même  temps,  ils  renforcèrent  le  feu  de  leur  artillerie  par 
l'établissement  de  nouvelles  batteries.  De  notre  côté,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  on  avait  pris  les  mesures  les  plus  énergiques 
pour  s'opposer  à  l'attaque  régulière  des  Français.  Tous  les 
moyens  possibles  avaient  été  employés  pour  défendre  vigoureu- 
sement le  plateau  en  avant  du  bastion  n°4,  sur  lequel  les 
Français  menaient  leurs  cheminements.  Contre  ce  plateau,  avai- 
ent été  dirigées  presque  toutes  les  bouches  à  feu  des  deux 
faces  du  bastion,  et,  en  avant  de  celui-ci,  on  avait  construit, 
dans  le  même  but,  la  batterie  n°  38  (Kostomarow);    on  l'avait 
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fait,  en  outre,  battre  de  deux  côtés  par  les  feux  croisés  de 
nouvelles  batteries  établies  derrière  les  bastions  n08  3  et  5. 
En  même  tçmps,  l'assiégé  suivait  avec  une  attention  extrême  les 
progrès  des  travaux  de  siège,  en  employant  tous  les  moyens 
possibles  pour  entraver  leur  marche,  et  en  choisissant  le, 
moment  précis  pour  ouvrir  contre  eux  le  feu  de  son  artillerie 
et  celui  de  sa  mousqueterie. 

Si,  pourtant,  malgré  toutes  les  mesures  qui  avaient  été 
prises  à  Sébastopol,  et  malgré  le  feu  violent  de  l'artillerie, 
on  ne  réussit  pas  à  ralentir  la  marche  des  cheminements  de 
l'ennemi,  cela  provient  de  ce  qu'il  est  très  difficile,  dans 
les  nuits  sombres,  et  à  des  distances  considérables,  de  préciser 
exactement  le  lieu  où  l'ennemi  poursuit  ses  travaux,  et  de  de- 
viner l'heure  propice  où  il  fait  la  relevée  de  ses  travailleurs, 
afin  de  saisir  ce  moment  pour  ouvrir  le  feu  contre  lui  et  en- 
traver ainsi  ses  progrès. 

De  plus,  l'expérience  a  démontré  qu'une  artillerie,  même 
très  puissante,  ne  peut  point  arrêter  les  cheminements  se 
trouvant  encore  au  delà  de  200  pas  de  distance;  plus  près  et 
avec  une  attention  soutenue',  on  peut  déjà  suivre  exactement 
tous  les  travaux,  à  mesure  que  l'assiégé  les  entreprend.  Cette 
circonstance  fut  aussi  la  cause  principale  qui  détermina  l'or- 
ganisation régulière  de  postes  permanents,  chargés  d'observer 
l'ennemi  du  plus  près  qu'ils  pourraient. 

Après  avoir  triomphé  des  batteries  françaises,  le  Vit  oc- 
tobre, nous  concentrâmes  tous  nos  efforts  pour  rétablir  l'é- 
quilibre dans  la  lutte  du  bastion  n°3  avec  les  puissantes  batteries 
anglaises.  Nous  y  réussîmes  bientôt,  en  renforçant  à  un  haut 
degré  notre  artillerie  sur  ce  point,  tandis  que  les  Anglais  n'a- 
vaient presque  rien  fait,  de  leur  côté,  pour  augmenter  la  puis- 
sance de  leurs  batteries.  A  partir  de  ce  moment,  le  bastion  n°3 
ne  le  cédait  plus  aux   batteries  anglaises,  et  la  lutte,   sur  ce 
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point,  continuait  avec  succès.  Pendant  ce  temps,  tous  les  ef- 
forts de  l'assiégeant  tendaient  .à  écraser  l'artillerie  du  bastion 
n°4,  ouvrage  choisi  par  lui  pour  principal  point  d'attaque,  et 
contre  lequel  il  avait  construit  de  nouvelles  batteries.  Aus- 
sitôt qu'on  remarqua  qu'en  quelques  endroits  les  remblais  de 
tranchée  recevaient  plus  d'épaisseur,  ce  qui  était  une  preuve 
que  l'assiégeant  voulait  y  établir  des  batteries,  nous  procédi- 
ons immédiatement  aussi  à  la  construction  de  nouveaux  ou- 
vrages, ou  nous  nous  occupions  à  modifier  les  embrasures  des 
batteries  existantes,  afin  de  conserver  autant  que  possible  un 
juste  équilibre  dans  la  lutte  de  notre  artillerie  contre  celle 
de  l'ennemi.  C'est  ainsi  que  l'assiégé  s'attachait  énergique- 
ment  à  paralyser  et  à  prévenir  les  efforts  déployés  par  l'as- 
siégeant pour  acquérir  une  supériorité  décisive  sur  l'artillerie 
de  notre  ligne  de  défense. 

Le  A  n^e°m^e  >  l'assiégeant  ouvrit  le  feu  de  ses  nouvelles 
batteries;  la  ligne  de  défense  y  répondit  avec  la  même  vigueur 
et  en  quelques  endroits  même  avec  une  force  supérieure, 
à  l'exception  toutefois  du  bastion  n°4,  sur  lequel  l'ennemi 
réussit  à  prendre  un  avantage  décisif  et  dont  l'artillerie  fut 
complètement  écrasée  à  plusieurs  reprises,  malgré  l'incessante 
activité  et  le  zèle  obstiné  de  ses  défenseurs.  La  parallèle  la 
plus  avancée  n'était  plus  qu'à  65  sagènes  de  ce  bastion. 

Le  bastion  n'offrait  point  d'abris  pour  les  troupes  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  n'y  pouvait  loger  qu'un  petit  nombre  de 
soldats.  U  était  d'ailleurs  parfaitement  accessible  à  une  attaque 
de  vive-force,  vu  la  faiblesse  de  son  profil  et  les  écroulements 
fréquents  de  ses  talus  extérieurs.  La  situation  était  dange- 
reuse au  plus  haut  degré;  car  l'ennemi  pouvait  choisir  le  mo- 
ment qu'il  jugerait  le  plus  favorable  pour  donner  l'assaut. 

Reconnaissant  pleinement  l'insuffisance  absolue  des  moy- 
ens de  défense  de  ce  bastion,  on  s'était  préocqupé  de  garantir 
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son  intérieur  en  établissant  des  batteries  derrière  lui,  et 
on  avait  pris  les  mesures  nécessaires  pour  faire  sauter,  à  un 
moment  donné,  les  bastions  n0>4  et  3. 

En  même  temps  des  dispositions  furent  faites  pour  assurer 
la  retraite  de  nos  troupes  postées  sur  le  côté  Sud,  en  construi- 
sant des  barricades  dans  la  ville  et  en  convertissant  les  caser- 
nés  de  la  marine  sur  la  Karabelnaïa,  en  un  réduit  central. 

Pendant  tout  ce  temps,  notre  armée  n'était  pas  restée 
oisive.  Dès  l'origine  même  du  siège,  le  prince  Menchikow 
avait  attendu  avec  impatience  l'arrivée  des  renforts  qui  de- 
vaient lui  parvenir  de  l'armée  du  Sud,  pour  être  en  état  de 
prendre  l'offensive  et  alléger  par  cette  diversion,  la  situation  diffi- 
cile de  la  ville  assiégée.  Après  le  combat  de  Balaklava,  le  "/» 
octobre,  où  nos  troupes  avaient  été  victorieuses,  mais  qui  eut 
peu  d'influence  sur  la  marche  ultérieure  de  l'attaque  régulière,  le 
prince  Menchikow  prit  vigoureusement  l'offensive,  pour  sauver 
Sébastopol,  en  contraignant  l'ennemi  à  lever  le  siège;  mais,  par 
malheur,  nous  perdîmes  le  4^embre  'a  bataille  d'Inkermann, 
et  l'on  dut  présumer  que  la  situation  de  Sébastopol  allait 
devenir  encore  plus  critique. 

Cependant  il  devint  bientôt  évident  que  l'influence  de  cette 
bataille  sur  l'esprit  des  alliés  avait  été  tout  autre  que  nous 
ne  l'avions  pensé. 

Encore  bien  que  nous  eussions  subi  un  échec,  et  que 
nos  pertes  eussent  été  trois  fois  plus  considérables  que  celles 
des  alliés,  la  bataille  d'Inkermann  produisit,  cependant,  sur 
eux  l'impression  la  plus  profonde;  car  elle  leur  fit  voir  le 
nombre  considérable  de  nos  forces,  et  leur  prouva  que  nous 
étions  prêts  à  prendre  l'offensive  à  la  première  occasion  favo- 
rable. Le  résultat  définitif  de  cette  bataille  fut  que  les  alliés, 
abandonnant  leurs  opérations  offensives,  changèrent  leurs  plans 
et  ne  songèrent  plus  qu'à  se  défendre  de  nos  attaques, 
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24   octobre 


Et  il  est  de  fait,  qu'après  le  ™  J^cTbre  »  l'assiégeant  ne  conti- 
nua la  violence  de  son  feu  d'artillerie  que  pendant  quelques 
jours,  et  que  l'on  pût,  depuis  ce  moment,  remarquer  l'affai- 
blissement graduel  du  tir  de  ses  batteries  de  siège.  Les  che- 
minements des  Français  devant  le  bastion  n°4,  après  qu'ils 
eurent  ouvert  leur  troisième  parallèle,  n'avancèrent  plus  d'un 
pas.  Par  contre,  ils  prirent  les  mesures  nécessaires  pour  ga- 
rantir les  deui  flancs  de  leur  attaque,  pendant  que  les  An- 
glais s'occupaient  activement  de  fortifier  leur  position  sur  les 
hauteurs  du  Carénage.  De  notre  côté,  profitant  de  l'affaiblisse- 
ment du  tir  des  batteries  de  siège,  nous  eûmes,  dès  ce  mo- 
ment, la  possibilité  d'entreprendre  de  vastes  travaux  pour 
donner  à  la  ligne  de  défense  une  plus  grande  liberté  d'action. 
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CHAPITRE  XX. 


Opérations  du  siège  et  d§  la  défense  du2/14  novembre  au  *\  dé^mb^e* — 
Travaux  des  Anglais  sur  le  mont  Sapoune. — Ligne  de  circonvallation  des 
alliés.— Travaux  des  Russes  sur  les  hauteurs  d'Inkermann.—  Commencement 
de  la  saison  des  pluies.  —Affaiblissement  du  feu  des  batteries  de  siège. — 
Perfectionnement  de  la  ligne  de  défense  et  construction  d'ouvrages  à  po- 
lygone fermé  sur  cette  ligne. — Établissement  d'embuscades  et  effets  qu'on  en 
obtient. — Prise  de  nos  embuscades  sur  la  montagne  Verte  par  les  Anglais. — 
Travaux  des  Anglais.— Travaux  des  Français. — Construction  de  huit  nouvel- 
les batteries  par  les  Français  et  mesures  prises  par  l'assiégé. — Établisse- 
ment sur  le  côté  de  la  Ville  d'une  seconde  ligne  de  barricades  et  d'un 
réduit  central. — Promotions  et  dispositions  diverses. — État  des  appr^Uion- 
nemenis  de  l'artillerie  au  ^^oembr!' 


Après  la  bataille  d'Inkermann  les  alliés  portèrent  princi- 
palement leur  attention  sur  la  nécessité  de  renforcer  leur  ligne  de 
circonvallation  et  surtout  la  position  militaire  qu'ils  occupaient 
sur  les  hauteurs  du  Carénage.  Déjà,  ^  h^Jg£  de  no^e 
les  Anglais  avaient,  dans  ce  but,  commencé  la  construction 
des  ouvrages  suivants: 

La  redoute  n°l    (Left   Light-house  redoubt  n°/9   redoute 
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anglaise),  établie  sur  le  mont  des  Cosaques,  était  destinée  à  bat- 
tre la  chaîne  des  hauteurs  du  Carénage  sur  tout  son  parcours  jus- 
qu'à la  baie  du  même  nom,  ainsi  que  le  terrain  en  arrière  du 
ravin  du  Carénage  et  enfin  à  enfiler  la  digue  d'Inkermann. 

La  redoute  n°2  (Right  Light-house  redoubt   n°2,    redoute 

du  Phare),   établie   à  droite   de  la  première,   sur   un  rocher 

£  entre  les  ravins   Volovia  et  des  Carrières  devait  surveiller   la 

rade  et  les  hauteurs  d'Inkermann. 

*  Le  redan  en  avant  de   la  redoute   n°l    (Lunette   battery; 

batterie  anglaise)  devait  balayer  les  pentes  des  hauteurs  du 
Carénage,  faisant  face  à  la  rade,  et  les  débouchés  du  ravin 
Souschilnaïa. 

Les  redoutes  n°*l  et  2  étaient  réunies  entre  elles  par 
une  tranchée;  d'autres  tranchées  partait  de  la  dernière  de  ces 

redoutes,    et  qui  suivaient  les  berges  du  ravin   Volovia  et  de 

* 

celui  des  Carrières,  devaient  défendre  les  montées  du  côté  de 
la  Tschernaïa. 

La  grande  redoute,  dont  la  construction  avait  été  com- 
mencée avant  la  bataille  d'Inkermann,  fut  achevée  et  constitua, 
dès  lors,  le  point  d'appui  principal  delà  position  occupée  par 

*  le9  Anglais.  Les  alliés  élevèrent  aussi  au  ^^encemen    du  mois 
"•*."  de  novembre,  sur  un  contre-fort  dominant  la  rade,   entre  les 

ravins  Volovia  et  Souschilnaïa,  la  batterie  de  la  rade  n°l 
(St-Laurent's  battery;  batterie  n°l  du  fond  du  port).  Ils 
coupèrent  aussi,  en  plusieurs  endroits,  la  route  des  Sapeurs 
par  des  fossés. 

Tout  ce  système  d'ouvrages  de  défense,  qui  couvrait  le 
flanc  droit  de  la  position  des  Anglais  devant  Sébastopol,  avait 
été  élevé  par  eux  dans  le  but  de  se  prémunir  contre  une 
attaque  pareille  à  celle  du  |4n^^e;  preuve  évidente  de  l'im- 
pression profonde  que  cette  attaque  avait  produite  sur  eux. 
Ces  ouvrages  avaient  des  profils  de  grandes  dimensions,  et  les 
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alliés  y  travaillaient,  chaque  jour,  avec  une  remarquable  assiduité, 
sans  se  laisser  arrêter  par  la  pluie  ou  le  mauvais  temps. 

L'assiégé  s'était  attaché  à  inquiéter  et  à  entraver  ces 
travaux,  en  leur  envoyant  des  bombes  lancées  par  les  na- 
vires à  vapeur  embossés  dans  la  rade;  les  batteries  de  Sébas- 
topol,  vu  leur  éloignemeut  considérable,  ne  pouvaient  avoir 
aucune  action  sur  eux. 

Pour  examiner  ces  travaux  et  se  rendre  compte  de  leur 
importance,  le  contre-amiral  Istominc,  avait  maintes  fois  envoyé, 
de  la  4-ème  section  de  la  ligne  de  défense,  de  petits  déta- 
chements, dont  quelques  uns  avaient  réussi  à  forcer  les  avant- 
postes  anglais. 

En  sus  de  ces  travaux  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  les 
Anglais  avaient,  dans  le  courant  du  jnois  de  novembre,  achevé 
les  fortifications  de  Balaklava,  et  les  avaient  armées  de  37 
bouches  à  feu  de  gros  calibres.  De  leur  côté,  les  Français 
avaient  notablement  renforcé  la  position  qu'ils  occupaient  sur 
le  mont  Sapoune,  en  établissant  sur  toute  la  longueur  de  sa 
crête  depuis  le  défilé  de  Balaklava  jusqu'aux  hauteurs  du 
Carénage,  une  ligne  presque  continue  de  batteries,  de  redoutes, 
et  d'autres  obstacles  artificiels. 

Tous  ces  ouvrages  formaient  la  forte  ligne  de  circonvallation 
des  alliés,  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  18  verstes,  et 
qui  les  couvrait  entièrement  contre  les  surprises  que  nous 
aurions  pu  méditer,  du  côté  de  la  Tschernaïa. 

De  notre  côté,  nous  avions  aussi,  au  ^"^encement  de  novembre, 
entrepris  quelques  '  travaux  pour  renforcer  la  position  que  nous 
occupions  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Tschernaïa, 
autant  pour  nous  opposer  aux  travaux  des  Anglais  sur  le  mont 
Sapoune,  que  pour  inquiéter  leur  camp,  et  pour  mettre  le  côté 
Nord  à  l'abri  des  tentatives  de  l'ennemi  du  côté  de  la  vallée 
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d'Inkermann.    Nous  avions,   dans  ce  but,   établi  les  batteries 
suivantes,  qui  avaient  reçu  le  nom  de  batteries  lettrées: 

1.  La  batterie  À,  construite  pour  9  bouches  à  feu,  sur  un 
contre-fort  des  hauteurs  d'Inkermann,  au  dessus  des  ruines  du 
même  nom,  avait  des  vues  sur  le  camp  anglais  en  arrière  de 
la  grande  route. 

2.  Les  batteries  D,  E,  F,  les  deux  premières  armées  de 
quatre  bouches  à  feu  et  la  dernière  de  six,  étaient  destinées 
à  tirer  sur  les  travaux  des  Anglais  sur  les  hauteurs  du  Carénage 
et  à  défendre  les  débouchés  du  ravin  des  Carrières  ainsi  que 
ceux  des  ravins  Volovia  et  Souschilnaïa. 

3.  Les  batteries  B  (fermée  à  la  gorge)  et  C,  la  première  pour 
quatorze  bouches  à  feu  de  campagne  et  la  seconde  pour  huit, 
devaient  surveiller  la  montée  de  la  route  postale  qui  menait 
sur  les  hauteurs  de  lat  rive  du  nord  et  commençait  à  la  digue 
d'Inkermann;  ces  deux  batteries  étaient  établies  des  deux 
côtés  de  cette  route.  En  avant  des  batteries,  et  au  pied  des 
hauteurs  on  avait  ouvert  des  tranchées  et  construit  des  embu- 
scades pour  y  loger  des  tirailleurs. 

Tous  ces  ouvrages  avaient  été  achevés  et  armés,  à  la  date 

i      20  noYembre. 


2  décembre. 

Armement  des  batteries  lettrées: 

Batterie  A — canons  de  24  de  marine     .     .     . 

9 

« 

B — bouches  à  feu  de  campagne     .     . 

14 

« 

C—       »          »       »        »        . 

8 

« 

D — canons  de  24  de  marine     .     .     , 

.  2 

»      ».  18   »        »         . 

2 

« 

E —      »       »   24    »        »         .     .     , 

4 

« 

.F —      »      »   36    »       »        . 

6 

,   Total 

.     45 

L'ouragan  du   Vu    novembre  avait   déterminé   une    crise 
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décisive  dans  la  température;  car,  depuis  ce  moment,  le  temps 
était  devenu  mauvais,  sombre  et  rigoureux.  Les  froids  commen- 
cèrent. La  pluie  alternait  avec  la  neige.  Le  sol  devint  vaseux, 
et  se  couvrit  d'une  couche  de  boue  profonde;  le  terrain  en 
arrière  et  en  avant  de  nos  fortifications,  étant  sillonné  d'une 
multitude  d'entonnoirs  creusés  par  les  bombes,  et  d'excava- 
tions provenant  des  terres  qu'on  en  avait  enlevées,  ne  présentait 
que  de  grandes  flaques  d'eau.  Les  tranchées  étaient  inondées 
par  l'eau  qui  descendait  en  cascades  des  hauteurs  environnan- 
tes. Les  communications  entre  les  bastions  et  la  ville  devin- 
rent alors  très  difficiles. 

La  situation  de  nos  soldats  sur  la  ligne  de  défense  était 
fort  pénible.  Ils  manquaient  totalement  d'abris  et  de  vêtements 
chauds  pour  se  garantir  contre  les  intempéries  de  la  saison 
dont  ils  subissaient  la  fâcheuse  influence.  Ces  troupes  étaient 
pour  la  plupart  restées  constamment,  jour  et  nuit,  sur  la  ligne, 
depuis  le  commencement  même  du  siège,  et  n'avaient  point 
été  relevées,  comme  on  ne  manquait  pas  de  le  faire  du  côté 
de  l'ennemi.  Les  blessures  ou  la  mort  mettaient  seules  un  terme 
aux  fatigues  extrêmes  et  aux  privations  de  nos  soldats;  le  choléra, 
qui  s'était  déjà  montré  à  la  mi-octobre,  commença  à  sévir 
avec  une  grande  force;  la  dyssenterie  et  des  fièvres  de  diverses 
natures  firent  aussi  beaucoup  de  'victimes. 

Cependant,  au  milieu  de  ces  rudes  épreuves,  nos  troupes 
avaient  conservé  une  discipline  sévère  et  un  esprit  militaire 
excellent. 

La  situation  des  assiégeants  n'était  guère  meilleure  que  la 
nôtre,  quoiqu'ils  eussent  cependant  moins  à  souffrir  que  nous; 
car  les  alliés  n'avaient-  besoin  de  tenir  dans  les  tranchées  qu'un 
nombre  d'hommes  fort  restreint, — deux  ou  trois  brigades  tout 
au  plus, — pendant  que  les  autres  troupes  demeurées  au  camp 
pouvaient  s'abriter  sous  des  tentes;    tandis   que   les   assiégés, 
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s'attendant  à  chaque  moment  à  un  assaut,  étaient  obligés  de 
tenir  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  sur  la  ligne  de 
défense,  et  ne  pouvaient  profiter  de  l'abri  offert  par  les  maisons 
de  la  ville  que  pour  le  plus  petit  nombre  de  leurs  soldats, 
c'est-à-dire  pour  ceux  qui  formaient  la  réserve  générale.  Les 
déserteurs  ennemis  commencèrent  cependant  à  nous  arriver 
en  nombre  considérable.  On  apprit  par  eux  que  le  moral  des 
assiégeants  était  singulièrement  affecté,  que  les  troupes  alliées 
étaient  harassées  de  fatigue  par  suite  des  travaux  continuels 
et  du  service  dans  les  tranchées,  qu'elles  souffraient  du  mauvais 
temps  et  du  froid,  que  les  hôpitaux  étaient  encombrés  de 
malades  et  que  le  déplorable  état  des  chemins  avait  rendu 
l'approvisionnement  des  batteries  extrêmement  difficile. 

En  effet,  après  le  '/m  novembre,  le  feu  des  batteries  de 
siège  commença  à  devenir  très  faible;  leurs  embrasures  res- 
taient pour  la  plupart  du  temps  bouchées,  et  on  n'entendit 
{dus  que  rarement  retentir  quelque  coup  de  canon;  le  tir 
des  mortiers  et  les  feux  de  mousqueterie  étaient  seuls  un  peu 
plus  vifs. 

La  place  dut  aussi  diminuer  la  vivacité  de  son  feu,  à  cause 
de  l'épuisement  des  approvisionnements  de  poudre  et  de  la 
nécessité  d'économiser  les  munitions. 

L'affaiblissement  des  batteries  de  siège  nous  donna  la 
possibilité  d'apporter  tous  les  soins  au  renforcement  graduel 
et  au  perfectionnement  de  la  ligne  de  défense.  Les  profils  des 
ouvrages  furent  partout  augmentés  dans  leurs  dimensions,  les 
parapets  exhaussés  et  rendus  plus  épais;  on  creusa  des  fossés 
devant  ceux  des  ouvrages  qui  n'en  avaient  point  encore  et  on 
donna  plus  de  profondeur  à  ceux  qui  existaient  déjà.  Les 
embrasures  reçurent  de  nouveaux  revêtements  de  gabions, 
de  fascines  et  de  citernes  de  vaisseaux,  présentant  plus  de 
solidité.     Les    terre-pleins    furent    rehaussés,    de    nouvelles 
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banquettes  établies,  les  traverses  furent  exhaussées,  épaissies 
et  allongées.  On  s'occupa  aussi  d'augmenter  la  résistance  des 
magasins  à  poudre  contre  l'effet  des  projectiles  ennemis,  et  on 
nivela,  à  l'intérieur  des  ouvrages,  le  terrain  qui  avait  été  labouré 
par  les  bombes;  on  pourvut  à  l'écoulement  des  eaux  et  on  con- 
struisit des  routes  pour  faciliter  les  communications  avec  la  ville. 
Enfin  on  renforçâtes  ouvrages  par  différente»  défenses  accessoires. 

On  apporta,  dans  ces  travaux,  une  attention  toute  spéciale 
au  bastion  n°4,  afin  de  le  garantir  autant  que  possible  contre 
les  conséquences  d'un  assaut. 

En  sus  de  ces  travaux  généraux,  entrepris  dans  l'intention 
de  renforcer  et  de  perfectionner  la  ligne  de  défense,  on  décida 
aussi  que,  pour  donner  à  cette  dernière  une  plus  grande  liberté 
d'action,  il  était  utile  d'établir,  sur  ses  points  principaux,  de 
puissants  ouvrages  fermés  à  la  gorge.  Cette  mesure  était  basée 
sur  les  considérations  suivantes: 

1.  En  raison  de  la  longueur  considérable  de  la  ligne  de 
défense,  qui  s'étendait  sur  un  sol  rocheux  et  sur  un  terrain 
coupé  par  de  profonds  ravins,  il  eût  été  très  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  consolider  ses  ouvrages  à  un  degré 
pareil  et  également  satisfaisant  sur  tout  son  parcours,  car  cela 
aurait  demandé  des  travaux  énormes;  toutes  les  ressources 
exigées  pour  leur  accomplissement  auraieut  été  disséminées 
sur  une  étendue  d'une  longuer  excessive,  de  façon  qu'en  vou- 
lant renforcer  toute  la  ligne  de  défense  à  un  égal  degré,  on 
n'aurait  pu  suffire  à  de  pareilles  exigences  sur  aucun  de  ses 
points. 

2.  Lors  même  que  l'enceinte  de  la  ville  eût  été  fortifiée  à 
force  égale  sur  toute  son  étendue,  elle  se  serait  trouvée  dans  des 
conditions  très  désavantageuses  relativement  à  la  défense.  Pour 
avoir  la  possibilité  d'occuper  cette  enceinte  dans  tout  son  déve- 
loppement, il  aurait  fallu  étendre  les  troupes  et,  par  cela  même, 
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les  affaiblir  sur  tous  les  points;  elles  n'auraient  pu,  avec  assez 
de  promptitude,  se  porter  mutuellement  secours,  car  la  profon- 
deur des  ravins  rendait  les  communications,  le  long  de  la 
ligne  de  défense,  très  incommodes  pour  le  mouvement  des 
colonnes. 

3.  L'ennemi,  pour  s'emparer  de  Sébastopol,  n'avait  aucu- 
nement besoin  d'attaquer  les  parties  de  l'enceinte  fortifiée 
qui  se  trouvaient  dans  les  ravins;  il  lui  suffisait,  pour  atteindre 
son  but,  de  prendre  possession  de  quelques  ouvrages  établis 
sur  les  hauteurs.  Ces  ouvrages  étaient,  en  effet,  les  pointa 
d'attaque  naturels;  ils  formaient  la  clef  de  notre  position,  et, 
par  cela  même,  devaient  fixer  l'attention  de  l'ennemi  bien 
plus  que  les  autres  parties  de  la  J igné  de  défense  qui,  se 
trouvant  dans  les  terrains  bas,  n'offraient  point  de  prise  pour 
l'attaque. 

C'est  donc  ainsi  que  le  terrain  même  indiquait  les  points 
de  la  ligne  qu'il  fallait  fortifier  de  préférence  aux  autres, 
faire  occuper  par  des  garnisons  plus  nombreuses  et  consi- 
dérer comme  points  d'appui  pour  la  défense  de  la  ligne 
de  nos  ouvrages.  Mais  pour  empêcher  que  l'ennemi,  après 
avoir  réussi  à  forcer  les  parties  intermédiaires  les  plus  faibles 
de  cette  ligne  avant  l'arrivée  de  nos  réserves  —  car  on 
ne  pouvait  être  assuré  qu'elles  arrivassent  toujours  à  temps — 
ne  parvint  à  tourner  ces  ouvrages,  il  était  urgent  de  les  ga- 
rantir d'une  attaque  de  ce  côté,  ou  de  les  fermer  à  la  gorge. 
La  défense  gagnait  à  cela  l'avantage  important  de  pouvoir 
réduire  dans  une  notable  proportion  le  nombre  de  troupes 
placées  sur  l'enceinte  fortifiée  en  renforçant  les  réserves  gé- 
nérales; et  il  résultait  de  ces  dispositions,  d'un  côté,  que  les 
pertes  occasionnées  par  le  feu  devaient  diminuer,  et,  de 
l'autre,  que  nous  obtenions  ainsi  les  moyens  de  repousser 
l'ennemi  sur  le  point  attaqué. 
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L'établissement,  sur  la  ligne  de  défense,  d'ouvrages  fermés 
à  la  gorge  était  strictement  conforme  aux  règles  de  la  tactique 
et  de  la  fortification  connues  depuis  longtemps  et  déjà  sanc- 
tionnées par  l'expérience. 

On  commença,  le  8/i&  novembre,  à  fermer  à  la  gorge  le 
bastion  n°2;  et,  le  7/i9  du  même  mois,  on  travailla  à  trans- 
former les  fortifications  du  mamelon  Malakhow,  en  un  grand 
ouvrage  à  polygone  fermé,  qui,  par  ses  vastes  dimensions 
autant  que  par  sa  situation  dominante,  devait  servir  de  point 
d'appui  à  toute  la  Karabelnaïa.  Son  tracé  fut  défini  d'après 
les  ouvrages  déjà  existants.  Le  glacis  demi-circulaire  devant 
la  tour,  et  deux  batteries  à  ses  extrémités  formèrent  le  front 
de  face;  les  batteries  n°28  (Stanislawsky)  et  n°44  (Jitkow) 
firent  partie  du  front  de  droite,  qui  avait  reçu  uu  tracé  brisé? 
on  s'était  conformé,  sous  ce  rapport,  à  la  configuration  des 
bords  du  mamelon. 

Le  front  gauche,  disposé  sur  le  versant  opposé,  fut  aug- 
menté de  deux  parties  saillantes,  établies  de  manière  à  en- 
fermer dans .  leur  enceinte  deux  grands  magasins  à  poudre  qui 
se  trouvaient  dans  le  bastion.  Un  épaulement,  qui  avait  été 
élevé  en  arrière  sur  les  bords  du  mamelon  et  qui  était  des- 
tiné à  protéger  les  réserves  placées  tant  sur  le  versant  de  ce 
mamelon  que  celles  qui  se  tenaient  entre  les  maisons  du  fau- 
bourg Malakhow,  servit  de  base  pour  l'établissement  du  front 
de  gorge.  En  disposant  les  deux  fronts  latéraux,  on  avait  pris 
soin  de  flanquer  leurs  fossés  autant  que  possible.  L'exécution 
de  ces  immenses  travaux  avait  été  accompagnée  de  très  gran- 
des difficultés,  à  cause  de  l'excessive  dureté  du  sol  rocheux 
qui  se  montrait  presque  à  la  surface  même  du  terrain,  sur- 
tout du  côté  du  front  de  droite  où  l'on  ne  pouvait  travailler 
que  pendant  la  nuit,  sans  être  exposé  au .  feu  des  carabiniers 
anglais.    Mais    grâce  à  l'activité   extraordinaire  et  à  l'énergie 
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d'Istomine,  qui,,  en  sa  qualité  de  chef  de  la  4-ème  section, 
prenait  fort  à  coeur  tout  ce  qui  concernait  les  opérations  du 
génie  sur  cette  partie  de  la  ligne  de  défense,  ce  travail  aussi 
bien  que  tous  ceux  qu'on  était  en  train  d'exécuter  sur  la  4-ème 
section,  avançait  avec  une  grande  rapidité  et  réussissait  par- 
faitement. 

Pendant  ce  temps,  c'est-à-dire  depuis  le  Vu  jusqu'au  */*° 
novembre,  on  exécuta  les  nouveaux  travaux  suivants:  on  acheva 
et  on  arma  les  retranchements  du  réduit  central  de  la  Kara- 
belnaïa;  la  caserne  n°32  fut  armée  de  12  caronades,  et  les 
batteries  n*48,  49  et  50  (Békleschew)  de  onze  canons  de  36 
et  de  24;  un  flanc  fut  annexé  au  côté  droit  de  la  batterie 
n913  (Skariatine),  sur  la  montagne  de  la  Ville,  et  il  fut  armé 
de  deux  bouches  à  feu;  il  s'ensuit  qu'à  cette  époque  cette  bat- 
terie se  composait  de  deux  faces  et  d'un  flanc  qui  portaient  un 
armement  de  huit  bouches  à  feu. 

La  batterie  n°51  (Lipnine),  derrière  le  bastion  n°4  fut  ache- 
vée et  armée  de  quatre  canons  de  36. 

Enfin  on  construisit,  à  gauche  de  la  batterie  Nikonow,  la 
batterie  n°52  (Volinsky)  pour  deux  canons-caronades  de  18, 
afin  de  renforcer  le  feu  contre  les  travaux  des  Anglais  sur  la 
montagne  Verte. 

En  sus  de  ces  ouvrages  principaux,  on  exécuta  aussi, 
du  */ls  au  Vjo  novembre,  des  travaux  d'importance  secon- 
daire, qu'on  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit: 

A.  Travaux  relatifs  au  perfectionnement  des  ouvrages  de 

fortification. 

On  augmenta  les  dimensions  des  profils  du  bastion 
n°5  et  des  batteries  n°25  (Titow)  et  n"30,  36  et  41 
(Schwan);  on  pratiqua  devant  les  embrasures  de  ces 
ouvrages  des  trous  séparés,  vu  la  difficulté  de  creuser 
dans  le  roc  vif  un  fossé  continu. 

Les  talus  extérieurs  de  la  lunette  Bélkine,  du  bastion 
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nA&  et  de  la  redoute  n°l  (Schwartz)  furent  r évolua  de  ga- 
bions et  de  pierres,  destinés  è  les  préserver  de  l'action 
dissolvante  des  pluies. 

Les  batteries  noa30,  36  et  41  (Schwan)  furent  réunies 
entre  elles  par  des  tranchées. 

Le  fossé  du  bastion  n°4  Ait  approfondi;  l'épaisseur 
de  son  parapet  fut  augmentée  de  trois  pieds,  son  terre- 
plein  élevé  et  les  embrasures  de  sa  face  droite  revêtues 
de  citernes.  Un  épaulement  fut  élevé  derrière  le  saillant 
du  bastion  n°4,  et  on  y  construisit  des  plates-formes  pour 
recevoir  de  petits  mortiers. 

La  tranchée  en  seconde  ligne  dans  le  ravin  de  la  Vil- 
le fût  élargie  i  afin  de  pouvoir  y  loger  les  réserves. 

La  petite  batterie  n°40,  derrière  le  bastion  n°4,  fut  ré- 
parée et  armée  de  trois  caronades  de  12. 

La  profondeur  du  fossé  devant  le  bastion  n°3  ainsi  que 
les  dimensions  de  ses  profils,  furent  augmentées.  On 
acheva  d'assurer  la  défense  de  la  gorge  du  bastion  n°3, 
au  moyen  de*  feux  de  la  mousqueterie.  On  s'occupa  de 
creuser  des  fossés  devant  toutes  les  batteries  du  mamelon 
Malakhow,  et  les  bouches  à  feu  de  la  batterie  n°18(Pan- 
filow),  à  gauche  de  la  tour,  furent  exhaussées  de  4  pieds. 
B.  Travaux  accessoires  dans  les  batteries. 

De  nouveaux  magasins  à  poudre  furent  construits:  un 
grand  magasin  à  la  batterie  n°26  (Schémiakine)  un  autre 
grand  et  deux  petits  aux  batteries  noi30,  36  et  41  (Schwan), 
un  petit  magasin  fut  construit  pour  la  nouvelle  batterie  de 
mortiers  au  bastion  n°4,  un  grand  dans  chacune  des  bat- 
teries n°20  (Schikhmatow)  et  n°51  (Lipnine),  deux  petits 
sur  le  flanc  du  bastion  n°3,  et  un  grand  dans  la  batterie 
n*3  (Boudistchew).  En  résumé  on  construisit  cinq  grands 
magasins  à  poudre  et  cinq  petits. 

On  procéda,  en  outre,  sur  tout  le  parcours  de  la  ligne 
de  défensS,  à  la  construction  de  magasins  spécialement 
destinés  à  contenir  les  approvisionnements  de  cartouches 
pour  l'infanterie. 
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La  tranchée  de  communication  à  l'intérieur  du  bas- 
tion n°6  reçut  une  plus  grande  profondeur. 

C.  Etablissement  de  défenses  accessoires. 

En  avant  du  bastion  n°5  et  de  la  batterie  n°25  (Titow) 
on  creusa  des  trous-de-loup  et  on  disposa  des  planches 
armées  de  clous. 

Des  chevaux  de  frise  furent  placés  devant  le  flanc  droit 
du  bastion  n<4. 

La  route  dans  le  ravin  de  la  Ville  fut,  en  plusieurs  en- 
droits encombrée  de  pierres  et  le  passage  entravé  par  des 
fossés  qu'on  y  creusa. 

Des  abattis  furent  placés  devant  le  mamelon  Malakhow. 

Quatre  fougasses-pierriers  furent  disposées  devant  la 
redoute  Schwartz  et  trois  devant  le  bastion  n°3. 

On  continua  de  déboucher  des  puits  de  mine  dans  le 
fossé  du  bastion  n°4,  en  construisant  des  rameaux  d'écoute. 

On  posa  des  conducteurs  galvaniques  partant  des  ma- 
gasins à  poudre  <Jes  bastions  n°*4  et  3,  et  aboutissante 
l'église  catholique  et  à  la  batterie  n°5  (Nikonow). 

Durant  tout  cet  intervalle  de  temps,  les  batteries  de  siège 
en  général,  et  spécialement  celles  des  Anglais,  ne  tirèrent  que 
très  rarement.  Notre  artillerie  laissa  aussi  faiblir  considérable- 
ment son  feu,  et  ne  continua  la  vivacité  de  son  tir  que  contre 
les  travaux  inachevés  de  l'assiégeant. 

Le  6/i?  et  le  Vis  novembre,  la  garnison  de  Sébastopol  fut 
renforcée  par  la  1-ère  brigade  de  la  11-ème  division  d'infan- 
terie, c'est-à-dire  par  les  régiments  de  Sélenghinsk  et  de  Ia- 
koutsk, forts  de  4,136  hommes,  le  4-ème  bataillon  de  tirail- 
leurs, fort  de  630  hommes,  et  par  la  batterie  légère  n°2  de 
la  10-ème  brigade  d'artillerie,  comptant  huit  bouches  à  feu. 

Le  premier  de  ces  régiments  fut  placé  sur  la  2-ème 
section,  et  le  second  régiment,  ainsi  que  la  batterie  de 
campagne,  Turent  adjoints  V  la  réserve  générale  de  la 
Karabelnaïa.  Le  4-ème  bataillon  de  tirailleurs  fut  séparé 
en  deui    parties,   dont  chacune  comportait  deux  compag- 
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nies,  désignées   pour  faire  le  service  à  tour  de  rôle  au 
bastion  n°4. 

Déjà  à  i.  fin  d'octobre    l'assiégé  avait,  ainsi  qu'on  l'a 

J    '  au  commencement  de  noYembre'  ©  '  * 

vu  plus  haut,  établi  sur  un  monticule  près  des  abattoirs  devant 
le  bastion  n°4,  des  embuscades  pour  prendre  en  flanc  les  che- 
minements des  Français  contre  ce  bastion.  L'utilité. de  cette 
mesure  s'était  fait  sentir  dès  le  premier  jour.  Pour  que  les 
autres  postes  d'observation  fussent  en  état  de  surveiller  de 
plus  près  toutes  les  actions  de  l'assiégeant  sur  d'autres  points, 
de  l'inquiéter  à  une  petite  distance  par  la  mousqueterie  et 
d'entraver  la  marche  de  ses  travaux,  ces  postes  reçurent  aussi 
l'ordre  de  se  couvrir  au  moyen  d'embuscades.  C'est  ainsi,  qu'au 
^mm|epcement  de  novembre,  des  embuscades  furent  établies  sur 
la  montagne  Verte,  dabord  en  une  seule  rangée  et  ensuite  en 
deux,  à  une  distance  de  100  sagènes  au  plus  de  la  deuxième 
parallèle  des  Anglais,  dans  un  pli  de  terrain  devant  le  bastion 
n<$,  et  à  75  sagènes  de  distance  de  la  tranchée  anglaise  là 
plus  avancée;  enfin,  de  pareilles  embuscades  furent  aussi 
organisées  sur  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow  et  sur  les 
hauteurs  du  Carénage. 

Ces  embuscades  établies  sans  aucune  régularité,  étaient 
construites  par  les  soldats  à  l'aide  des  matériaux  qu'Us  trou- 
vaient sur  place  même.  C'étaient,  pour  la  plupart,  des  trous 
peu  profonds  et  des  amas  de  pierres  de  peu  de  hauteur,  der- 
rière lesquels  deux  ou  trois  tireurs  pouvaient  s'abriter,  assis 
ou  couchés. 

Dans  la  nuit  du  6/is  au  7/i»  novembre,  les  Français 
tentèrent  d'expulser  nos  tirailleurs  des  embuscades  sur  le 
monticule  près  des  abattoirs,  mais  ils  furent  vivement  ramenés 
par  quelques  coups  à  mitraille  tirés  du  Gribock  et  du  bas- 
tion n°4. 

Le  8/»o  novembre,  avant   l'aube  du  jour,  les  avant-postes 
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anglais  attaquèrent  nos  embuscades  devant  le  bastion  n*3. 
Deux  licornes  de  montagne  furent  envoyées  pour  les  expul- 
ser, et  quelques  coups  de  mitraille  suffirent  pour  les  obliger 
k  se  retirer. 

Pendant  la  nuit  suivante,  les  Anglais  attaquèrent  nos  em- 
buscades sur  la  montagne  Verte;  elles  étaient  alors  occupées 
par  118  volontaires  du  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régi- 
ment de  Volhynie  et  par  quelques  matelots,  sous  le  comman- 
dement du  sous-lieutenant  Ignatiew,  de  ce  même  régiment  de 
Volhynie.  A  7  heures  du  soir,  une  épaisse  nuée  de  tirailleurs 
anglais,  soutenue  par  deux  colonnes  de  troupes  derrière  ses 
deux  ailes,  sortit  de  la  parallèle;  ces  troupes  attaquèrent  vi- 
vement nos  embuscades  et  chassèrent  les  tirailleurs  qui  se 
trouvaient  dans  la  première  rangée;  ceux-ci  se  replièrent 
sur  la  seconde  rangée  et,  revenant  à  la  charge,  en  pous- 
sant de  bruyants  hourras,  expulsèrent  à  leur  tour  les  ennemis 
des  embuscades  avancées.  L'ennemi,  en  se  retirant,  ouvrit  une 
fusillade  très  vive,  puis  il  se  jeta  une  seconde  fois  sur  nos 
embuscades  et  refoula  nos  tirailleurs  de  la  première  rangée; 
comme  il  menaçait  en  même  temps  de  tourner  leur  flanc  gauche, 
nos  soldats  durent  abandonner  premièrement  les  embusca- 
des de  gauche,  et  bientôt  aussi  celles  de  droite  de  la  seconde 
rangée. 

A  neuf  heures  et  demie,  voyant  que  l'ennemi  était  en  for- 
ces supérieures,  et  qu'une  plus  longue  lutte  n'amènerait  aucun 
résultat,  le  sous-lieutenant  Ignatiew,  fit  retirer  ses  volontaires 
sur  la  batterie  Pérékomsky.  Nous  eûmes  dans  cette  affaire,  3 
soldats  tués  et  21  blessés;  malheureusement  au  nombre  de  ces 
derniers  se  trouvait  l'intrépide  sous-lieutenant  Ignatiew  atteint 
très  grièvement.  Nous  emportâmes  tous  nos  blessés  sans  que 
l'ennemi  songeât  à  nous  poursuivre. 

A  2  heures  de  la  nuit,  le  contre-amiral  Panfilow  envoya 
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6  soldats  pour  explorer  les  embuscades  que  nous  aviot*  pw- 
dues;  ils  rapportèrent  deux  Russes  tués  et  un  Aogfaw  t>l#fi0& 
D'après  le  récit  de  ces  soldats,  l'ennemi  avait  abaadompé  les 
embuscades  de  la  seconde  rangée  et  il  n'occupait  plus  que 
celles  de  la  première. 

Par  suite  de  ce  rapport,  le  contre-amiral  Panfilow,  ren- 
força les  volontaires  de  60  soldats  du  régiment  de  Volhynie 
et  de  quelques  matelots,  et  leur  ordonna  de  réoccuper  les  em- 
buscades de  la  seconde  ligne,  ce  qui  fut  immédiatement  exé- 
cuté. Mais  l'ennemi  ouvrit  alors,  des  embuscades  avancées, 
une  fusillade  très  vive,  à  la  lueur  de  laquelle  on  remarqua 
de  nouveau  qu'une  épaisse  nuée  de  tirailleurs,  flanquée  de  deux 
colonnes,  s'avançait  vers  les  secondes  embuscades,  ce  qui  ob- 
ligea nos  volontaires  à  se  retirer;  nous  n'eûmes,  à  cette  oc- 
casion, aucune  perte  à  déplorer.  Â  l'aube  du  jour  on  put  re- 
marquer, du  bastion  n°3,  que  deux  colonnes  ennemies,  dont 
les  forces  équivalaient  au  moins  à  un  bataillon,  s'éloignaient 
des  embuscades  que  nous  avions  dû  quitter. 

Pendant  cette  nuit  de  continuelles  alarmes,  l'ennemi  réussit 
à  exécuter  une  tranchée  de  100  sagènes  de  longueur,  couron- 
née de  sacs  à  terre,  et  à  établir  trois  fortes  embuscades  sur 
l'emplacement  même  de  celles  que  nous  avions  été  forcés 
d'abandonner. 

Afin  d'empêcher  les  Anglais  de  s'affermir  sur  l'extrémité 
de  la  montagne  Verte  qu'ils  venaient  d'occuper,  et  d'où  ils 
pouvaient,  au  moyen  de  leurs  armes  rayées,  tirer  sur  l'espace 
situé  derrière  les  bastions  noa4  et  3,  qu'il  était  difficile  de  dé- 
filer de  (  ce  tir,  on  résolut  d'inquiéter  constamment  leurs  tra- 
vaux et  de  les  battre  vivement  par  le  feu  continu  de  l'artil- 
lerie. Pour  renforcer  ce  feu,  la  batterie  n*29  (Smaghine),  der- 
rière le  bastion  n°3,  fut,  dans  la  nuit  du  •/«  au  I0/*i  novembre, 
prolongée  vers  la  droite,  de  manière  à  recevoir  encore  trois 
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bouches  h  feu;  et  une  nouvelle  batterie  n°53  (Kotzebue)  pour 
deux  pièces,  fut  élevée  derrière  la  batterie  n°20  (Schikhma- 
tow)  en  arrière  du  bastm  n#4.  Pendant  cette  même  nuit,  les 
Anglais  occupèrent  aum  nos  embuscades  de  la  seconde  ligne, 
v  établirent  leur  troisième  parallèle,  et  ouvrirent  une  commu- 
nication avec  elle,  en  débouchant  de  la  deuxième  parallèle. 

Dans  la  nuit  du  "/**  au  "/»»  novembre,  deux  petits  déta- 
chements composés  de  volontaires  du  6-ème  bataillon  de  ré- 
serve de  Volhvnie,  furent  envoyés  de  la  3-ème  section,  sur 
l'extrémité  de  la  montagne  Verte,  pour  inquiéter  les  travaux 
des  Anglais.  Ces  détachements  gravirent  la  montagne  Verte, 
et  ayant  aperçu  les  avant-postes  anglais  plongés  dans  une  in- 
souciante sécurité,  se  jetèrent  sur  eux  et  les  forcèrent  à  s'ab- 
riter précipitamment  dans  leurs  tranchées  d'où  l'ennemi  ou- 
vrit une  fusillade  très  vive.  Nos  volontaires  y  répondirent  par 
un  feu  non  moins  nourri,  en  s'abritant  derrière  des  pierres. 
Cependant,  deu\  colonnes  ennemies  ayant  débouché  de  la  tran- 
chée, les  soldats  de  Volhvnie  donnèrent  encore  une  salve,  et 
se  retirèrent  au  pied  de  la  montagne,  se  mettant  ainsi  à  couvert 
du  fou  que  l'ennemi  dirigeait  contre  eux  de  ses  tranchées,  et 
donnant  la  possibilité  aux  batteries  n95  (Nikonow)  et  n°29 
(Smaghine)  d'ouvrir  le  feu  contre  les  Anglais.  Après  une  fu- 
sillade qui  dura  une  heure,  nos  volontaires,  s'apercevant  que 
l'ennemi  avait  l'intention  de  les  tourner,  se  retirèrent  sans 
avoir  essuyé  aucune  perte. 

A  3  heures  7*  de  la  nuit  cette  sortie  fut  répétée,  et  cette 
fois  encore  nous  n'eûmes  ni  tués  ni  blessés. 

Pour  entraver  par  des  feux  de  mousqueterie,  dirigés  d'une 
petite  distance,  la  marche  des  nouveaux  travaux  effectués  par 
les  Anglais,  nos  tirailleurs  reçurent  l'ordre  de  se  retrancher 
Hur  les  arêtes  de  la  montagne  Verte,  qui  regardaient  le  Pain 
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de  Sucre,  et  sur   la  cime  même   de  cette  dernière  montagne 
dans  les  ruines  d'un  ancien  cimetière,  dit  cimetière  juif. 

Le  soir  du  "/ss  novembre  quelques  uns  de  nos  tirailleurs, 
préalablement  cachés  dans  des  embuscades  devant  le  bastion 
n*3,  s'approchèrent,  en  rampant,  tout  près  de  la  tranchée  des 
Anglais  et  dispersèrent,  à  coups  de  fusil,  les  travailleurs. 

Le  ^  1 1 lembrt  »  ^ès  l'auke>  un  détachement  formé  de  60  vo- 
lontaires du  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Volhynie 
et  de  onze  matelots,  sortit  du  bastion  n°3,  sous  le  comman- 
dement du  sous-lieutenant  Polevoï,  et  se  dirigea  sur  la  monta- 
gne Verte;  s'étant  approchés,  de  la  troisième  parallèle  anglaise, 
sans  être  remarqués,  nos  soldats  se  jetèrent  sur  l'ennemi 
et  l'abordèrent  à  la  bayonnette.  Les  Anglais  qui  y  étaient, 
au  dire  des  prisonniers,  forts  de  260  hommes,  se  retirèrent 
après  avoir  perdu  un  officier  et  30  soldats  tués  sur  place.  Nos 
volontaires  occupèrent  la  tranchée  et  soutinrent  durant  plus 
d'une  heure  une  fusillade  très  vive,  jusqu'à  ce  que  les  lueurs 
du  petit  jour  les  eussent  signalés  aux  feux  d'enfilade  des 
tranchées  françaises.  Le  sous-lieutenant  Polevoï  revint  alors 
avec  son  détachement  au  pied  de  la  montagne,  ramenant  avec 
lui  trois  prisonniers,  quelques  carabines  et  des  outils  de  pion- 
niers qu'il  avait  pris  à  l'ennemi. 

Le  même  jour,  à  huit  heures  du  soir,  une  autre  sortie  fut 
effectuée,  du  3-ème  bastion,  par  60  volontaires  du  régiment 
de  Tomsk  et  4  matelots,  sous  le  commandement  du  lieutenant 
Jarinow;  elle  avait  pour  but  de  chasser  les  tirailleurs  anglais 
qui  venaient  chaque  jour,  avant  l'aube,  occuper  les  maisons 
dans  le  ravin  du  Laboratoire.  S'étant  approché  de  ces  mai- 
sons, sans  avoir  été  aperçu  par  l'ennemi,  le  lieutenant  Jarinow 
remarqua  sur  un  monticule  à  gauche  de  la  route,  un  piquet 
anglais;  il  le  tourna  par  la  gauche,  l'aborda  à  la  bayonnette, 
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lui  tua  11  hommes  et  lui  fit  un  prisonnier.  Le  reste  se  hâta 
de  prendre  la  fuite. 

Pendant  tout  ce  temps,  les  Anglais  continuellement  harce- 
lés par  le  feu  de  nos  tirailleurs  et  par  les  attaqués  dirigées  con- 
tre eux  de  nos  embuscades,  ne  réussirent  qu'à  prolonger  un 
peu  vers  la  droite  leur  troisième  parallèle,  sur  le  mont  Wo- 
rontzow. 

Les  Français  continuèrent,  après  le  Vu  novembre,  à  for- 
tifier le  flanc  gauche  de  leur  attaque.  On  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'Us  construisaient  de  nouvelles  batteries:  l'une,  le 
n°23  sur  le  flanc  droit,  entre  la  batterie  française  n°ll  et  la 
batterie  anglaise  n°6,  et  deux  autres,  les  n0815  et  22,  au 
dessus  du  versant  droit  du  ravin  de  la  Ville,  entre  la  deuxi- 
ème et  la  troisième  parallèles. 

En  même  temps,  ils  débouchèrent  à  la  sape  volante,  — 
par  cinq  tranchées  fort  courtes,  —  de  l'extrémité  gauche  de  la 
deuxième  parallèle,  entre  le  ravin  de  la  Ville  et  le  mont  Ro- 
dolphe. Toutes  ces  tranchées  regardant  la  face  droite  du  bas- 
tion n°  4,  nous  en  conclûmes  que  l'ennemi  avait  l'intention  d'y 
établir  des  batteries  contre  ce  bastion. 

Cette  supposition  fut  bientôt  confirmée:  les  Français  con- 
struisirent effectivement,  dans  ces  tranchées,  leurs  batteries 
n0i  16,  17,  18,  19  et  20.  Quand  ces  ouvrages  eurent  été  ter- 
minés, ils  débouchèrent  de  la  deuxième  parallèle,  à  gauche 
de  la  batterie  n°  1 4,  par  une  tranchée  longue  d'environ  200 
sagènes,  dans  la  direction  de  la  capitale  du  bastion  n°5,  en- 
viron à  300  sagènes  de  distance  de  la  ligne  de  défense. 

Les  nouveaux  travaux  des  Français  étaient  d'ailleurs  très 
assidûment  surveillés  de  notre  côté.  Chaque  nuit,  le  bastion 
n°4  et  la  redoute  n°l  (Schwartz)  envoyaient  des  éclaireurs, 
et  on  ouvrait  sur  leurs  indications,  un  feu  très  vif  à  mitraille, 
tant   de   ces   ouvrages   que   des    ouvrages   intermédiaires.    Il 
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faut,  cependant,  reconnaître  que  les  avant-postes  français  étai- 
ent toujours  d'une  grande  vigilance,  et  qu'ils  ne  permettaient 
guère  à  nos  éclaireurs  de  s'approcher  de  bien  près.  Aussi 
leurs  indications  n'étaient-elles  pas  toujours  exactes.  Pendant 
le  jour,  nous  tâchions  de  détruire  les  travaux  des  Français 
par  le  feu  de  notre  artillerie. 

Les  batteries  de  siège,  surtout  celles  des  Anglais,  ne  ti- 
raient que  très  faiblement.  Les  Français,  agissant  contre  le  bas- 
tion n°l,  ne  renforçaient  que  bien  rarement  le  feu  des  mortiers 
placés  dans  leurs  batteries  ou  leurs  tranchées  avancées.  Cepen- 
dant l'ennemi,  en  compensation  de  la  faiblesse  de  son  feu 
d'artillerie,  avait  considérablement  augmenté  la  vivacité  du 
tir  de  ses  armes  rayées,  qu'il  ne  ralentissait,  ni  le  jour,  ni 
la  nuit. 

Pour  opposer  une  énergique  résistance  aux  batteries  fran- 
çaises en  cours  de  construction,  on  eut  soin  de  renforcer  l'ar- 
mement de  la  ligne  de  défense,  entre  *  le  bastion  n°5  et  la 
batterie  n°2  (du  Gribock). 

Dans  ce  but,  deux  canons-caronades  de  24  furent  rem- 
placés, sur  la  face  gauche  du  bastion  n°5,  par  trois  ca- 
nons de  36;  la  batterie  n°22  (Ivaschkine)  fut  prolongée  à 
gauche  jusqu'au  flanc  du  bastion  n°4,  et  on  ajouta  à  son 
armement  trois  canons-caronades  de  36  et  deux  de  24. 
Dix  mortiers  de  8  livres  furent  placés  sur  la  face  droite 
du  bastion  n°4  derrière  un  épaulement  séparé,  et  trois 
mortiers  du  même  calibre,  furent  placés  dans  la  batterie 
n°33  (du  Boulevard).  Deux  canons-caronades  de  24,  furent 
remplacés  sur  la  face  droite  de  la  batterie  n°  2  (du  Gri- 
bock) par  deux  canons  de  36. 

Vers  la  -5—-  de  novembre,  on  s'occupa  de  fermer  à  la 
gorge  le  bastion  n°4.  On  construisit,  dans  ce  but,  le  long  de 
sa  gorge ,  un  mur  en  pierres  sèches  de  31/a  pieds  de  hauteur 
et  d'épaisseur;    on  éleva,  ensuite,   un  parapet  en  terre  avec 
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banquette,  venant  s'appuyer  au  côté  intérieur  de  ce  mur,  et 
on  procéda  au  creusement  d'un  fossé,  à  l'extérieur. 

En  même  temps,  pour  mieux  garantir  le  côté  de  la  Ville 
et  s'en  assurer  la  possession,  une  seconde  ligne  de  barricades 
fut  établie  derrière  la  première,  à  partir  des  casernes  des 
15-ème  et  16-ème  équipages  d'ouvriers,  jusqu'à  l'hôpital  des 
troupes  de  terre;  les  issues  des  rues  transversales  du  faubourg 
de  l'Artillerie,  tournées  vers  l'hôpital  des  troupes  de  terre  et 
vers  le  bastion  n°6,  furent  également  barricadées. 

On  s'occupa  aussi  de  l'établissement  d'un  réduit  intérieur 
pour  le  côté  de  la  Ville.  On  choisit,  à  cet  effet,  l'angle  nord- 
ouest  de  la  ville.  La  batterie  de  côte  n°8,  le  bastion  n°7  avec 
une  partie  du  mur  crénelé  attenant  à  ce  bastion,  quelques 
maisons  en  pierre  situées  à  proximité  de  ces  ouvrages,  et  les 
murs  d'enclos  des  établissements  de  l'artillerie,  semblaient 
répondre  parfaitement  à  ce  but. 

Ce  terrain  présentait,  par  sa  position  découverte,  un  grand 
avantage;  c'est  que,  sur  la  saillie  supérieure  de  la  montagne, 
on  pouvait  établir  de  fortes  batteries,  au  moyen  desquelles 
on  prendrait  des  revers  sur  le  bastion  n°4,  et  l'on  battrait  le 
plateau  élevé  situé  derrière  les  bastions  nos  5  et  6 ,  ainsi  que 
les  pentes  de  ce  plateau  tournées  vers  la  ville  et  les  rues 
elles-mêmes,  de  façon  que,  de  ce  point,  on  pouvait  protéger 
la  retraite  de  la  garnison  dans  le  cas  où  elle  devrait  quitter  le 
côté  de  la  Ville.  On  n'y  construisit  d'abord  que  trois  batteries: 
la  première,  n°54,  pour  trois  bouches  à  feu,  établie  à  25  sa- 
gènes  de  distance  en  avant  des  murs  d'enclos,  derrière  le  côté 
droit  du  mur  crénelé,  avait  des  vues  sur  le  plateau  situé  der- 
rière le  bastion  n°6;  la  seconde,  n°55,  aussi  pour  trois  bou- 
ches à  feu  devait  battre  le  plateau  derrière  le  bastion  n°5, 
et  la  descente  de  ce  plateau;  et  la  troisième  enfin,  n°  56,  pour 
deux  pièces,  construite  à  60  sagènes  en  arrière,  devait  enfiler 
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les  rues  du  faubourg  de  l'Artillerie.  Des  murs  en  pierres  sè- 
ches, percés  de  meurtrières  et  munis  de  banquettes,  avaient  été 
élevés  des  deux  côtés  de  ces  batteries.  Les  maisons  et  les 
murs  d'enclos,  qui  formaient  les  limites  du  réduit,  ainsi  que 
le  magasin  de  l'artillerie,  furent  aussi  mis  en  état  de  défense. 
L'ennemi,  s'il  se  fût  décidé  à  attaquer  ce  réduit  du  côté  de  la 
gorge  du  bastion  n°6,  aurait  donc  été  dans  la  nécessité  de 
franchir  quatre  lignes  de  retranchements. 

On  acheva,  en  outre,  sur  le  côté  de  la  Ville,  pendant  le 
laps    de    temps    écoulé    depuis    le    8/*o    novembre    jusqu'au 

%  décembre6  »  'a  constructi°n  et  l'armement  de  la  batterie  n°53 
(Kotzebùe)  pour  deux  canons  de  24;  on  éleva  de  plus  et  on 
arma  aussi,  dans  le  même  espace  de  temps,  les  trois  batte- 
ries suivantes: 

Sur  la  montagne  de  la  Ville,  la  batterie  n°57  (Skariatine), 
disposée  en  arrière  un  peu  plus  haut  que  la  batterie  n°13  (du 
même  nom)  et  composée  de  deux  faces,  chacune  pour  qua- 
tre bouches  à  feu;  la  face  droite  devait  battre  le  terrain  en 
avant  de  la  redoute  n°l  (Schwartz)  et  le  plateau  derrière  le 
bastion  n°5;  la  face  gauche  avait  pour  objet  de  tirer  sur  les 
travaux  que  les  Anglais  exécutaient  sur  le  versant  le  plus  rap- 
proché de  la  montagne  Verte,  et  aussi  de  soutenir  nos  em- 
buscades sur  le  Pain  de  Sucre. 

Sur  le  sommet  de  la  rive  gauche  de  la  baie  du  Sud,  deux 
batteries,  n°858  et  59  (Vesselago),  chacune  comportant  deux 
bouches  à  feu,  étaient  aussi  destinées  à  agir  contre  les  tra- 
vaux des  Anglais  sur  la  montagne  Veçtè,  et  à  battre,  en  mê- 
me temps,  la  Péressip  et  la  montée  de  la  route  postale. 

On  ajouta  à  la  même  époque,  sur  la  Karabelnaïa  trois 
bouches  à  feu  à  la  batterie  n°29  (Smaghine),  derrière  le  bas- 
tion n°3,  et  on  renforça  considérablement  l'armement  de  la 
batterie  n°21  (Ianowsky)  ainsi  que  celui  du  bastion   n°2.    Le 
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nombre  des  pièces  de  la  batterie  n°21  fut  porté  à  onze,  qui 
devaient,  de  préférence,  battre  directement  les  travaux  an- 
glais; l'armement  du  bastion  n°2  fut  porté  à  vingt  bouches  à 
feu. 

En  sus  de  ces  travaux  de  haute  importance,  on  exécuta, 


du   '/*.   novembre  au 


21 


20  novembre 
2  décembre  ' 


les  travaux   accessoires 

«     UCVOHIUIC   ' 

suivants: 

A.    Travaux  pour   le  perfectionnement  des  ouvrages  de 

fortification. 

Deux  embrasures  furent  percées  dans  le  parapet  de 
l'extrémité  de  la  face  droite  du  bastion  n°3,  pour  flanquer 
le  bastion  n°4. 

Sur  le  mamelon  Malakhow,  le  parapet  du  front  de 
droite  reçut  un  relief  de  4  pieds,  et  le  parapet  du  front 
gauche  et  du  front  de  derrière ,  un  relief  de  7  à  9  pieds; 
le  fossé  du  front  de  face  reçut  9  pieds  de  profondeur  et 
10  de  largeur.  Le  parapet  et  le  terre-plein  du  bastion 
n°  2  furent  exhaussés  de  4  pieds.  Vu  la  nature  rocheuse 
du  sol,  le  fossé  ne  fut  creusé  que  devant  les  embrasures, 
et  par  parties  séparées. 

B.  Travaux  accessoires  dans  les  ouvrages. 

Deux  petits  magasins  à  poudre,  furent  construits  dans 
les  deux  batteries  derrière  le  bastion  n°7,  un  grand  ma- 
gasin—au bastion  n°  4,  et  un  petit — dans  la  batterie  n°  29 
(Smaghine). 

Les  traverses  du  bastion  n°4  furent  considérablement 
exhaussées  et  prolongées. 

Des  tranchées  furent  creusées  dans  la  batterie  n°  5 
(Nikonow)  pour  le  logement  des  troupes. 

C.  Etablissement  de  défenses  accessoires. 

Des  abattis  furent  disposés  dans  le  ravin  de  la 
Ville  devant  le  bastion  n°5  et  la  redoute  n°l  (Schwartz) 
et  devant  la  face  droite  du  bastion  n°4  et  devant  le  bas- 
tion n°3.  Des  planches  armées  de  clous  furent  posées  de- 
vant la  batterie  n°38    (Kostomarow).    Entre    le  mamelon 
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Malakhow  et  le  bastion  n°2,  de  même  que  dans  la  di- 
rection de  ce  dernier  vers  la  baie  du  Carénage  on  creusa 
950  trous-de-loup,  disposés  sur  trois  ou  quatre  lignes.  Les 
embrasures  du  bastion  n°2  furent  renforcées  par  des 
fraises. 

Le  u/™  novembre,  huit  pièces  de  la  batterie  légère  n°5 
de  la  11-ème  brigade  d'artillerie  entrèrent  à  Sébastopol  pour 
renforcer  la  garnison,  et  le  ,6/as  novembre,  le  régiment  de 
chasseurs  d'Okhotsk,  refondu  en  deux  bataillons,  d'un  effectif 
de  1,323  hommes,  fit  son  entrée  da'.is  la  ville. 

Le  décembre  »  'e  co'one^  prince  Vassiltchikow,  aide-de- 
camp  de  S.  M.  l'Empereur,  fut  appelé  aux  fonctions  de  chef 
d'état-major  de  la  garnison  de  Sébastopol.  Le  commandant 
de  la  11-ème  division  d'infanterie,  lieutenant-général  Pavlow, 
fut  nommé  chef  des  troupes  de  terre  sur  le  côté  Karabelnaïa, 
et  le  commandant  de  la  batterie  légère  n°2  de  la  10-ème 
brigade  d'artillerie,  lieutenant  colonel  Rosenthal,  fut  attaché  au 
colonel  Todleben  pour  ce  qui  concernait  le  service  de  l'artillerie. 

Depuis  le  7  m  novembre  jusqu'au  ~°^  ,  le  temps  fut 
extrêmement  humide  et  sombre;  des  pluies  battantes  tombaient 
presque  sans  interruption,  accompagnées,  à  intervalles  inégaux, 
d'un  vent  nord-est  froid  et  pénétrant.  Pendant  ce  temps,  on 
donna  aux  troupes  la  permission  de  démolir  quelques  maison 
dans  la  ville,  et  on  leur  livra  divers  matériaux  pour  construire 
des  huttes  creusées  dans  la  terre,  sur  la  ligne  même  de  dé- 
fense. 

Les  pertes  que  le  feu  ennemi  fit  subir  à  la  garnison  di- 
minuèrent considérablement,  en  comparaison  de  ce  qu'elles 
avaient  été  dans  la  première  période  du  siège;  ces  pertes  ne 
furent  plus,  en  effet,  que  de  4  à  42  hommes  par  vingt-qua- 
tre heures. 

Durant  tout  ce  temps,  l'artillerie  ennemie,    comme  on  l'a 


»- 
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déjà  dit,  n'agit,  en  général,  que  très  faiblement;  les  Français, 
seulement,  renforçaient  quelquefois  le  feu  de  leurs  mortiers 
contre  le  bastion  n°4.  Pendant  les  derniers  jours,  leur  batterie 
n°21  lança  dans  la  ville  ainsi  que  sur  la  baie  du  Sud  quel- 
ques fusées  à  la  Congre ve.  Le  tir  des  carabines  ennemies 
nous  inquiétait  beaucoup  plus,  surtout  au  bastion  n°4,  dans 
les  batteries  du  ravin  de  la  Ville  et  dans  la  redoute  n°l 
(Schwartz);  on  sentit  alors  plus  fortement  que  jamais  la  né- 
cessité d'avoir  des  portières  d'embrasures  qui  répondissent  à 
leur  but;  mais  tous  les  essais  qu'on  fit  pour  en  obtenir  furent 
insuffisants. 

Le  feu  de  notre  artillerie  fut  aussi,  sur  toute  l'étendue  de 
la  ligne  de  défense,  sensiblement  affaibli,  forcés  que  nous 
étions  de  conserver  nos  munitions  pour  les  éventualités  futures. 
La  consommation  journalière  de  projectiles  sûr  toute  la  ligne, 
comportait  alors  de  1,000  à  2,000  coups. 

Le  bastion  n°4  et  les  batteries  du  ravin  de  la  Ville  avai- 
ent la  plus  grande  part  dans  cette  consommation,  car  ils  en- 
voyaient, presque  chaque  nuit,  des  éclaireurs  qui  revenaient 
leur  indiquer  la  marche  des  travaux  de  siège;  et,  par  suite 
de  leurs  renseignements,  l'artillerie  de  ces  ouvrages  ouvrait 
immédiatement  un  feu  très  vif,  surtout  avec  boites  à  balles, 
ce  qui  se  répétait  chaque  nuit,  à  plusieurs  reprises. 

Reconnaissant  la  nécessité  d'organiser  pour  l'artillerie  de 
Sébastopol  une  comptabilité  plus  régulière,  le  commandant  en 

chef  donna  sous  la  date  du  **  ^mbr!  '»  ''ordre  du  Jour  suivant: 
Il  est  enjoint: 

1)  De  réunir  des  données  sur  les  approvisionnements  de 
projectiles,  cartouches  et  poudre,  qui  se  trouvent  dans  les 
batteries  de  côte  et  les  fortifications  de  terre. 

2)  Les  commandants  des  sections  de  la  ligne  de  défense 
du  côté  Sud,  ainsi  que  le  général-major  de   Pichelstein,   qui 
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a  sous  ses  ordres  les  batteries  de  côte  et  le  fort  du  Nord, 
doivent,  tous  les  deux  jours,  présenter  des  états  de  la  con- 
sommation et  de  la  quantité  encore  existante  de  projectiles, 
de  cartouches  et  de  poudre. 

U  ressort  des  rapports  qui  avaient  été  faits  au    %  ^Z^ 
que: 

a)  Dans  les  bastions  et  les  batteries  de  la  ligne  de  défense 
sur  le  côté  Sud,  aussi  bien  que  dans  leur  dépôts,  se  trou- 
vaient: 107,307  projectiles,  parmi  lesquels  on  comptait  seulement 
9,150  bombes  et  obus,  66,801  cartouches  et  11,323  poudsde 
poudre,  tant  en  barils  qu'en  cartouches,  bombes  et  obus. 

b)  Dans  les  batteries  de  côte,  dans  le  fort  du  Nord  et 
dans  leurs  dépôts  se  trouvaient:  50,985  projectiles,  31,245 
cartouches  et  15,184  pouds  de  poudre  tant  en  barils  qu'en 
cartouches. 

L'approvisionnement  de  poudre  à  Sébastopol,  ne  s'élevait 
donc  pas  alors  à  plus  de  26,507  pouds  H. 


CHAPITRE  XXI. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense,  depuis  le  *  délire  jwrçp'wi  10/st 
décembre.  —  Motifs  qui  décidèrent  les  Russes  à  établir  des  logements.  — - 
Établissement  de  logements  devant  la  redoute  n°l  (Schwartz)  et  les  bastions 
n"4,  5  et  6.— Travaux  de  siège.— Sorties.— Sortie  en  mer,  le  *  %*££*.  — 
Travaux  de  la  défense.— Etablissement  des  redoutes  Tchesmé,  Rostislaw  et 
Jason. — État  de  la  température.  —  Vivacité  du  feu,  pertes,  consommation 
de  projectiles.  —  Changements  dans  les  troupes  composant  la  garnison.  — 
Nomination  de  l'aide-de-camp  général  baron  Osten-Sacken  à  l'emploi  de 
chef  de  la  garnison. — Mesures  administratives. 


Nous  avons  dit  plus  haut,  qu'en  voyant  les  Français 
ouvrir  pendant  la  nuit  du  l8/3o  novembre  au  x^^S^"»  des 
tranchées  devant  la  redoute  n°  1  (Schwartz)  ^  nous  avions  dû 
craindre  qu'ils  n'eussent  l'intention  d'étendre  leur  attaque  sur 
la  gauche  et  de  mener  leurs  cheminements  contre  la  redoute 
n°l  (Schwartz),  ce  qui  aurait  occasionné,  dans  la  défense 
une  dislocation  fâcheuse,  et  aurait  pu  avoir  de  dangereuses 
conséquences  pour  le  bastion  n°i.  Effectivement,  après  avoir 
occupé  le  plateau  étroit  et  élevé  situé  devant  la  redoute 
Schwartz,  les  Français  pouvaient  y  établir  de  fortes  batteries, 
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prendre  en  rouage,  à  petite  distance,  le  bastion  n°4,  par  les 
feux  de  leur  artillerie  et  de  leur  mousqueterie,  et  battre  tout 
le  terrain  en  arrière  de  ce  bastion.  Ces  mêmes  batteries  au- 
raient pu  balayer  la  place  du  théâtre,  les  issues  des  rues,  j'"'- 
tirer  contre  la  ville,  et,  mettant  à  profit  leur  commandement 
considérable,  nous  forcer  aussi  à  abandonner  les  ouvrages  du 
ravin  de  la  Ville.  Il  est  évident  que,  dans  de  telles  condi- 
tions, la  défense  ultérieure  du  bastion  n°4  serait  devenue  pour 
nous  non  seulement  difficile  mais  même  impossible.  Ce  pla- 
teau qui  n'a  que  de  40  à  60  sagènes  de  largeur,  est  borné 
d'un  côté,  par  la  berge  escarpée  du  ravin  de  la  Ville,  et  de 
l'autre,  par  les  pentes  plus  douces  du  ravin  Zagorodnaïa;  la 
berge  et  les  pentes  de  ces  deux  ravins  étaient  parfaitement 
défendues,  la  première  par  les  batteries  n°*  9,  10,  11,  et  12 
(Pétrow)  et  les  n088  et  35  (Zaboudsky)  et  les  secondes  par 
l'artillerie  de  la  lunette  n°7  (Belkine).  Mais  le  plateau  lui-mê- 
me n'était  que  faiblement  protégé  par  un  tir  direct  de  la 
redoute  n°  1  (Schwartz),  du  flanc  gauche  du  bastion  n°5  et 
de  la  batterie  n°43  (Zaboudsky);  il  offrait,  par  cette  raison, 
d'assez  grandes  facilités  pour  conduire  des  cheminements 
contre  la  redoute  Schwartz. 

Par  contre,  cette  dernière  redoute  ne  pouvait  défendre 
le  plateau  que  par  une  seule  bouche  à  feu  de  son  saillant, 
le  flanc  gauche  du  bastion  n°5  pouvait  agir  par  trois  pièces, 
et  la  batterie  n°  43  (Zaboudsky )  par  deux  seulement.  Quant  à 
la  face  gauche  du  bastion  n°5,  elle  ne  pouvait,  à  cause  de 
son  emplacement,  voir  le  plateau,  et  d'ailleurs  la  destination 
principale  de  cette  face  du  bastion  était  d'agir  contre  les  bat- 
teries françaises  établies  sur  la  cime  et  les  pentes  du  mont 
Rodolphe . 

La  défense  par  la  mousqueterie  était  encore  moins  efficace 
à  cause  du  peu  d'espace  resté  libre  dans  ces  ouvrages  pour  pou- 


—  554  — 

?oir  y  placer  des  tinriDevs.  D  est  vrai,  cependant,  que  ce 
plateau  recevait  me  défense  assez  forte  dn  bastion  n°4  et  des 
batterie*  n#22  (Ivascttine)  et  n#  23  (Lazarew)  qui  le  prenai- 
ent en  flanc;  ma»  la  grande  distance  à  laquelle  se  trouvaient 
ces  ouvrages,  empêchait  de  compter  beaucoup  sur  eux  et 
d'être  assuré  qu'ils  ouvriraient,  chaque  fois  que  le  moment 
serait  opportun,  le  feu  contre  les  travaux  de  siège,  de  ma- 
nière à  arrêter  efficacement  leurs  progrès. 

Pour  disputer  à  l'ennemi  la  possession  de  ce  plateau  et 
s'opposer  à  ce  qu'il  pàt  mener  ses  approches  avec  rapidité, 
l'assiégé  résolut  d'y  construire  des  logements. 

Mais  avant  d'exposer  ici  le  développement  successif  qui  fut 
donné  à  ce  genre  de  défense,  indiquons  en  quelques  mots 
les  considérations  qui  servirent  de  base  à  leur  emploi  pendant 
le  siège  de  Sébastopol. 

Les  logements,  dans  la  défense  de  Sébastopol,  se  composai- 
ent de  petites  portions  de  tranchées  séparées,  exécutées  à 
la  sape  volante,  en  avant  de  nos  ouvrages  à  une  distance  si 
rapprochée  de  l'ennemi,  qu'on  pouvait  observer  avec  exacti- 
tude tous  ses  travaux  nocturnes  et  entraver  leur  progrès  par 
une  fusillade  dirigée  d'assez  près. 

C'est  ainsi  que  les  logements  avaient  la  même  destination 
que  les  embuscades,  qui  avaient  déjà  été  employées  beaucoup 
plus  tôt  à  la  défense  de  Sébastopol  et  dont  on  avait  retiré 
des  avantages  assez  importants. 

Il  y  avait,  cependant,  une  différence  essentielle  entre  les 
embuscades  et  les  logements:  les  embuscades,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  étaient  construites  par  les  soldats  eux-mêmes  dési- 
gnés pour  le  service  d'avant-postes,  sans  soins,  sans  aucun  des 
procédés  de  l'art,  de  façon  qu'elles  étaient  incommodes  pour 
le  tir,  et  ne  pouvaient  présenter  de  résistance  suffisante  aux 
projectiles  de  l'artillerie  ennemie.  On  choisissait,  au  contraire, 
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pour  rétablissement  des  logements,  des  emplacements  avanta- 
geux; on  les  faisait  construire,  avec  des  matériaux  propres  à 
cet  effet  par  des  travailleurs  expressément  désignés  pour  ce 
genre  d'ouvrage,  de  sorte,  qu'ils  étaient  parfaitement  disposés 
pour  l'action  des  armes  à  feu,  résistaient  au  tir  de  l'artillerie, 
ne  |lui  présentant  d'ailleurs  qu'un  but  fort  restreint,  et  ne 
pouvaient  en  aucun  cas  servir  d'abri  à  l'ennemi  contre  le  feu 
de  la  ligne  de  défense.  Les  logements  avaient,  en  outre,  des 
dimensions  beaucoup  plus  vastes  que  les  embuscades,  et  étaient, 
pour  cette  raison,  beaucoup  plus  indépendants  des  ouvrages 
les  plus  rapprochés.  On  voit  donc  qu'ils  affectaient  le  caractère 
d'ouvrages  réguliers,  tandis  que  les  embuscades  n'étaient  que 
des  constructions  de  circonstance  et  tout-à-fait  temporaires. 

Les  logements  étaient  ordinairement  disposés  sur  deux 
lignes;  on  avait  pris,  à  cet  effet,  pour  règle  d'établir  préa- 
lablement ceux  de  la  première  ligne,  c'est-à-dire  de  la  plus 
avancée;  et  seulement  alors  de  la  renforcer  par  la  seconde 
rangée,  en  ayant  soin  de  disposer  toutes  deux  en  échiquier; 
la  seconde  ligne  de  logements  renfermait  les  réserves,  et  elle 
était,  pour  ce  motif,  disposée  à  une  distance  plus  éloignée 
que  la  première  ligne  qui  se  rapprochait  davantage  des  che- 
minements de  l'assiégeant. 

L'établissement  des  logements,  au  cours  de  la  défense 
de  Sébastopol,  avait  été  basé  sur  les  considérations  suivantes: 

1.  Les  derniers  sièges  entrepris  par  notre  armée  au  Cau- 
case (*)  aussi  bien  que  celui,  plus  récent,  de  Silistrie,  nous 
ont  convaincus  de  la  vérité  de  ce  fait,  déjà  reconnu  à  la  suite 
de  nombreux  sièges  menés  à  différentes  époques,  que  le  feu 
de  la  place  attaquée  cause  le  plus  de  mal  à  l'ennemi,  non 
pas  lorsque  l'assiégeant  à  déjà   réussi  à  prendre  des  mesures 


(*)  Siège  de  Gherghébil  en  1847  et  1848,  ei  siège  de  Tchokh  en  1849. 
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pour  couvrir  ses  travailleurs,  et  que  ces  derniers  ayant  déjà 
commencé  leur  ouvrage  ont  réussi  à  se  mettre  à  l'abri  derri- 
ère les  gabions, — mais  bien  dans  le  temps  même  où  l'ennemi 
s'occupe  à  distribuer  ses  travailleurs  le  long  de  la  ligne  tracée 
pour  les  travaux  à  entreprendre.  En  ce  moment  là,  il  est  beau- 
coup plus  facile  de  jeter,  même  au  moyen  d'un  feu  de  peu 
de  précision,  le  désordre  et  la  confusion  parmi  les  travailleurs. 
Il  est  d'ailleurs  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
à  l'assiégé  de  saisir  pendant  la  nuit  l'instant  précis  où  l'as- 
siégeant commence  ses  travaux,  et  de  profiter  du  moment  le 
plus  favorable  pour  ouvrir  le  feu,  surtout  à  des  distances 
considérables,  et  on  ne  peut  conséquemment  guère  compter 
que  cela  ait  lieu  en  temps  opportun  et  que  le  tir  de  l'artil- 
lerie et  de  la  mousqueterie  soit  couronné  de  succès.  La  diffi- 
culté de  saisir  ce  moment  précieux,  constitue  l'une  des 
causes  principales,  qui  dans  presque  tous  les  sièges,  donnent 
à  l'assiégeant  la  possibilité  de  franchir  l'espace  entre  la 
première  et  la  troisième  parallèle  presqu'aussi  vite,  qu'on  le 
calcule  dans  le  journal  d'une  attaque  simulée.  C'est  aussi 
pour  cette  raison  que  le  feu  n'est  ouvert  à  temps  et  n'a 
d'efficacité  pour  appuyer  une  défense  opiniâtre,  qu'au  mo- 
ment où  l'ennemi  est  arrivé  à  la  troisième  parallèle.  Il  est 
vrai  que  l'ouverture  de  cette  parallèle  n'entraîne  point  en- 
core, dans  un  temps  très  rapproché,  la  chute  des  forteresses 
construites  d'après  les  règles  de  la  fortification  permanente, 
parce  que,  après  l'ouverture  dé  la  troisième  parallèle  l'as- 
siégeant trouve  encore  devant  lui  des  obstacles  très  considéra- 
bles à  surmonter;  mais  en  présence  des  faibles  ouvrages 
que  possédait  alors  Sébastopol,  incapables  de  résister  à  des 
attaques  de  vive  force,  il  fallait  employer  toute  sorte  de 
moyens  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'approcher  de  si  près, 
il  fallait  le    forcer  à  n'avancer  ses  cheminements    qu'avec  la 
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plu*  grande  circonspection  et  beaucoup  de  lenteur,  en  entra- 
yant autant  que  possible  la  marche  de  ses  travaux* 

2.  Comme  presque  toute  notre  infanterie  était  armée  de 
fusils  lisses  et  qu'une  faible  partie  seulement,  c'est-à-dire  moins 
de  7",  possédait  des  carabines,  l'assiégeant  pouvait,  sans 
être  atteint  par  notre  mousqueterie,  exécuter  tous  ses  tra- 
vaux, à  la  distance  de  100  sagènes  de  la  ligne  de  défense. 
Il  était  donc  absolument  nécessaire  de  faire  an  moins  avancer 
le  plus  près  possible  de  l'ennemi,  des  détachements  d'infante* 
rie,  quoique  peu  nombreux,  pour  avoir  la  possibilité  d'entra- 
ver la  marche  de  ses  travaux,  même  à  des  distances  consi- 
dérables de  la  place. 

C'est  pour  répondre  à  ces  deux  conditions  de  la  plus  haute 
importance,  qu'on  entreprit  l'établissement  d'un  système  de 
logements  minutieusement  approprié  aux  accidents  du  terrain. 

Les  tirailleurs  postés  dans  ces  logements  doivent,  jour  et 
nuit,  inquiéter  l'ennemi  par  des  feux  de  mousqueterie,  et 
épier,  en  même  temps,  tous  ses  mouvements. 

S'ils  viennent  à  remarquer  des  rassemblements  qui  indi- 
quent l'intention  de  commencer  les  travaux,  ou  bien  des 
mouvements  de  troupes  clans  les  tranchées  de  l'ennemi,  ils 
le  font  immédiatement  savoir  à  la  ligne  de  défense,  d'où  le 
feu  est  ouvert  à  l'instant  même  dans  la  direction  indiquée. 
Les  tirailleurs  placés  dans  les  logements  qui  sont  situés  dans 
la  direction  de  la  batterie  qui  doit  agir,  se  portent  en  partie  à 
gauche  et  en  partie  à  droite,  et  vont  rejoindre  les  tirailleurs  dans 
les  logements  voisins,  d'où  ils  ouvrent  leur  feu.  Le  tir  de 
l'artillerie  de  l'enceinte  principale  de  fortifications  agissant 
simultanément  avec  la  fusillade  des  logements,  pourra  bien  ne 
pas  faire  renoncer  entièrement  l'ennemi  à  tenter  l'ouverture 
d'une  nouvelle  tranchée,  mais,  en  tous  cas,  ce  travail  aéra 
rendu,  par  là,  d'une  exécution  plus  lente  et  plus  difficile. 
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La  construction  du  premier  logement,  confiée  au  lieutenant 
du   génie  Vatowsky,  fut  exécutée  par  lui  dans  la   nuit  du 

*  2  *3  ZIZiS»  à  10°  «g*™»  de  distance  devant  la  redoute 
Schwartz,  sur  le  bord  du  ravin  de  la  Ville.  Les  travailleurs 
et  leurs  gardes  avaient  été  choisis  dans  le  régiment  de  Minsk, 
et  préalablement  on  fît,  sur  le  bastion  n°5,  le  simulacre  de 
l'opération  projetée,  afin  de  montrer  aux  soldats  comment  on 
devait  placer  la  chaîne  des  sentinelles  et  dans  quel  ordre  les 
travaux  devaient  être  accomplis. 

Les  travailleurs  avaient  reçu  des  outils,  et,  à  défaut 
de  gabions  dont  on  manquait,  des  sacs  à  terre  et  des 
barils;  tous  les  soldats  eurent  ordre  de  noircir  leurs  buffle- 
tories  pour  ne  pas  attirer  l'attention  de  l'ennemi  par  leur 
couleur  blanche.  Après  être  sortis  de  la  redoute,  ces  troupes 
s'avancèrent,  couvertes  par  une  ligne  d'avant-postes,  com- 
posée de  huit  couples  de  sentinelles,  et  par  deux  petits 
détachements  d'éclaireurs,  comptant  14  hommes  chacun, 
dont  l'un  fut  envoyé  dans  la  diraGttat  de  la  berge  du  ravin 
de  la  Ville,  et  l'autre  vers  les  parties  supérieures  du  ravin 
Zagorodnoï.  On  fît  ensuite  le  tracé  à  l'aide  d'un  cordeau, 
tendu  à  trois  pieds  au  dessus  de  la  terre.  Les  travailleurs 
s'étant  approchés  du  cordeau,  posèrent  à  terre  les  barils 
sur  deux  lignes,  et  après  s'être  retirés  un  peu  en  arrière, 
quittèrent  leurs  fusils  et  furent  divisés  en  deux  brigades. 
Les  barils  furent  bientôt  remplis  et  couronnés  de  sacs  à 
terre,  disposés  de  manière  à  former  des  créneaux;  ces 
sacs  étaient  fixés  au  moyen  de  piquets,  qui  traversaient 
les  barils  et  entraient  dans  le  sol.  Quand  on  eut  réussi 
à  s'enfoncer  à  une  profondeur  de  l*/2  pied  dans  l'intérieur 
du  logement,  on  rencontra  le  roc,  en  sorte  qu'on  fut  obligé 
d'aller  chercher  au  loin  la  terre  nécessaire  et  de  l'apporter 
dans  des  sacs. 

Déjà,  dès  le  matin,  le  logement  était  presque  achevé;  sa 
longueur  totale  était  de  30  pas;  son  remblai  avait  de  4  à  5  pieds 
d'épaisseur,  et  il  avait  reçu   12  pieds  de  large  à  l'intérieur. 
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Le  remblai  avait  été,  aussi  bien  que  l'intérieur  de  la  tranchée, 
disposé  de  manière  à  n'être  pointMérobé  aux  vues  de  la  place; 
l'extrémité  droite  du  logement  fut  formée  par  un  retour  rentrant. 
Ce  travail  fut  exécuté  dans  un  silence  si  profond  que,  nonobstant 
la  vive  clarté  de  la  pleine  lune,  qui  brilla  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit,  et  quoique  le  travail  fût  très  rapproché 
des  ouvrages  de  l'ennemi,  celui-ci  ne  s'en  était  pas  même  douté 
et  ne  l'avait  aucunement  inquiété,  de  façon  que  nous  n'eûmes 
pas  la  moindre  perte  à  supporter.  Lies  travailleurs  forent  relevés 
avant  l'aube,  et  le  logement  fut  occupé  par  20  carabiniers  du 
régiment  de  Minsk,  qui  ouvrirent  immédiatement  un  feu  très 
bien  dirigé  contre  les  travaux  ennemis. 

Les  Français  ne  furent  pas  médiocrement  étonnés  en  voyant 
tout-à-coup  surgir  devant  eux  cet  ouvrage  si  hardiment  exécuté. 
Us  dirigèrent  sur  le  logement  un  violent  feu  d'artillerie,  mais 
sans  succès,  parceque  les  petites  dimensions  du  but  les  empê- 
chaient de  l'atteindre .  Nos  tirailleurs  ne  se  bornèrent  pas  à 
battre  directement  les  travaux  ennemis  devant  la  redoute 
Schwartz,  mais  ayant  pris  aussi  en  flanc  la  3-ème  parallèle 
et  les  boyaux  devant  le  bastion  n°4,  ils  inquiétèrent  fortement 
les  Français  par  l'habileté  de  leur  tir. 

Les  Français  prolongèrent  à  gauche  leur  tranchée  sur  le 
versant  du  mont  Rodolphe,  et  couvrirent  ainsi  les  batteries 
qu'ils  avaient  établies  sur  cette  hauteur. 

Dans  la   nuit  suivante,    c'est-à-dire  du  *'  '"  ?  J?Ti**,  le 

1         ...  3  au    4  décembre  ' 

second  logement  fut  construit' feu  arrière  du  premier,  par  le 
lieutenant  du  génie  Berg.  La  nature  du  sol  rocheux  et  le  mau- 
vais temps,  ne  permirent  pas  qu'il  pût  être  achevé  dans  la 
même  nuit;  il  fut  néanmoins,  vers  le  matin,  occupé  par  nos 
tirailleurs.  Dans  les  nuits  qui  suivirent  celle-ci,  on  construisit 
encore  successivement  devant  la  redoute  n°l  (Schwartz)  cinq 
autres  logements  à   droite  des  premiers,   de  façon   que,   au 

le 
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6  décembre»  on  en  Possédait  déjà,  sur  ce  point,  sept  complète 
ment  achevés,  pouvant  résister  aux  projectiles  ennemis  et  par- 
faitement en  état  d'être  battus  par  le  feu  de  la  place,  leurs 
déblais  et  leurs  remblais  ayant  été  prolongés  en  rampe  (*). 
En  première  ligne  se  trouvaient  trois  logements,  dans  chacun 
desquels  avaient  été  placés  30  tireurs;  et  sur  la  seconde  ligne, 
éloignée  de  20  à  40  sagènes  en  arrière  de  la  première,  étaient 
étqblis  4  logements  contenant,  chacun,  environ  40  à  50  tireurs. 

Pendant  ce  temps,  les  Français  avaient  prolongé  leur  nouvelle 
tranchée  vers  la  gauche  jusqu'au  ravin  de  la  Quarantaine,  et 
vers  la  droite  jusqu'au  ravin  de  la  Ville;  ils  les  réunirent  alors 
par  des  zigzags  aux  batteries  du  mont  Rodolphe.  Au  */ie  dé- 
cembre, cette  tranchée,  qui  forma  la  deuxième  parallèle  devant 
le  bastion  n°5,  fut  réunie  à  la  troisième  parallèle  en  face  du 
bastion  n°4.  Elle  intersectait  la  capitale  du  bastion  n°5  à  300 
sagènes,  et  la  capitale  de  la  redoute  n°l  (Schwartz)  à  250 
sagènes  de  distance  respective  de  ces  deux  ouvrages. 


Le 


27   nofembre 


les  Français  débouchèrent    de  cette   paral- 


9  décembre  ' 

lèle  par  leurs  cheminements  contre  la  redoute  n°  1  (Schwartz); 
mais  ils  ne  réussirent  à  exécuter,  jusqu'au  Vie  décembre,  que 
deux  boyaux,  en  s'approchant  ainsi  à  200  sagènes  de  la  redou- 
te et  à  100  sagènes  de  nos  logements  avancés.  Ces  boyaux, 
en  raison  de  la  forme  de  leur  tracé,  furent  désignés  par  l'as- 
siégeant aussi  bien  que  par  l'assiégé,  sous  le  nom  de  T. 

La  marche  ultérieure  de  l'attaque  française,  sur  ce  point, 
fut  arrêtée  par  l'action  efficace  das  tirailleurs  placés  dans  les 
logements. 


(*)  Quoiqu  e  Tordre  eût  été  donné  de  prolonger  en  rampe  les  déblais  et 
emblâis  dans  tons  les  logements,  il  était  parfois  très  difficile  d'obéir  à  cet 
ordre,  surtout  lorsque  le  terrain  était  accidenté,  et  le  sol  rocheux. 


ê 
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A  la  fin  de  novembre 


—       et  au  comm«°6CB>e''t  de  décembre,  les 

Au  commencement  de  décembre  milieu  .  7 

Français  exécutèrent  encore  deux  tranchées  dans  la  direction 
de  la  baie  de  la  Quarantaine,  en  débouchant  de  la  deuxième 
parallèle.  La  première  de  ces  tranchées ,  commençant  vis-à-vis 
de  la  capitale  du  bastion  n°5,  descendait  le  long  du  coteau 
vers  l'angle  sud-ouest  du  cimetière,  tournait  à  gauche,  passait 
derrière  le  cimetière  et  aboutissait  au  fond  de  la  baie  de  la 
Quarantaine.  L'autre,  établie  derrière  la  première,  et  réunie 
avec  elle  par  deux  communications,  débouchait  de  l'extrémité 
gauche  de  la  deuxième  parallèle  et  venait  s'appuyer  aux  bâtiments 
de  la  Quarantaine.  Tels  étaient  tous  les  ouvrages  que  les 
Français  avaient  construits  jusqu'au  l0/2*  décembre- 
Ces  travaux  annonçaient,  de  leur  part,  l'intention  évidente 
d'étendre  leur  attaque  vers  la  gauche  jusqu'à  la  baie  même 
de  la  Quarantaine,  en  enveloppant,  de  cette  manière  tout  le 
côté  de  la  Ville;  ce  qui  leur  offrait  l'avantage  de  diviser  les 
forces  de  la  défense,  et  de  pouvoir  faire  converger  leurs  feux 
sur  les  bastions  n084,  5  et  6  et  sur  les  batteries  attenant  à 
ces  ouvrages. 

Pour  s'opposer  à  ces  travaux,  on  établit  successivement 
sur  la  hauteur  du  Cimetière,  dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoula 
depuis  le  ^-^^~  jusqu'au  ,0/a2  décembre,  14  logements  devant 
le  bastion  n°5,  et  5  autres  entre  le  cimetière  et  la  -baie  de 
la  Quarantaine  (*).  Par  ce  moyen,  les  travaux  de  siège,  étaient 
efficacement  battus  par  la  mousqueterie  sur  tout  l'espace  compris 
entre  le  ravin  de  la  Ville  et  la  baie  de  la  Quarantaine,  et 
l'ennemi  ne  pouvait  qu'avec  une  extrême  difficulté  pousser  en 
avant  ses  approches.  La  construction  des  logements  se  faisait 


(*)  La    plupart  de   ces  logements   avait  été  construite    par  le  porte- 
enseigne  du  4-ème  bataillon  de  sapeurs  Bénislawsky. 
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chaque  fois  avec  beaucoup  de  bonheur,  et  plus  rapidement 
que  pour  ceux  qu'on  avait  établis  devant  la  redoute  Schwartz, 
parceque  le  sol  qu'on  avait  rencontré  était  plus  favorable  à 
ce  genre  d'ouvrages. 

Les  tirailleurs  placés  dans  ces  logements  surveillaient  avec 
la  plus  grande  attention  les  travaux  de  l'ennemi,  et  à-peine 
celui-ci  se  mettait-il  à  l'oeuvre  qu'ils  engageaient  une  fusillade 
bien  nourrie,  tandis  que  la  ligne  de  défense,  à  un  signal  donné, 
ouvrait  le  feu  de  ses  canons  et  de  ses  mortiers.  Les  logements 
construits  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine  dirigeaient  aussi 
sur  l'ennemi  le  tir  de  leurs  mortiers  à  la  Coëhorn. 

Mais  l'assiégé  ne  se  borna  pas  à  établir  des  logements; 
il  augmenta,  en  même  temps,  dans  une  proportion  considérable 
l'armement  de  l'aile  droite  de  la  ligne  de  défense,  en  mettant 
en  batteries  de  nouvelles  pièces  d'artillerie  qui  prenaient  des  Vues 
sur  le  terrain  en  avant,  et  pouvaient  protéger  les  logements. 
Dans  ce  double  but,  les  faces  droites  des  bastions  n"5  et  6 
reçurent  leur  armement  complémentaire,  consistant  en  sept 
bouches  à  feu  pour  le  premier,  et  trois  pour  le  dernier  de 
ces  ouvrages;  deux  mortiers  de  2  pouds  furent  aussi  ajoutés 
à  l'armement  du  bastion  n°5,  et  quatre  canons-caronades  de  24 
à  la  lunette  Belkine. 

Ces  ouvrages  possédaient,  au  ,0/a2  décembre,  l'armement 
suivant: 

Bastion  n°  5. 

(La  face  gauche  portait  10  embrasures,  la  face  droite 
13,  et  chacun  des  flancs  deux,  en  totalité  27  embrasures). 

Canon  à  bombes  de  68 1 

Canons  de  36,  longs 5 

»  *        courts 2 

»        de  24,  longs 8 

Licorne  de  1  poud 1 
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Canon-caronade  de  36 1 

»  »         »  24 7 

Caronades  de  24  . 2 

Mortiers  de  5  pouds 4 

»         >   2     »       4 

»    Va  »         1 

»         »   8  livres 13 

Lunette  Belkine. 

(La  face  gauche  portail  3  embrasures,  le  pan  coupé  1, 
la  face  droite  5,  en  totalité  9  embrasures). 

Canon  à  bombes  de  68 1 

Canons-caronades  de  24 8 

Mortiers  de  8  livres 3 

Bastion  n°  6. 

(Les  faces  portaient  chacune  9  embrasures,  chacun  des 
flancs  deux,  en  totalité  22  embrasures,  et  1  barbette  dans 
le  saillant). 

Canons  à  bombes  de  3  pouds    ....       3 

Canon  de  36 1 

.       »    24 10 

»       »    18 1 

»       »    12 2 

Licornes  de  1  poud 6 

Mortiers  de  5  pouds 2 

Pour  flanquer  par  un  grand  nombre  de  feux  le  terrain  en 
avant  des  bastions  n0f5  et  6,  on  établit  entre  le  bastion  n°6 
et  la  batterie  n°26  (Schémiakine)  deux  nouvelles  batteries  à 
crémaillère,  les  n"60  et  61  (Schémiakine),  l'une  pour  huit 
bouches  à  feu,  l'autre  pour  quatre. 

De  cette  manière,  18  bouches  à  feu  du  groupe  des  batteries 
Schémiakine,  n°*26,  60  et  61,  avaient  action  sur  le  terrain 
situé  entre  la  ligne  de  défense  et  la  baie  de  la  Quarantaine. 
De  plus,  un  flanc  fut  annexé  au  côté  droit  de  la  batterie  n°26, 
pour  3  pièces,  qui  devaient  surveiller  les  pentes  de  la  hauteur, 
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dans  le  cas  où  l'ennemi  entreprendrait  une  attaque  du  côté 
de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Ces  trois  batteries  furent  réunies  entre  elles  et  au  fossé 
du  bastion  n°6,  par  des  tranchées  appropriées  aux  feux  de 
mousqueterie. 

Ces  mêmes  batteries  furent  aussi  garnies  de  fossés  et 
leurs  embrasures  revêtues  de  citernes  de  vaisseaux;  un 
magasin  à  poudre  fut  construit  entre  les  batteries  not26 
et  60,  se  reliant  à  elles  par  une  tranchée  de  communication. 
Au  10/22  décembre,  l'armement  de  ces  trois  batteries 
comportait: 

Canon  à  bombes  de  68 1 

Canons  de  36,  longs S 

»         »     »     courts 11 

i        *  24,  longs 2 

Canons-caronades  de  36 2 

Total 21 

Cependant,  les  tranchées  françaises  devant  le  bastion  n°4, 
restaient  toujours  dans  le  même  état;  seulement,  leurs  dimensions 
s'accrurent  graduellement,  ce  qui  obligea  maintes  fois  l'ennemi 
à  pétarder  le  roc.  Se  trouvant  pris  en  flanc  par  le  feu  de 
nos  tirailleurs,  d'un  côté  par  ceux  qui  étaient  logés  dans  les 
embuscades  de  la  berge  droite  du  ravin  du  Boulevard,  près 
dès  abattoirs,  et  de  l'autre  —  par  nos  soldats  placés  dans  les 
logements  devant  la  redoute  Schwartz,  les  Français  se  virent 
contraints  d'établir  des  traverses  et  des  retours  dans  plusieurs 
endroits  de  leurs  tranchées. 

Pour  inquiéter  encore  davantage  les  Français  et  pour  observer 
la  marche  des  travaux  entrepris  en  face  du  bastion  n°4,  on 
construisit  aussi  des  logements  sur  ce  point,  savoir:  deux  dans 

la  nuit  du  *  l°  ?  ÎZX?>  devant  Ie  flanc   8auche   du  *-ème 
bastion  au  dessus  de  la  berge  du  ravin  du  Boulevard,  et  deux 

autres,  dans  la  nuit  du  ^  *°  *  déclmb™'  devant  *e  ^anc  gauche 
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du  même  bastion,  sur  les  bords  du  ravin  de  la  Ville.  Les 
plus  avancés  de  ces  logements  se  trouvaient  à  50  sagènes  de 
la  3-ème  parallèle.  On  ouvrit,  de  plus,  pendant  la  nuit  du 
*  ;;  *  ;^rre%  devant  le  flanc  gauche  du  bastion  nH  et  devant 
la  batterie  n°31  (du  Boulevard),  une  tranchée  de  75  sagènes 
de  longueur,  destinée  à  abriter  les  tirailleurs  qui  devaient,  par 
le  feu  de  leurs  armes  rayées,  inquiéter  les  travaux  des  Anglais 
sur  l'extrémité  de  la  montagne  Verte.  Tous  ces  ouvrages  avaient 
été  exécutés  sous  la  direction  du  capitaine  du  4-ème  bataillon 
de  sapeurs  Tonagel  et  du  lieutenant  du  génie  Delsalle. 

Toute  la  partie  de  la  ligne  de  défense  qui  faisait  face  à 
l'attaque  française  se  trouva  ainsi,  dans  un  temps  donné, 
précédée  par  une  chaîne  presque  non-interrompue  de  logements. 
Pour  harceler  les  Anglais,  et  interrompre  leurs  travaux  plus 
éloignés  encore  que  ceux  des  Français,  on  avait  établi  en  divers 
endroits,  des  embuscades  sur  l'espace  compris  entre  le  ravin 
du  Boulevard  et  le  ravin  St-Georges. 

Dans  le  laps  de  temps  écoulé  depuis  le  ^  d tombre  JuscIu,au 
l0/aa  décembre,  les  Anglais  avaient  exécuté  les  travaux  suivants: 

1)  Sur  les  hauteurs  du  Carénage  ils  avaient  ouvert  une  tranchée 
en  travers  de  cette  montagne,  en  suivant  la  direction  du  ravin 
Mikrioukow  vers  la  batterie  de  la  rade  n°l,  établie  sur  un 
contre-fort  entre  les  ravins  Volovia  et  Souschilnaïa.  Ils  avaient 
ensuite  construit  derrière  cette  batterie,  la  batterie  de  la  rade 
n°2  (Mortar  battery),  et,  à  300  sagènes  en  avant  de  la  première 
tranchée,  ils  en  avaient  pratiqué  une  autre,  qui  se  trouvait  à 
plus  de  800  sagènes  de  distance  du  bastion  n°2  et  du  mamelon 
Malakhow;  cette  tranchée  servit,  plus  tard,  de  première  parallèle 
pour  les  cheminements  dirigés  contre  cette  partie  de  la  ligne 
de  défense. 

Nos  postes  avancés,  placés  sur  les  hauteurs  du  Caré- 
nage, inquiétaient  constamment    ces  travaux  par    d'auda 
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clauses  attaquer.  C'est  ainsi  que,  pendant  la  nuit  du 
Tl^KsS'  à'1*  carabinier!  des  cosaques  de  la  mer  Noire, 
autant  approchés  en  rampant  d*m  piquet  anglais,  compo- 
sé de  six  hommes,  qui  se  trouvait  syr  le  bord  du  ravin 
St*Georges,  le  firent  prisonnier  sans  qu'il  ait  pu  oppo- 
ser aucune  résistance.  Dans  la  nuit  du  >#/u  décembre,  le 
capitaine  Danilenko  avec  dix  carabiniers  des  cosaques  de 
la  mer  Noire,  et  l'enseigne  de  marine  Tchéléiew  avec 
20  matelots  furent  envoyés  en  expédition  pour  explorer  les 
travaux  des  Anglais.  Ce  dernier  officier  ayant  gravi,  avec 
sa  troupe,  la  berge  du  ravin  de  Si-Georges,  tourna  les 
avant-postes  anglais,  engagea  une  fusillade  avec  l'ennemi, 
examina  les  travaux,  et  se  retira  ensuite  dans  le  ravin 
du  Carénage. 

2)  Sur  le  tnont  Worontzow,  les  Anglais  prolongèrent  à 
droite  leur  troisième  parallèle,  et,  au  moyen  d'une  tranchée, 
la  relièrent,  par  son  extrémité  droite,  aux  batteries  établies 
sur  la  crête  de  cette  hauteur.  Cette  tranchée  servant  de  com- 
munication avait  pour  but  principal  de  garantir  le  flanc  droit 
de  l'attaque  anglaise. 

3)  Sur  la  montagne  Verte,  les  Anglais  avaient  prolongé  leur 
dernière  parallèle*  à  droite  jusqu'au  ravin  du  Laboratoire,  et 
exécuté  une  tranchée  en  travers  de  ce  ravin;  ces  deux  travaux 
avaient  été  accomplis  au  i0  décembre> 

En  même  temps,   ils  travaillaient   assidûment   dans   leurs 

nouvelles  tranchées  à  l'extrémité  de  la  montagne  Verte,  sur 

£-  l'emplacement  même  où  se  trouvaient  les  embuscades  que  nous 

avions  été  forcés  d'abandonner.  Pour  renforcer  le  feu  contre 
ces  tranchées,  on  commença  le  3  décembre  'a  construction  de 
la  batterie  n°62  (Kotzebûe)  pour  trois  bouches  à  feu,  un  peu 
à  droite  de  la  batterie  n°53  (du  même  nom);  elle  fut  achevée 

et  armée  pour  le  lt  dé°<^re!  ^ans  ^  m&me  but>  'a  batterie 
B*29  (Smaghine)  lut  prolongée  vers   la  droite  pour  recevoir 
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encore  trois  bouches  à  feu,  de  façon  qu'au  ■/«  décembre,  elle 
portait  un  armement  total  de  10  bouches  à  feu. 

L'ennemi  s'était  mollement  opposé  à  la  construction  des 
logements  et  des  embuscades  de  l'assiégé,  tandis  que,  au  con- 
traire, celui-ci  l'alarmait  par  de  fréquentes  attaques  de  nuit. 
Ces  attaques  étaient  le  plus  souvent  dirigées  contre  les  An- 
glais, qui  faisaient  très  négligemment  le  service  dans  les  tran- 
chées.  Presque  chaque  nuit,  nos  tirailleurs,  en   petit  nombre,  *      • 

sortaient  de  leurs  embuscades  (un  seul  même  quelquefois  ten- 
tant l'aventure)  s'avançaient  hardiment  vers  les  tranchées  an- 
glaises, tiraient  sur  les  travailleurs  presque  à  bout-portant  et 
jetaient  parmi  eux  le  trouble  et  le  désordre. 

La  -^^~^~  à  l'aube  du  jour,  nous  fîmes  du  £ème  bas- 
tion, une  sortie  contre  la  troisième  parallèle  française;  elle 
se  composait    de    250    volontaires  des    régiments  d'Ekatérine-  *& 

bourg,  de  Tobolsk,  de  Tomsk    et  de  Volhynie,   de  60  mate-  *^;  %  •*" 

lots  et  de  trois  officiers,  placés  tous  sous  le  commandement  du  V,  y  % 

lieutenant  Vassiliew  du  régiment   de  Sélenghinsk.    Étant   sorti  r^ 

de  la  face  gauche  du  bastion  n°  K,  sans  être  aperçu  par  les 
Français,  ce  détachement  ayant  en  tête  50  soldats  du  régi- 
ment de  Volhynie,  se  jeta  résolument  sur  la  tranchée  de  l'en- 
neihi,  engagea  avec  lui  un  combat  corps  à  corps,  et  lui  causa 
des  pertes  sensibles;  mais  ayant  vu  que  des  renforts  arrivaient  f 

aux  Français,  il  revint  sur  le  bastion,  sans  avoir  essuyé  d'au- 
tres pertes  que  7  blessés,  5  contusionnés  et  1  officier  dis- 
paru (*). 

Le  5  décembre  a  une  "eure  de  'a  nult>  on  "l  savoir,  des  em- 
buscades, que  les  Anglais  étaient  occupés   à  travailler    sur  le 


(*)  Le  sous-lieutenant  Terletzky,  du  régiment  de  Volhynie*  On  sut 
plus  tard,  qu'ayant  été  grièvement  blessé  il  était  tombé  dam  les  mains  de 
l'ennemi. 
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versant  de  la  montagne  Verte,  tourné  vers  le  Pain  de  Sucre. 
A  l'instant  même,  75  carabiniers  appuyés  de  200  volontaires 
furent  envoyés  du  bastion  n°3  dans  les  embuscades  du  Pain 
de  Sucre,  d'où  ils  ouvrirent  le  feu  et  chassèrent  les  travail- 
leurs ennemis.  Puis,  sans  désemparer,  40  volontaires  se  jetè- 
rent sur  les  travaux  abandonnés  et  les  détruisirent  en  se  ser- 
vant des  mêmes  outils  que  les  Anglais  avaient  laissés  sur  place. 

Dans  la  nuit  du  %wSZZ£»  les  Français  ayant  attaqué 
nos  embuscades,  situées  sur  la  berge  droite  du  ravin  du  Bou- 
levard, près  des  abattoirs,  réussirent  à  en  détruire  quelques- 
unes. 

Pendant  cette  même  nuit,  on  manda,  des  logements  situés 
devant  la  redoute  n°l  (Schwartz),  que  les  Français  tra- 
vaillaient à  des  cheminements,  qu'ils  avaient  entrepris  la  veille 
sur  la  capitale  de  cet  ouvrage.  L'enseigne  de  marine  Titow  II 
y  fut  envoyé  avec  deux  licornes  de  montagne,  soutenues  par 
un  détachement  de  20  matelots,  armés  de  mousquetons. 
Après  avoir  occupé  le  terrain  en  avant  des  logements,  il  fit 
quelques  décharges  à  mitraille  sur  les  travaux  de  l'ennemi,  et  se 
retira  sans  avoir  essuyé  aucune  perte.  Après  cela,  on  ouvrit, 
des  logements  mêmes,  ainsi  que  de  quelques  pièces  d'artille- 
rie de  la  ligne  de  défense  qui  avaient  été  pointées  quand  il 
faisait  encore  jour,  un  feu  très  vif  contre  les  travaux  fran- 
çais; la  canonnade  et  la  fusillade  durèrent  jusqu'au  point  du 
jour. 

Afin  de  diminuer  le  bruit  qu'aurait  produit  le  mouve- 
ment de  ses  licornes  de  montagne,  l'enseigne  Titow  avait 
pris  soin  d'en  entourer  les  roues  avec  de  la  toile  à  voile. 
Au  lieu  de  caissons  à  munitions  il  se  servit  de  sacs  en 
cuir,  pouvant  contenir  chacun  six  cartouches  avec  obus,  ou 
autant  de  bottes  à  balles. 

Pendant  la  nuit  suivante,  une  grande  sortie  eut  lieu  du 
4-ème  bastion,  dans  le  but  d'explorer    la   troisième  parallèle 
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française;  nous  voulions  savoir  si  Fennemi  ne  construisait  pas 
dans  cette  parallèle  une  batterie  de  brèche  contre  ce  bastion, 
et  nous  avions  l'intention  d'enclouer  les  mortiers  qui  s'y  trou- 
vaient. On  commanda  pour  cette  entreprise  un  détachement 
de  515  hommes  conduits  par  le  major  Golovinsky  et  une  ré- 
serve de  deux  compagnies,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colo- 
nel d'artillerie  Rosenthal.  Vers  une  heure  de  la  nuit,  le  déta- 
chement du  major  Golovinsky,  ayant  débouché  du  bastion  n°4, 
et  s'étant  rangé  devant  les  abattis,  au  signal  donné  par  un 
coup  de  sifflet,  s'élança  au  pas  de  course,  et  envahit  la  pa- 
rallèle ennemie. 

Un  combat  s'engagea  corps  à  corps,  et  força  les  Français 
à  se  retirer  dans  la  deuxième  parallèle,  d'où  ils  ouvrirent  une 
fusillade  nourrie  contre  celles  de  nos  troupes  qui  occupaient 
la  troisième  parallèle. 

Après  avoir  détruit  une  partie  des  travaux  et  encioué  4 
grands  mortiers,  notre  détachement  se  retira,  ramenant  avec 
lui  huit  prisonniers,  dont  un  officier,  trois  mortiers  de  15  e, 
et  quelques  fusils.  Notre  perte,  dans  cette  sortie,  s'éleva  à  64 
hommes,  tant  tués  que  blessés  ou  disparus. 

Le  détachement  du  major  Golowinsky  se  composait  des 
troupes  suivantes: 

Du  bataillon  n°2  des  cosaques  de  la  mer 
Noire,  commandés  par  le  capitaine  Ver- 
bowsky  et  le  lieutenant  Stcherba  .     .     .       380  hommes. 

Matelots  commandés  par  le  lieutenant 
de  marine  Batianow  I  et  l'enseigne  de  ma- 
rine Batourine 

Du  régiment  de  Kolivansk  sous  le 
commandement  de  l'enseigne  Misséwitch. 

Sapeurs  avec  le  lieutenant  du  génie 
Delsalle 


80 


50 


Total. 


515  hommes. 
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Ce  détachement  avait  eu  13  tués,  47  blessés  et  3  hom- 
mes disparus;  le  lieutenant  Batianow  avait  été  lui-même 
blessé,  ce  qui  fait  le  nombre  de  64  hommes  mis  hors  de 
combat,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut. 

Simultanément  avec  l'expédition  du  major  Golovinsky,  une 
autre  sortie  était  dirigée  du  bastion  n°39  dans  le  but  de  dé- 
truire la  tranchée  que  les  Anglais  avaient  ouverte  la  veille  en 
travers  du  ravin  du  Laboratoire. 

Un  détachement  de  50  volontaires  choisis  dans  le  6-ème 
bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Volhynie  et  dans  le  régi- 
ment de  Moscou,  et  commandés  par  le  sous-lieutenant  Beut- 
ner, de  ce  dernier  régiment,  refoula  les  avant-postes  anglais, 
occupa,  presque  sans  rencontrer  de  résistance,  la  tranchée  sus- 
mentionnée, mais  n'y  trouva  rien  autre  chose  que  des  outils 
de  pionniers.  Cependant  l'ennemi  ouvrit,  de  face  et  des  hau- 
teurs, contre  notre  détachement  un  feu  très  violent  qui  força 
le  sous-lieutenant  Beutner  à  se  retirer,  avec  une  perte  de  6 
blessés. 

Quelque  temps  après,  ce  même  détachement,  toujours  sous 
le  commandement  du  sous-lieutenant  Beutner  se  dirigea  sur  la 
ferme  Bournasi,  dans  le  ravin  Sarandinaki,  avec  la  mission 
d'en  expulser  les  tirailleurs  ennemis  qui  inquiétaient  nos  em- 
buscades sur  le  Pain  de  Sucre  et  les  batteries  du  Boulevard. 
Ayant  refoulé  les  avant-postes  anglais,  nos  volontaires  détrui- 
sirent les  embuscades  que  l'ennemi  avait  construites  en  cet  en- 
droit, et  après  avoir  emporté  les  outils  qu'il  y  avait  laissés, 
s'en  retournèrent,  sans  avoir  éprouvé  d'autre  perte  que  celle 
d'un  seul  soldat  blessé.  Quelques  moments  avant  que  n'ait  eu 
lieu  la  sortie  Golovinsky,  renseigne  de  marine  Titow  II,  était 
sorti  des  portes  à  la  droite  du  bastion  n°5,  avec  deux  licor- 
nes de  montagne  et  20  matelots  armés  de  mousquetons,  dans 
le  but  de  détourner  l'attention   de   l'ennemi   de  la  principale 
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sortie.  U  s'avança  jusqu'à  30  pas  de  la  nouvelle  tranchée  que 
les  Français  avaient  ouverte  la  veille  en  face  de  la  capitale  du 
bastion  n°5,  commença  à  tirer  de  ses  licornes  et  de  ses  mous- 
quetons, et  mit  en  fuite  les  travailleurs  ennemis.  Ayant  épui- 
sé presque  toutes  ses  munitions,  et  jeté  l'alarme  dans  les  tran- 
chées françaises,  Titow  se  retira  dans  le  ravin  de  la  Ville, 
sans  avoir  subi  aucune  perte. 

• 

Dans  la  nuit  du  Vi«  au  3/i*  décembre,  50  volontaires  du 
régiment  de  Moscou,  commandés  par  le  lieutenant  Beutner, 
furent  envoyés  sur  la  berge  droite  du  ravin  du  Boulevard  près 
des  abattoirs  pour  y  reprendre  et  remettre  en  état  nos  embus- 
cades, qui  avaient  été  détruites  par  les  Français.  Nos  volon- 
taires ayant  repoussé  les  avant-postes  ennemis,  se  hâtèrent 
de  réparer  ses  embuscades,  qui  furent  immédiatement  occupés 
par  15  carabiniers;  nous  n'eûmes  point  de  pertes  à  regretter. 
Mais  les  Français  détruisirent  une  seconde  fois  ces  embuscades 
dans  la  nuit  du  Vie  au  5/i?  décembre,  et  renforcèrent  alors 
leurs  patrouilles  pour  nous  empêcher  de  nous  consolider  de 
nouveau  sur  ce  point. 

Pendant  cette  môme  nuit,  l'enseigne  de  marine  Titow  II 
sortit  de  la  redoute  n°l  (Schwartz)  avec  quatre  licornes  de 
montagne,  et  leur  ayant  fait  prendre  position  devant  les  loge- 
ments, fit  pleuvoir  la  mitraille  sur  les  travaux  français  dans  le 
ravin  de  la  Ville,  où  nos  éclaireurs  avaient  remarqué  une  con- 
centration de  nombreuses  troupes  ennemies. 

Dans  la  nuit  du  *ho  au  9/*i  décembre,  nous  fîmes  les  sor- 
ties suivantes:  du  bastion  n°3  contre  l'attaque  anglaise  sur  la 
montagne  Verte  et  le  mont  Worontzow,  et  du  bastion  n°5  contre 
le  T  des  cheminements  français,  devant  la  redoute  Schwartz. 

Gent-vingt-et-un  volontaires  commandés  par  le  ,  lieutenant 
de  marine   Bérioulew  furent  envoyés  sur  la  montagne  Verte; 
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une  compagnie  du  régiment  de  Sélenghinsk  devait  former  leur 
réserve. 

Cent-cinquante  volontaires  sous  les  ordres  du  lieutenant 
de  marine  Âstapow,  furent  dirigés  sur  le  mont  Worontzow; 
ce  détachement  avait  été  divisé  en  deux  sections,  qui  devaient 
simultanément  et  de  deux  côtés  opposés,  attaquer  les  tran- 
chées anglaises.  Cent  volontaires,  commandés  par  le  major 
Popialkowsky  du  régiment  de  Moscou  formaient  leur  réserve. 

Enfin,  pour  détourner  l'attention  de  l'ennemi,  deux  petits 
détachements  de  carabiniers  partirent  de  la  Péressip,  par  les 
ravins;  l'un  composé  de  30  hommes,  commandés  par  le  lieu- 
tenant Beutner,  fut  dirigé  sur  les  jardins  du  ravin  Sarandi- 
naki,  et  l'autre  fort  de  25  hommes,  sous  les  ordres  du  por- 
te-enseigne du  régiment  de  Moscou,  Frolow,  remonta  le  ravin 
du  Laboratoire. 

Les  détachements  des  lieutenants  Bérioulew  et  Âstapow 
se  mirent  en  marche  à  deux  heures  de  la  nuit;  profitant  de 
l'obscurité  et  de  l'insouciante  confiance  de  l'ennemi,  ils  s'ap-, 
prochèrent  des  tranchées  sans  être  remarqués,  les  envahirent, 
tuèrent  quelques  hommes,  mirent  le  reste  en  fuite,  et  firent 
prisonniers,  sur  la  montagne  Verte,  deux  officiers  et  neuf  soldats, 
et  sur   le  mont    Worontzow,  un  officier  et  quatorze  soldats. 

Au  même  moment,  les  carabiniers  qui  avaient  été  dirigés 
par  les  ravins,  se  jetèrent  sur  les  avant-postes  ennemis,  en 
poussant  de  bruyants  hourras,  et  engagèrent  avec  eux  une 
vive  fusillade. 

Ces  escarmouches  instantanées  déroutèrent  l'ennemi  du  véri- 
table point  d'attaque.  Mais,  quand  après  avoir  enfin  réuni  ses 
forces,  il  s'apprêtait  à  expulser  nos  troupes  de  ses  tranchées, 
nos  détachements  se  retirèrent  en  bon  ordre),  emportant  avec 
eux  tous  les  blessés  et  les  prisonniers,  32  carabines  et  divers 
autres  objets. 
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La  totalité  de  nos  pertes  dans  cette    sortie   avait   été   de 

4  tués,  25  blessés,  dont  trois  officiers,    6    contusionnés   et  k 
hommes  disparus,  en  somme  39  hommes. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  on  effectua,  cette  même  nuit,  du 
bastion  n°5,  une  sortie  ayant  pour  but  de  détruire  le  T  des 
approches  françaises  devant  la  redoute  Schwartz;  350  volon- 
taires avec  les  deux  licornes  de  montagne  du  lieutenant  Ti- 
tow  II,  réunis  sous  le  commandement  du  capitaine-lieutenant 
Ilinsky,  furent  désignés  pour  cette  opération.  Ce  détachement, 
avant  d'avoir  pu  s'approcher  des  tranchées,  fut  remarqué  par 
les  Français,  qui  accueillirent  nos  soldats  par  une  vive  fusil- 
lade; le  capitaine-lieutenant  Ilinsky,  voyant  que  son  entreprise 
était  éventée,  se  décida  à  battre  en  retraite,  après  avoir  perdu  ;* 

5  hommes  dont  1  tué  et  4  blessés. 

A  propos  de  ces  sorties,  il  est  indispensable  de  faire  re- 
marquer ici,  que  les  Français  gardaient  leur  tranchées  avec 
beaucoup  plus  de  vigilance  et  les  défendaient  avec  incompara- 
blement plus  de  ténacité  que  les  Anglais.  Il  arrivait  souvent 
que  nos  volontaires  s'approchaient  des  tranchées  anglaises, 
sans  avoir  été  aperçus,  sans  avoir  eu  un  seul  coup  à  tirer  et 
trouvaient  les  soldats  de  garde  dans  la  tranchée  assis  dans  une 
complète  insouciance,  loin  de  leurs  fusils,  rangés  en  faisceaux. 
Avec  les  Français  les  choses  se  passaient  tout  autrement: 
ils  étaient  toujours  sur  le  qui-vive,  de  façon  qu'il  nous  arri- 
vait rarement  de  nous  approcher  d'eux  sans  avoir  été  remar- 
qués  et  sans  être  préalablement  reçus  par  une  vive  fusil- 
lade- 
Dans  l'intention  de  s'opposer  autant  que  possible,  à  l'étab- 
lissement de  nos  logements,  les  Français  organisèrent  des  com- 
pagnies (*)  dites  d' éclair eur s  volontaires;  ces  compagnies  étaient 


(*)  Ces  compagnies  étaient  au  nombre  de  trois. 
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composées  d'hommes  connaissant  bien  le  terrain,  et  ayant 
pour  mission  de  détruire  les  logements,  après  en  avoir  préa* 
lablement  chassé  nos  tirailleurs,  de  signaler  les  sorties,  et  en 
général  de  garder  les  tranchées  françaises. 

Pour  premier  essai  de  leur  service,  ils  entreprirent,  dans 
la  soirée  du  7"  décembre,  une  attaque  contre  nos  logements 
devant  la  redoute  n°l  (Schwartz).  Aussitôt  que  nos  tirailleurs 
virent  l'ennemi  s'avancer,  ils  dirigèrent  contre  lui  une  fusillade 
bien  nourrie,  mais  les  Français  se  trouvant  en  forces  supé- 
rieures, les  tirailleurs  se  replièrent  dans  le  ravin  de  la  Vil- 
le, comme  ils  en  avaient  reçu  l'ordre,  et  donnèrent  le  signal 
convenu,  auquel  on  répondit  immédiatement  sur  la  ligne  de 
défense  par  des  salves  de  mitraille  dirigées  contre  les  assail- 
lants. L'ennemi  réussit  à  démolir  deux  logements,  et  à  ren- 
verser dans  d'autres  quelques  créneaux,  mais  ne  pouvant  plus 
supporter  l'action  de  notre  feu  il  fut  contraint  de  se  retirer. 
Immédiatement  après  la  retraite  des  Français,  les  logements 
furent  réoccupés  par  nous,  et  à  3  heures  du  matin  remis  en 
bon  état.  On  profita  de  cette  occasion  pour  remplacer  les  barils 
par  des  gabions,  sans  s'inquiéter  de  la  fusillade  violente  que 
l'ennemi  ne  cessa  de  diriger  contre  nous  pendant  toute  la  nuit. 

Maintenant  que  nous  avons  décrit,  dans  leur  ordre  suc- 
cessif, toutes  les  attaques  qui  ont  eu  lieu  de  part  et  d'autre, 
sur  terre,  depuis  le  l\  HHZlll  jusclu'au  10/"  décembre,  essay- 
ons de  rendre  un  compte  exact  de  la  sortie  en  mer,  qui  fut 

exécutée,  le  *  décembre*  c'ans  'a  ra(^e  ^e  Sébastopol.  Cette  sor- 
tie eut  lieu  par  ordre  du  vice-amiral  Nakhimow.  Citons  ici  un 
extrait  de  son  rapport  (*). 


(*)  Rapport  du  vice-amiral  Nakhimow,    commandant    d'escadre    de   la 

%  norembre 
€  déc«nbr« 


flotte  de  la  mer  Noire,  en  date  du  *  ÎZ'ZZï  *854  n°388. 
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«Avec  l'autorisation  de  S.  A.  le  prince  Alexandre  Ser- 
«guéevitch  Menchikow,  j'ai  détaché  aujourd'hui,  à  1  heure  de 
«l'après-midi,  de  l'escadre  qui  m'a  été  confiée  les  vapeurs  le 
a  Wladimir  et  la  Chersonèse.  Ayant  remis  le  commandement 
«de  ces  deux  vapeurs  au  capitaine  de  2-ème  rang  Boutakow, 
«commandant  du  Wladimir,  je  lui  enjoignis  d'attaquer  le  bâti- 
«ment  à  hélice,  stationné  dans  le  chenal  vis-à-vis  de  la  baie 
«Pésotchnaïa,  et  chargé  d'observer  le  mouvement  de  nos  na- 
«  vires  dans  la  rade.  Le  capitaine  de  2-ème  rang  Boutakow  se 
«réserva  pour  lui-même  l'attaque  de  ce  vapeur,  et  confia  au 
«capitaine-lieutenant  Roudnew,  commandant  du  vapeur là'Cher- 
*sonèse,  le  soin  d'observer  la  baie  Stréletzkàïa,  au  fond  de 
«  laquelle  étaient  mouillés  deux  vapeurs  ennemis,  et  d'agir  con-  V 

«tr'eux  au  besoin.  Ayant  franchi  les  estacades,  le  Wladimir  se 
«dirigea  à  toute  vapeur  sur  son  adversaire,  et   salua  pendant       > 
«sa  marche,  par  quelques  coups  bien  dirigés,  le  camp  ennemi 
«disposé  sur  le  versant  oriental   de  la  baie,  ainsi  que  les  va- 
«  peurs  qui  y  étaient  stationnés. 

«Prévoyant  l'intention  du  Wladùnir,  le  vapeur  à  hélice  fit 
«un  signal  à  la  flotte  alliée  et  se  hâta  de  chauffer;  après  avoir 

«lancé,  sans  succès,  quelques  boulets  au    Wladimir*  il  aban- 

* 

«donna  sa  chaîne  de  mouillage  et  se  porta  rapidement  vers  la  baie 
«de  Kamiche  pour  se  mettre  sous  la  protection  du  feu  des 
«vaisseaux  qui  stationnaient  près  de  cette  baie;  cependant,  le 
«  Wladimir  lui  donna  la  chasse  jusqu'au  delà  de  la  baie  Pé- 
«sotchnaïa,  en  tirant  sur  lui  de  ses  deux  canons  de  proue.  Vo- 
«yant  que  sa  poursuite  était  infructueuse  et  se  trouvant  avancé 
«déjà  presque  à  portée  des  canons  des  vaisseaux,  il  mit  bâbord 
«la  barre,  et  continua  de  tirer  sur  le  fuyard  aussi  longtemps 
«que  ses  coups  pouvaient  l'atteindre.  Le  Wladimir  tourna  en- 
ce  suite  vers  la  baie  Stréletzkàïa  et  se  réunit  à   la  Chersonèse 

«qui  bombardait  énergiquement  le  camp  et  les  vapeurs  enne- 

17 


** 
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.\ 


«mis.  Pour  ne  pas  empêcher,  en  marchant  à  contre-bord,  le 
«Wladimir  de  contineur  son  tir,  la  Chersonèse  rabattit  égal- 
ement et  commença  à  faire  feu  de  ses  pièces  de  tribord  com- 
c<me  l'avait  déjà  fait  le  Wladimir.  Le  feu  très  vif  et  bien  diri- 
«gé  des  deux  navires  causa  un  grand  trouble  sur  la  côte  et 
«dans  la  baie;  et  il  s'ensuivit  que  le  tir  des  vapeurs  alliés  et 
a  de  quelques  bouches  à  feu  de  campagne  que  l'ennemi  avait 
cfait  avancer  sur  la  côte  ne  produisit  aucun  effet.  Une  épaisse 
evapeur  qui  sortit  de  dessous  le  pont  d'un  des  bâtiments  à 
«hélice,  donne  lieu  de  supposer  qu'il  avait  eu  sa  chaudière 
«traversée  par  un  boulet. 

«Cependant,  au  premier  signal  du  fuyard  à  hélice  (*),  tous 
«les  bâtiments  à  vapeur  de  la  flotte  alliée,  sans  en  excepter 
«même  les  vaisseaux  de  haut-bord,  commencèrent  à  fumer;  deux 
«vapeurs  anglais  qui,  naguères  encore  étaient  en  mouvement, 
«et  derrière  eux  un  vapeur  français  sous  pavillon  de  vice-ami- 
«ral,  ne  tardèrent  pas  à  s'approcher  de  nos  navires.  En  même 
«temps,  un  autre  vapeur,  qui  stationnait  près  de  l'embouchure 
«de  la  Katcha  pour  aider  aux  travaux  entrepris  sur  les  bâti- 
«ments  échoués,  leva  l'ancre.  Pour  éviter  l'attaque  d'un  enne- 
«mi  trop  supérieur  en  forces,  nos  bâtiments  se  rapprochèrent  de 
«Sébastopol.  Le  navire  anglais  le  plus  avancé  ouvrit  le  feu, 
«mais  ses  boulets  tombant  dans  l'eau  entre  nos  vapeurs  ne  leur 
«firent  aucun  mal.  Le  Wladimir  marchant  dans  le  sillage  de  la 
a  Chersonèse  ne  cessa  point  de  tirer. 

«Nous  n'eûmes  à  bord  de  nos  vapeurs  ni  morts  ni  blessés; 
«un  boulet  ennemi  coupa  seulement  la  sixième  partie  du  dia- 


(*)  Cette  expression  u'est  peut  être-pas  très  française,  mais  elle  appar- 
tient au  rapport  de  l'amiral  Nakhimow,  et  elle  nous  a  paru  digne  d'être 
conservée,  d'autant  plus  que  nous  n'avons  trouvé  aucun  équivalent  pour  en 
traduire  la  piquante  originalité. 
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«mètre  du  mât  de  misaine,  près  de  la  noix,  sur  le  Wladimir  en 
«avariant  quelques  gréements.» 

Dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoula  entre  le  2  décembre  et  *e 
l0/«  décembre,  on  exécuta,  en  outre  de  la  construction  des  loge- 
ments et  des  batteries  destinées  à  les  protéger  ainsi  que  les 
embuscades,  quelques  autres  travaux. 

Le  plus  important  de  tous  consistait  dans  l'établissement, 
sur  le  côté  de  la  Ville,  d'une  seconde  ligne  de  réduits  com- 
prenant quatre  grandes  redoutes,  et  dans  le  renforcement  de 
la  défense  intérieure  sur  ce  côté. 

Nous  avons  déjà  vu,  que  les  Français  avaient  clairement 
manifesté  leur  intention  d'étendre  leur  attaque  sur  la  gauche, 
jusqu'à  la  baie  de  la  Quarantaine,  en  enveloppant  de  cette 
façon  le  5-ème  et  le  6-ème  bastions.  En  construisant  des  bat- 
teries contre  cette  partie  de  la  ligne  de  défense,  il  leur  était 
facile  de  faire  une  brèche  dans  le  mur  entre  les  bastions  n°*5 
et  6,  et  après  avoir  réussi,  de  profiter  des  avantages  du  ter- 
rain pour  donner  l'assaut,  d'envahir,  par  la  gorge,  les  bat- 
teries noâ30,  36  et  41  (Schwan)  et  de  priver  ainsi  le  bastion 
n°4  de  l'importante  coopération  de  ces  batteries.  Ils  pouvaient 
en  même  temps,  se  rendre  maître  du  bastion  n°5  en  le  tour- 
nant, car  le  mur  de  gorge  de  cet  ouvrage  était  presque  con- 
tinuellement démoli  par  les  projectiles  qui  l'atteignaient  en 
volant  par  dessus  le  parapet  du  bastion.  Pour  prévenir  les 
intentions  de  l'ennemi  sur  ce  point,  on  commença,  le  2g  m*™£™ , 
la  construction  d'une  redoute  derrière  le  bastion  n°5,  et  on 
lui  donna  le  nom  de  redoute  Tchesmé. 

Pour  constituer  cette  redoute,  les  batteries  no,30,  36 
et  41  (Schwan)  furent  réunies  d'abord  entre  elles,  et  ensuite 
à  la  batterie  n°24  (Bourtzow),  par  des  épaulements;  un  re- 
tranchement tracé  en  crémaillère  fut  élevé  sur  le  côté  opposé 
et  vint  s'appuyer  à  gauche  à  la  caserne  de  gorge  du   bastion 
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n°5,  et  à  droite  à  la  batterie  n°41  (Schwan).  Le  front  de 
cette  redoute,  tourné  vers  la  campagne  fut  formé  en  partie 
de  la  batterie  n°24  (Bourtzow)  qui  fut  considérablement  ren- 
forcée par  l'accroissement  des  dimensions  de  son  profil  et  par 
des  défenses  accessoires,  et  en  partie  par  une  certaine  éten- 
due du  mur  de  gorge  du  bastion  n°5;  cette  portion  du  mur 
fut  transformée  en  un  retranchement,  au  moyen  d'un  parapet 
avec  terre-plein  qui  y  fut  annexé:  On  démolit  entièrement 
les  baraques  à  demi  ruinées  par  le  feu  ennemi,  qui  se  trou- 
vaient  à  l'intérieur  de  la  redoute.  On  établit  une  caronade  de 
18  sur  le  crochet  le  plus  reculé  de  la  ligne  à  crémaillère, 
pour  la  flanquer,  et  quatre  de  ces  mêmes  caronades  furent 
placées  sur  son  extrémité  près  de  la  caserne  de  gorge,  pour 
enfiler  le  mur  crénelé. 

La  construction  d'une  autre  redoute,  dite  redoute  Rostùlaw, 
fut  aussi  entreprise,  le  Via  décembre,  derrière  le  mur  cré- 
nelé, entre  les  bastions  n0i  5  et  6,  sur  l'emplacement  même 
de  l'hôpital  des  troupes  de  terre. 

Cette  redoute  reçut  le  tracé  d'un  rectangle;  sa  face  de 
devant  ainsi  que  ses  faces  latérales  étaient  en  terre,  et 
avaient  le  profil  d'un  ouvrage  de  campagne;  ces  faces  étaient 
appropriées  aux  feux  de  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie,  et, 
pour  leur  flanquement,  on  avait  établi  une  caponnière  en  terre 
au  milieu  de  chacune  d'elles.  La  face  de  derrière  était 
formée  par  la  dernière  rangée  des  maisons  de  l'hôpital,  qui 
avaient  été  mises  en  état  de  défense;  on  démolit  tous  les 
autres  bâtiments  de  l'hôpital  compris  dans  l'enceinte  de  la  re- 
doute, ainsi  que  les  maisons  particulières  situées  sur  ses  deux 
côtés. 

Dans  le  cas  où  les  Français  auraient  établi  de  nouvelles 
batteries  au  mont  Rodolphe,  sur  les  ramifications  qui  vont  en 
s'abaissant  vers  la  baie  de  la  Quarantaine,  la   face  de  devant 
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de  la  redoute  Rostislaw  pouvait  servir  à  renforcer  l'artillerie 
de  cette  partie  de  la  ligne  de  défense.  Le  plateau,  derrière 
le  mur  crénelé,  était  puissamment  battu  par  les  feux  croisés 
de  la  face  gauche  et  par  la  ligne  à  crémaillère  de  la  redoute 
Tchesmé,  tandis  que  le  plateau  derrière  le  bastion  n°6,  était 
balayé  par  les  feux  de  la  face  droite  de  la  redoute  Ros- 
tislaw. 

Pour  renforcer  la  défense  de  ce  dernier  plateau,  quatre 
canons-caronades  de  18  furent  placés  sur  le  ressaut  de  der- 
rière de  la  caserne  du  bastion  n°  6.  On  ferma  par  des  barri- 
cades les  issues  des  rues  du  faubourg  de  Y  Artillerie.  Le  pa- 
rapet du  front  de  gorge  de  la  batterie  de  côte  n°8  fut  épaissi, 
et  huit  canons  de  36  et  de  24  y  furent  placés  pour  surveiller  le 
terrain  derrière  le  mur  crénelé  entre  les  bastions  n0,6  et  7,  et 
pour  battre,  en  même  temps,  les  rues  du  faubourg  de  P Artille- 
rie. Enfin  six  batteries  furent  élevées  sur  trois  lignes  succes- 
sives, au  bord  occidental  de  la  montagne  de  la  Ville,  dans 
le  but  de  pourvoir  d'une  manière  plus  efficace  à  la  défense 
intérieure  de  l'enceinte  fortifiée  entre  les  bastions  n°*  5  et 
7;  ces  six  batteries  furent  construites  sur  les  emplacements 
suivants:  les  n°*  63  et  64,  chacun  pour  deux  bouches  à 
feu — auprès  de  la  maison  Artioukhow;  le  n°  65,  pour  cinq 
pièces, — dans  la  cour  de  la  maison  du  prêtre  Antoine;  les 
n0â66  et  67,  chacun  pour  deux  bouches  à  feu  et  le  n°  68  pour 
quatre, — tous  les  trois  près  de  la  cathédrale  de  St-Wladimir. 

Ces  batteries  étant  établies  dans  des  endroits  élevés,  voyai- 
ent parfaitement  le  terrain  entre  le  bastion  n°  5  et  la  redoute 
Rostislaw,  aussi  bien  que  l'espace  situé  entre  cette  dernière 
redoute  et  le  bastion  n°  6;  ces  batteries  [contribuaient  consi- 
dérablement à  la  puissance  de  la  défense  et  eussent  rendu  les 
plus  grands  services  si  l'ennemi  eût  réussi  à  forcer  l'enceinte 
fortifiée,  sur  ces  différents  points. 


L      . 
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Une  troisième  redoute,  dite  redoute  JasonÇ),  fut  formée 
des  batteries  n°*  20,  23,  53  et  62.  Cette  redoute  affectait  une 
forme  très  irrégulière;  les  conditions  de  son  tracé  étaient 
indiquées  par  les  batteries  déjà  existantes,  telles  que  nous  venons 
de  les  nommer,  lesquelles,  conformément  à  la  configuration  du 
terrain,  avaient  été  réunies  entre  elles,  et  couvertes  du  côté  de 
la  gorge  pas  des  épaulements.  Pour  la  plus  grande  facilité  des 
communications  la  redoute  avait  trois  sorties.  Au  bastion  n°  4, 
le  retranchement  de  gorge  avait  été  achevé  et  armé  de  cinq 
caronades  de  18  et  de  12;  on  avait,  en  outre,  ménagé  au 
milieu  de  ce  retranchement,  un  passage  couvert  par  une  tra- 
verse. Pour  mieux  préserver  le  bastion  n°  4  du  danger  d'être 
envahi  par  la  gorge,  on  creusa  devant  cet  ouvrage  90  trous- 
de-loup  disposés  sur  plusieurs  lignes.  Il  avait  aussi  été  calculé 
que  les  fondations  et  les  murs  des  baraques  ruinées  présente- 
raient des  obstacles  à  l'assaillant.  Afin  de  conserver  la  possi- 
bilité de  faire  parvenir  des  renforts  à  la  garnison  du  bastion 
n°  4,  un  chemin  laissé  libre  entre  les  trous-de-loups  et  les  ba- 
raques conduisait,  du  passage  ouvert  dans  la  gorge  du  bastion, 
k  la  batterie  Lipnine  en  passant  par  la  redoute  Jason;  ce  che- 
min avait  une  largeur  assez  grande  pour  que  les  troupes  pus- 
sent y  marcher  en  colonnes  par  pelotons.  Il  était  d'ailleurs 
complètement  à  découvert  mais  présentait  une  communication 
fort  commode  pour  transporter,  pendant  la  nuit,  des  objets 
d'un  poids  considérable  sur  le  bastion. 

Afin  d'établir  des  communications  assurées  et  constantes 
entre  le  bastion  n°  4  et  la  ville,  on  avait  pratiqué  deux  tran- 


(*)  Ces  trois  redoutes  avaient  reçu  leurs  noms  des  vaisseaux  Tckesmé 
et  Rostiêlato  et  du  brick  Jason,  dont  les  équipage^  avaient  concouru  à  leur 
construction  et  à  leur  armement.  .    ,  . 
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chées  en  crémaillère  qui  menaient  le  long  des  pentes  de  la 
hauteur:  l'une,  à  gauche  de  la  redoute,  allait  vers  la  batterie 
Lipnine,  et  l'autre,  à  sa  droite,  venait  aboutir  à  la  place  du 
Théâtre. 

Pour  se  garantir  d'une  surprise  que  l'ennemi  pourrait  ten- 
ter contre  la  ville  du  côté  de  la  Péressip,  et  pour  l'empêcher 
de  tourner  les  barricades  en  longeant  le  rivage  occidental  de 
le  baie  du  Sud,  quatre  batteries  furent  élevées  en  échelons 
sur  la  terrasse  inférieure  de  ce  rivage,  les  unes  derrière  les 
autres:  le  n°  69,  près  des  ateliers  de  l'arsenal,  pour  cinq 
bouches  à  feu,  les  n09  70  et  71,  près  de  la  maison  Saniou- 
tine,  la  première  pour  deux  et  la  seconde  pour  trois  pièces; 
enfin  le  n°  72  pour  trois  pièces,  près  de  l'ancienne  amirauté. 

La  batterie  n°  69,  qui  était  la  plus  avancée,  pouvait  agir 
aussi  sur  la  montagne  Verte,  et  on  l'avait,  dans  ce  but,  ar- 
mée de  canons  de  36;  les  autres  batteries  n'étaient  armées 
que  de  caronades  de  24. 

Les  travaux  accessoires  suivants  furent,  en  outre, 
exécutés  sur  le  côté  de  la  Ville: 

Une  tranchée  fut  creusée  à  l'intérieur  du  bastion  n°6, 
depuis  le  terre-plein  jusqu'à  la  caserne  de  la  gorge,  pour 
faciliter  le  transport  des  munitions. 

La  couche  de  terre  étendue  sur  cette  caserne  fut  épais- 
sie, et,  dans  son  intérieur,  les  voûtes  de  l'étage  souterrain 
qui  servait  de  magasin  à  poudre  furent  aussi  recouvertes 
d'une  couche  de  terre. 

Le  parapet  du  bastion  n°  5  fut  épaissi,  son  fossé  élargi, 
approfondi  et  précédé  d'un  petit  glacis.  Les  terre-pleins 
furent  élargis  et  des  épaulements  construits  pour  les  mor- 
tiers; une  grande  traverse  fut  élevée  sur  la  face  gauche 
près  du  canon  à  bombes  et  une  autre  traverse  devant 
l'entrée  de  la  caserne.  On  procéda  aussi  à  la  construction 
d'un  nouveau  magasin  à  poudre. 

Dans  les  batteries  n"  30,  36  et  41  (Schwan)  on  con- 


—  582  — 

struisit  aussi  des  magasins  à  poudre  et  on  donna  plus  de 
profondeur  aux  fossés.  On  répara  complètement  dans  la 
redoute  n°  1  (Schwartz)  un  magasin  à  poudre  qui  avait 
été  si  fortement  endommagé,  le  4/,6  décembre,  par  une 
bombe  ennemie,  qu'on  avait  été  obligé  de  transférer  tem- 
porairement les  poudres  dans  la  caserne  du  bastion  n°5. 

Les  parapets  du  bastion  n°  4  et  de  toutes  les  batteries 
attenantes  furent  considérablement  épaissis  et  exhaussés. 
Le  fossé  près  de  l'angle  d'épaule  de  droite  du  bastion 
n°4,  ainsi  que  les  fossés  des  batteries  n°*31,  32  et  33 
(du  Boulevard)  furent  approfondis.  Des  abattis  et  des 
planches  armées  de  clous  furent  disposés  devant  le  basti- 
on n°4  et  devant  toutes  les  batteries  du  ravin  de  la  Ville. 
De  doubles  banquettes  furent  établies  tout  le  long  de  la 
crête  du  parapet  du  bastion  n°4;  un  nouveau  magasin  à 
poudre  fut  aussi  construit  dans  ce  bastion. 

Un  parados  fut  élevé  dans  la  batterie  n°  22  (Ivasch- 
kine)  pour  la  protéger  contre  le  feu  des  batteries  anglaises 
établies  sur  la  montagne  Verte. 

Trois  embrasures  de  la  face  droite  du  bastion  n°4 
furent  déviées  à  droite  afin  de  pouvoir  battre  les  travaux 
ennemis  devant  la  redoute  n°  1  (Schwartz);  quatre  embra- 
sures de  la  face  gauche  furent  aussi  modifiées,  et  tour- 
nées à  droite,  pour  agir  contre  les  nouvelles  batteries 
françaises  n°*21  et  23  et  contre  la  batterie  anglaise  n°  6, 
construite  sur  un  contre-fort  de  la  berge  gauche  du  ravin 
Sarandinaki. 

Les  travaux  suivants  furent  exécutés  pendant  le  même  laps 
de  temps  sur  la  Karabelnaïa: 

Le  retranchement  dans  la  gorge  du  bastion  n°3  fut  ache- 
vé et  prolongé  derrière  les  batteries  n°  21  (lanowsky)  et 
n°  27  (Àrtioukhow),  qui  flanquaient  ce  bastion,  et  on  l'appro- 
pria à  la  défense  par  la  mousqueterie. 

Des  tranchées  de  communication  furent  ouvertes  entre  les 
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batteries    situées  à  droite   du  bastion  n°  3,  et  appropriées  au 
tir  de  l'infanterie. 

Pour  tirer  sous  de  grands  angles  d'élévation  contre  les 
travaux  les  plus  rapprochés  des  Anglais,  sur  l'extrémité  de  la 
montagne  Verte,  on  plaça  dans  les  batteries  n°29  (Smaghine), 
n°  5  (Nikonow)  et  n°  15  (Pérékomsky),  à  défaut  de  mortiers 
dont  on  manquait,  quelques  caronades  de  24,  de  18  et  de  12, 
montées  sur  des  affûts  particuliers,  permettant  de  tirer  sous 
de  grands  angles  et  qui,  pour  ce  motif,  reçurent  le  nom  d'af- 
fûts d'élévation. 

Une  nouvelle  face  pour  trois  bouches  à  feu  fut  annexée 
au  côté  gauche  de  la  batterie  n°15  (Pérékomsky);  cette  face 
était  destinée  à  balayer  la  route  de  Simphéropol  et  la  berge 
droite  du  ravin  du  Laboratoire. 

Pour  renforcer  le  feu  contre  les  approches  anglaises  de- 
vant le  bastion  n°3,  on  prolongea  sur  la  droite  la  batterie 
n°  3  (Boudistchew),  construite  à  gauche  du  bastion,  de  façon 
à  pouvoir  y  placer  encore  deux  bouches  à  feu;  l'armement 
de  la  face  gauche  de  la  batterie  fut  portée  à  cinq  pièces. 

Le^"^™^5,  une  nouvelle  batterie  n°73  (Boudistchew) 
pour  quatre  pièces,  et  disposée  en  deux  ressauts,  fut  con- 
struite derrière  la  batterie  n°3  (Boudistchew),  sur  l'extrémité 
de  la  tranchée  qui  descend  vers  la  berge  gauche  du  ravin  des 
Docks;  elle  battait  les  pentes  gauches  de  ce  ravin,  et  était 
destinée  à  protéger  aussi  nos  embuscades  établies  en  cet  en- 
droit. 

À  ce  moment  du  siège,  la  totalité  de  l'armement  de  la 
batterie   n°3    (Boudistchew)    comprenait   15   bouches  à    feu, 


savoir: 


canon    de  36 1 

»  24 2 

canons-caronades  de  24 .  .  .  .  9 
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caronades  de  24 2 

»  18  .  ......  1 

Total  15  pièces 

Les  ouvrages  sur  le  mamelon  Malakhow  avaient  été  con- 
sidérablement augmentés;  sur  toute  son  enceinte,  le  parapet 
avait  reçu  de  10  à  12  pieds  de  hauteur,  le  fossé  du  front  de 
face  avait  été  creusé  jusqu'à  dix  pieds  de  profondeur,  et 
on  en  avait  porté  la  largeur  jusqu'à  15  pieds.  Le  glacis  de- 
mi-circulaire de  la  tour  fut  transformé  en  batterie  et  percé 
d'embrasures;  quatorze  caronades  de  24  remplacèrent  les  li- 
cornes de  montagne  dont  il  était  armé  précédemment. 

Deux  canons-caronades  de  24,  destinées  à  flanquer  la  gorge 
du  bastion  n°2,  furent  encore  placés  sur  l'extrémité  droite 
du  front  gauche  du  mamelon   Malakhow,  derrière  la  batterie 

n°  18  (Panfirow).  Au  9  décembre^  *e  mamel°n  était  armé,  en  to- 
talité, de  43  bouches  à  feu,  savoir: 

canon   à  bombes  de  68    ...  1 
canons  de  36,  longs    .....  7 

»  »    courts 9 

licornes  de  1    poud 3 

canons-caronades  de  24  ...  23 

Total  43  pièces. 

Les  tranchées  à  droite  et  à  gauche  du  mamelon  jusqu'à 
la  batterie  n°  6  (Gervais)  et  jusqu'au  bastion  n°  2,  reçurent 
graduellement,  et  par  des  travaux  successifs,  le  profil  d'ou- 
vrages de  campagne,  par  suite  de  l'exhaussement  du  parapet, 
de  l'augmentation  de  son  épaisseur  et  du  fossé  dont  on  le  fit 
précéder;  ainsi  transformées,  ces  tranchées  reçurent  le  nom 
de  courtines. 

Pour  flanquer  par  des  feux  croisés  le  versant  du  mamelon 
Malakhow  qui  regarde  la  campagne,  la  courtine  à  droite  du 
mamelon  fut  brisée  en  un  redan  portant  le  n°  74,  qui  fut  ar- 


—  585  — 

raé  de  trois  caronades  de  12;  deux  caronades  de  12  furent 
aussi  ajoutées  au  côté  gauche  de  la  batterie  n°  6  (Gervais); 
enfin,  à  gauche  du  mamelon,  deux  canons-caronades  de  24 
furent  placés  dans  la  partie  de  la  courtine  la  plus  rapprochée 
du  mamelon. 

Un  parapet  en  terres  rapportées  fut  construit  à  l'extérieur  de 
l'embuscade  en  pierres  située  entre  le  bastion  n°  2  et  la  ca- 
serne du  bastion  n°  1,  vu  l'impossibilité  de  l'entourer  d'un 
fossé,  car  le  roc  arrivant  presque  partout  à  fleur  de  terre, 
ne  permettait  pas  d'en  creuser  un  en  cet  endroit. 

Un  flanc  fut  annexé  au  côté  gauche  de  la  batterie  située 
sur  l'emplacement  du  bastion  n°  1  ;  il  fut  armé  de  deux  ca- 
nons-caronades de  24,  pour  enfiler  le  terrain  en  avant  du 
bastion.  Des  tranchées,  préparées  pour  la  défense  par  la  mous- 
queterie,  furent  ouvertes  des  deux  côtés  de  cette  batterie  et 
vinrent  s'appuyer  à  la  caserne  et  à  l'aqueduc. 

Outre  ces  ouvrages  principaux,  les  travaux  suivants 
d'une  importance  secondaire  furent  aussi  exécutés  à  la 
Karabelnaïa. 

On  construisit  deux  nouveaux  magasins  à  poudre,  dans 
le  bastion  n°3;  on  donna  beaucoup  plus  de  profondeur  à 
son  fossé;  son  parapet  fut  exhaussé  et  épaissi,  les  terre- 
pleins  rehaussés  et  élargis.  Le  nombre  des  traverses  de 
ce  bastion  fut  augmenté,  ainsi  que  celui  des  batteries  at- 
tenantes. 

Le  fossé  de  la  batterie  n°3  (Boudistchew)  (fut  consi- 
dérablement approfondi.  Des  abattis  furent  définitive- 
ment établis  sur  l'espace  situé  entre  les  ravins  des  Docks 
et  du  Laboratoire,  aussi  bien  que  sur  la  Péressip,  autour 
de  la  batterie  Pérékomsky. 

Des  traverses  furent  élevées  sur  le  mamelon  Malakhow 
pour  défiler  les  magasins  à  poudre  du  tir  des  batteries 
du  mont  Worontzow;  les  talus  intérieurs  des  parapets 
furent  revêtus  de  gabions. 
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.On  creusa  dans  le  roc  un  fossé  général  devant  le  bas- 
tion n°  2,  en  réunissant  entre  eux  les  trous  qui  avaient 
été  déjà  antérieurement  pratiqués  devant  les  embrasures; 
les  parapets  furent  appropriés  dans  toute  leur  étendue  à 
la  défense  par  la  mousqueterie;  les  embrasures  et  les  ta- 
lus intérieurs  furent  revêtus  de  gabions  et  de  claies;  un 
nouveau  magasin  à  poudre  fut  construit    dans  ce  bastion. 

On  creusa  un  fossé  devant  la  batterie  construite  sur 
l'emplacement  du  bastion  n°l. 

Entre  le  mamelon  et  le  bastion  n°2  et  entre  ce  bas- 
tion et  la  baie  du  Carénage  on  continua  à  creuser  des 
trous-de  loup. 

Le  temps  était  toujours  mauvais  et  nébuleux;  des  pluies 
battantes  tombaient  presque  continuellement,  entremêlées  quel- 
quefois de  grêle  et  de  neige.  Le  froid  commença  à  augmen- 
ter d'intensité,  le  sol  devint  fangeux  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur, ce  qui  Gt  naître  des  dilli cultes  non  seulement  pour 
le  transport  des  objets  de  poids  mais  même  pour  la  marche 
des  piétons.  La  garnison  était  harassée  de  fatigue  et  souffrait 
beaucoup,  obligée  qu'elle  était  de  se  tenir  sans  relâche  sur 
la  ligne  de  défense,  sans  vêtements  chauds,  continuellement 
exposée  à  toutes  les  intempéries  de  la  saison  et  surchargée  de 
travaux  considérables.  Les  troupes  de  la  garnison  s'acquittaient 
néanmoins  avec  zèle  et  entrain  de  tous  leurs  devoirs,  et  les 
travaux  se  poursuivaient  avec  autant  d'activité  que  de  succès. 

Le  nombre  des  déserteurs  augmenta  considérablement  dans 
les  armées  alliées,  et  principalement  dans  l'armée  anglaise; 
tous  rendaient  témoignage  des  calamités  sans  nombre  qu'en- 
duraient les  troupes  dont  ils  faisaient  partie. 

Pendant  tout  ce  temps,  le  feu  des  batteries  ennemies  était 
très  faible;  les  embrasures  des  batteries  françaises  restaient 
presque  toujours  masquées;  mais  les  bouches  à  feu  placées 
derrière    ellçs,    tiraient   sous   de  grands  angles  ou  à  ricochet 
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par  dessus  le  parapet.  Le  bastion  n°  i  et  la  redoute  Jason 
avaient  à  supporter  un  feu  d'artillerie  et  surtout  de  mortiers, 
comparativement  plus  tort  que  celui  qui  atteignait  nos  autres 
ouvrages.  Les  Français  continuaient  à  diriger  sur  le  bastion 
n°4  le  tir  de  leurs  petits  mortiers  placés  dans  la  3-ème  pa- 
rallèle, et  lançaient  sur  lui  des  appareils  de  grenades.  Le  tir 
des  carabines  de  l'ennemi  était  plus  vif  que  le  feu  de  son  ar- 
tillerie et  nous  faisait  plus  de  mal. 

En  général,  les  pertes  de  l'assiégé  pendant  ce  laps  de 
temps,  furent  en  moyenne,  de  30  hommes  par  jour.(21) 

De  notre  côté,  nous  avions  considérablement  affaibli  le 
feu  de  notre  artillerie.  On  avait  même,  pendant  quelques 
jours,  complètement  interrompu  le  tir  du  bastion  n°  4.  La  plus 
grande  consommation  de  projectiles,  durant  cet  intervalle  de 
temps,  se  rapporte  aux  bastions  n°'  4  et  5  et  aux  batteries 
attenant  à  ces  bastions;  pendant  le  jour  l'assiégé  dirigeait  son 
tir  sur  les  travaux  inachevés  de  l'ennemi  pour  les  détruire, 
et,  pendant  la  nuit,  il  ouvrait  le  feu,  suivant  les  indications 
des  tirailleurs  placés  dans  les  logements  et  les  embuscades. 

On  consommait  alors  environ  1,000  projectiles  par  jour, 
et,  dans  ce  nombre  100  boîtes  à  balles.  (*) 

Le  feu  des  carabines  et  celui  de  la  mousqueterie  avaient 
été,  pendant  ce  laps  de  temps,  considérablement  renforcés  de 
notre  côté;  l'établissement  sur  toute  la  ligne  de  défense  de 
banquettes  commodes  pour  les  tirailleurs,  et  surtout  la  dispo- 
sition de  nombreux  logements,  qui  entretenaient  un  feu  pres- 
que continuel  de  jour  et  de  nuit,  avaient  puissamment  con- 
tribué à  l'efficacité  de  ce  genre  de  tir. 

Sur  ces  entrefaites  la  composition  de  la  garnison  de  Séba- 
stopol  avait  subi  plusieurs  changements  que  nous  allons  indi- 
quer. 

Le  Vis  décembre,  le  régiment  de  chasseurs  de  Kamtchatka, 
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fort  de   2,974   hommes,    fit   son   entrée  à  Sébastopol   et   fut 
placé  sur  la  4-ème  section. 

Le  9/ai  décembre,  les  régiments  d'infanterie  de  Sélenghinsk 
et  de  Iakoutsk  furent  transférés  de  Sébastopol  sur  le  Belbeck. 

Le  10  décembre6  'e  commandant  du  4-ème  corps  d'infanterie, 
aide-de-camp  général  baron  Osten-Sacken,  fut  nommé  chef 
de  la  garni  on  de  Sébastopol.  Dès  son  entrée  en  fonctions,  le 
baron  Osten-Sacken  entreprit  immédiatement  toute  une  série 
de  réformes  utiles,  tant  sous  le  rapport  de  l'amélioration  de 
la  situation  de  la  garnison  que  sous  celui  de  l'ordre  à  intro- 
duire dans  différentes  branches  de  l'administration. 

Par  un  ordre  du  jour,  en  date  du  ^^^^^  on  arrêta 
d'une  manière  précise  toutes  les  dispositions  réglementaires, 
concernant  le  transport  des  blessés,  du  lieu  du  combat  dans 
les  ambulances;  on  organisa,  pour  cet  objet,  un  détachement 
spécial  de  porteurs;  on  fixa  le  chiffre  du  personnel  du  service 
sanitaire  qui  devait  être  constamment  présent  dans  les  ambu- 
lances, et  ses  devoirs  furent  expressément  déterminés;  un 
certain  nombre  de  personnes  furent  désignées  pour  surveiller 
les  soins  qu'on  donnait  aux  blessés.  Dans  le  cas  d'un  engage- 
ment quelconque  avec  l'ennemi,  il  était  défendu,  après  l'alar- 
me donnée,  de  relever  les  blessés  sur  le  lieu  du  combat,  afin 
que  personne  n'eût  un  prétexte  pour  quitter  les  rangs,  avant 
la  fin  de  l'affaire. 

Le  î^-^m^i  le  général-major  Zaliwkine,  commandant 
de  la  2-ème  brigade  de  la  11-ème  division  d'infanterie,  fut 
nommé  chef  des  troupes  sur  la  Karabelnaïa,  et  le  chef  de  la 
1-ère  section  de  la  ligne  de  défense,  général-major  Timoféiew, 
fut  nommé  chef  de  toute  l'artillerie  à  Sébastopol.  Le  com- 
mandant du  régiment  de  Minsk,  colonel  Âfanasiew,  reçut  sa 
nomination   à   l'emploi   de    chef  de  la  1-ère  section,  mais  le 
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8/ao  décembre  le  capitaine  de  1-er  rang  Zorine  fut  appelé 
définitivement  à  ce  poste. 

Deux  adjoints  furent  attachés  au  chef  de  l'artillerie,  et 
un  à  chacun  des  chefs  de  section. 

On  prit  les  mesures  nécessaires  pour  établir  des  commu- 
nications commodes  et  régulières  à  travers  la  grande  baie 
entre  le  côté  Sud  et  le  côté  Nord  de  Sébastopol;  des  instruc- 
tions furent  publiées  relativement  au  transport  par  eau  des 
troupes  et  des  différents  objets  de  poids;  on  fixa  les  heures 
de  départ  des  vapeurs  et  de  quelques  autres  bâtiments;  on 
régla  aussi  pour  chaque  partie  de  troupes  spécialement,  les 
heures  auxquelles  les  différents  détachements  et  les  cargaisons 
devaient  se  trouver  aux  embarcadères  pour  attendre  le  départ; 
on  détermina  également  le  genre  de  cargaison  qui  devait  être 
transporté  sur  tel  ou  tel  navire,  et  enfin  on  nomma  des  inspec- 
teurs chargés  de  maintenir  Tordre  sur  les  embarcadères. 

La  répartition  des  hommes  de  corvée  pour  les  besoins  du 
ménage  régimentaire  fut  fixée  et  limitée  dans  chaque  régiment, 
afin  de  prévenir  Papplication  arbitraire  des  soldats  à  différents 
services  superflus  et  inutiles  qui  diminuent  les  forces  actives 
des  régiments  pour  le  combat. 

Des  règlements  spéciaux  furent  élaborés,  dans  le  but  de 
ménager  les  troupes  chargées  du  service  de  travailleurs  et 
du  service  de  nuit  dans  les  postes  avancés;  on  fixa  aussi  le 
nombre  d'hommes  qui  pouvaient  être  pris  dans  les  réserves  et 
plus  particulièrement  dans  les  troupes  composant  la  garnison 
permanente  de  chaque  section,  pour  être  envoyés  aux  travaux 
de  cette  section. 

En  ce  qui  touche  le  transport  des  blessés,  ordre  fut 
donné  à  toutes  les  troupes  sur  la  ligne  de  défense,  de 
fournir  pour  cet  objet  huit  hommes  par  compagnie.  Ces 
hommes  devaient  être  pourvus  de  litières  et  ne   devaient 
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en  aucun  cas  transporter  les  blessés  plus  loin  qu'aux 
lieux  où  stationnaient  les  troupes  formant  les  réserves 
les  plus  rapprochées,  et  qui  étaient  marqués  par  des  pa- 
Y illons  jaunes. 

Ces  réserves,  placées  le  plus  à  proximité  des  sections, 
détachaient  chacune,  journellement,  12  hommes  par  com- 
pagnie, chargés  de  transporter  les  blessés  jusqu'aux  lieux 
signalés  par  un  pavillon  rouge.  Là,  les  blessés  recevaient 
les  premiers  secours  de  l'art  et  étaient  ensuite  transpor- 
tés aux  ambulances  par  les  hommes  des  détachements 
spécialement  affectés  au  transport  des  blessés. 

On  avait  formé  deux  détachements  de  ce  genre;  l'un, 
fort  de  180  hommes,  dans  la  ville  même  et  l'autre  de 
160  hommes,  à  la  Karabelnala.  Au  moment  du  transport 
des  blessés,  les  hommes  qui  les  transmettaient  aux  autres 
recevaient  de  ceux-ci  des  litières  vides  et  retournaient 
immédiatement  à  leur  poste.  Sur  les  emplacements  mar- 
qués par  un  pavillon  rouge,  devaient  se  trouver  constam- 
ment un  médecin  et  deux  aides-chirurgiens  (*)  de  chaque 
régiment. 

Il  y  avait,  en  tout,  4  emplacements  de  ce  genre,  sui- 
vant le  nombre  des  sections  de  la  ligne  de  défense;  celui 
de  la  1-ère  section  était  situé  derrière  le  bastion  n°6, 
celui  de  la  2-ème  section,  dans  la  rue  Morskaïa,  celui  de 
la  3-ème  près  de  l'hôpital  de  la  marine  et  celui  de  la  4-ème 
près  du  passage  ouvert  dans  le  mur  de  clôture  des  docks. 

Pour  conserver  l'ordre  en  traversant  la  grande  baie 
on  avait  prescrit  les  dispositions  suivantes: 

1)  Tous  les  régiments  qui  ont  à  leur  dipositions  des 
embarcations  à  rames    doivent  les  rendre   à    la    marine. 

2)  Il  est  enjoint  sévèrement  à  tous  les  commandants  des 
différents  corps  de  troupes  de  n'envoyer  sur  le  côté  Nord 
que  le  nombre  d'hommes  nécessaire. 

3)  Tous  les  soldats  qui  sont  envoyés  sur  le  côté  Nord 


(*)  Appelés  dans  l'armée  russe  feldscheer. 
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doivent,  à  l'heure  prescrite,  se  rendre  aux  embarcadères, 
non  individuellement  mais  par  détachements,  avec  l'indication 
de  leur  nombre  sur  une  liste  signée  par  l'aide-de-camp 
du  régiment.  4)  Doivent  être  transportés  sur  les  vapeurs: 
a)  les  fourrages  pour  les  chevaux  de  l'artillerie  et  pour  ceux 
des  cosaques;  b)  les  chariots  et  les  chevaux;  c)  le  bois  de 
chauffage;  d)  les  malades  et  les  blessés. 

D'autres  objets  devaient  être  transportés  sur  des  bâti- 
ments remorqués  par  des  vapeurs.  Les  embarcations  à 
rames  devaient  transporter  les  troupes,  les  viandes  et 
d'autres  objets  d'un  faible  poids. 

L'eau-de-vie  doit  être  transportée  en  barils  dans  la 
ville  par  les  fermiers  eux-mêmes;  pour  cette  raison  les 
troupes  n'ont  pas  besoin  d'envoyer  des  hommes  pour  aller 
la  chercher  sur  le  côté  Nord,  mais  elles  doivent  la  rece- 
voir près  de  la  batterie  Nicolas. 

Les  troupes  qui  ont  des  objets  pesants  à  faire  trans- 
porter, doivent  arriver  avec  ceux-ci  aux  embarcadères 
deux  heures  avant  le  départ. 

Enfin,  les  heures  de  départ  des  vapeurs  et  des  em- 
barcations à  rames  aux  embarcadères  Ekatérininskaïa  et  à 
ceux  du  ravin  Ouschakow  et  du  côté  Nord,  furent  fixées 
ainsi  que  le  temps  où  les  objets  de  poids  appartenant  à  cha- 
que régiment,  devaient  se  trouver  transportés  à  ces  di- 
vers endroits. 

Dans  le  cas  où  les  troupes  n'auraient  point  reçu  d'eau- 
de-vie,  quand  il  ne  s'en  trouvait  point  sur  place,  il  avait 
été  ordonné  de  remettre  aux  soldats  une  indemnité  en 
argent. 

Les  officiers  nommés  à  l'emploi  d'adjoints  des  chefs 
de  sections  furent: 

Pour  la  1-ère  section — le  colonel  Afanasiew;  pour  la 
2-ème — le  commandant  de  la  2-ème  brigade  de  la  10-ème 
division  d'infanterie,  colonel  Zagoskine;  pour  la  3-ème — le 
commandant  du  régiment  de  Sélenghinsk,  colonel  Saba- 
schinsky;  et  pour  la  4-ème — le  commandant  du  régiment 
de  Boutirsk,    colonel    Fedorow;  ce   dernier  officier  étant 
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absent,  le  capitaine  de  1-er  rang  Iourkowsky  fut   chargé 
de  le  suppléer,  en  attendant  son  arrivée. 

La  répartition  des  hommes  de  corvée  dans  les  régi- 
ments fut  fixée  de  la  manière  suivante: 

Dans  chaque  régiment: 

Capitaines  d'armes 16  hommes. 

Soldats  chargés  des  acquisitions  du  mé- 
nage       16       > 

Cuisiniers 16        » 

Boulangers  (dont  4  sous-officiers)     .     .     36        » 

Pour  recevoir  et  surveiller  le  bétail  des- 
tiné à  la  consommation  des  troupes  ...     36        » 

Ouvriers  dans  les  forges 16        » 

Auprès  des  chevaux  et  des  boeufs  appar- 
tenant aux  compagnies,  un  homme  par  cha- 
riot   —        » 

Auprès  de  la  caisse  du  régiment  et  des 
caissons  de  munitions 4       » 

On  avait,  en  outre,  donné  les  ordres  suivants:  tous 
les  apprentis-musiciens  et  les  soldats  envoyés  dans  d'au- 
tres régiments  sous  la  conduite,  d'officiers,  doivent  être 
réintégrés  dans  leurs  compagnies  respectives. — Renvoyer 
la  caisse  .et  les  caissons  de  munitions  régimentaires  au 
train  général  des  régiments  respectifs,  et  ne  point  tenir 
de  garde  de  régiment. — Les  boulangers  seront  réunis  dans 
un  seul  endroit.— Ne  désigner,  dans  chaque  régiment, 
pour  faire  partie  de  la  compagnie  hors-rangs  que  le  nom- 
bre d'hommes  nécessaire  pour  compléter  le  personnel  du 
train  qui  aurait  subi  des  lacunes  pour  quelque  cause  que 
ce  fût. — Ne  tenir  qu'un  sous-officier  de  chaque  régiment 
et  deux  soldats  de  chaque  bataillon  de  surveillance  auprès 
des  magasins  de  dépôts  des  régiments  dont  les  dépôts  se 
trouvent  en  Crimée;  les  autres  soldats  devront  être  ren- 
dus à  leurs  régiments. — Les  magasins  de  dépôts  des  com- 
pagnies, aux  lieux  où  il  s'en  trouve,  doivent  être  réunis 
aux  magasins  régimentaires. — Ne  tenir  que  4  ordonnances 
auprès  de  chacune  des  chancelleries  régimentaires;  ne  te- 
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nir  qu'une  ordonnance  de  chaque  régiment  auprès  de 
l'état-major  du  chef  de  la  garnison,  et  de  chacun  des 
états-majors  des  divisions  et  des  brigades;  envoyer  les 
soldats  d'ordonnance  à  leurs  postes  en  tenue  de  campagne 
avec  fusils,  de  façon  qu'ils  puissent  rentrer  dans  les  rangs 
en  cas  d'alarme. — Il  est  enjoint  sévèrement  aux  chefs  des 
différents  corps  de  troupes  de  veiller  à  ce  que  les  soldats 
ne  soient  commandés  pour  aucun  autre  service,  que  les 
officiers  n'ayent  point  d'hommes  propres  au  combat  atta- 
chés à  leur  personne,  et  que,  à  l'exception  des  soldats 
sus-mentionnés,  tous  les  autres  soient  dans  les  rangs. 

Le  bataillon  à  pied  n°8  des  cosaques  de  la  mer  Noire 
qui  se  trouvait  sur  la  4-ème  section,  reçut  le  6/18  décem- 
bre, Tordre  de  se  transporter,  sur  le  bastion  n°4,  en  ne 
laissant  à  la  4-ème  section  que  ses  carabiniers,  pour  rem- 
placer le  bataillon  n°2  des  cosaques  de  la  mer  Noire;  ce 
bataillon  après  avoir  été  relevé  de  son  service,  devait  se 
reposer  pendant  quelque  temps  dans  les  casernes  des  équi- 
pages d'ouvriers  de  la  marine,  mais  en  restant  toujours 
à  la  disposition  du  chef  de  la  2-ème  section. 

Quant  au  service  dans  les  postes  avancés,  et  à  celui 
des  différents  travaux  à  exécuter,  on  avait  ordonné  qu'une 
partie  des  troupes  désignées  pour  cet  objet,  fut  dé- 
tachée pour  le  service  de  nuit  dans  les  postes  avancés, 
et  qu'elle  fut  divisée  en  deux  brigades  qui  devaient  se 
relever  mutuellement.  Après  avoir  divisé  le  surplus  de  ces 
troupes  en  deux  brigades,  il  était  enjoint  de  désigner  une 
partie  de  chacune  d'elles  pour  les  travaux  de  nuit. — Pre- 
nant en  considération  la  position  rapprochée  de  l'ennemi 
près  de  la  2-ème  section,  ne  commander  qu'un  faible 
nombre  d'hommes  pour  les  travaux  du  jour. — Ne  prendre 
dans  la  réserve,  pour  les  travaux,  qu'un  troisième  de  l'ef- 
fectif total  du  nombre  d'hommes. — Pourront  être  commandés 
pour  les  travaux  dans  les  vingt-quatre  heures: 

sur  la  1-ère  section 2,000  hommes. 

»     2-ème       » 1,000       » 
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sur  la  3-ème  section 2,000  hommes. 

»     4-ème       » 2,000        » 

De  la  réserve: 

Sur  le  bastion  n°4    ......     .     1,000  » 

»  »      n°5 600  » 

Peuvent  aussi  être  désignés  pour  les  travaux: 

Dans  le  dépôt  du  génie 300  » 

Dans  les  ateliers  de  l'artillerie.     .     .     .       200  » 

Pour  différents  petits  services,  au  plus  .      500  » 

Total  .   9,600  hommes. 
Ce  qui  donne  pour  chaque  brigade    .     .   5,000       » 

Les  officiers  doivent  expressément  se  trouver  auprès 
des  travailleurs,  lesquels  seront,  autant  que  possible, 
désignés  non  par  détachements,  mais  par  compagnies  en- 
tières, afin  que  les  chefs  de  compagnie  eux-mêmes  puis- 
sent se  trouver  auprès  de  leurs    compagnies    respectives. 


r     « 


CHAPITRE  XXII. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense,  depuis   le   10/22  décembre  1854  jus- 
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qu  au  iJ/30  janvier  1855.  —  Établissement  d'un  système  de  contre-mines 
devant  le  bastion  n°4.  —  Motifs  qui  suggérèrent  leur  emploi,  —  Succès  du 
travail  des  mines.  —  Travaux  de  défense.— Construction  de  blindages.  — 
Développement  du  système  des  logements  et  des  embuscades.  —  Tentatives 
de  l'assiégeant  contre  ces  ouvrages. — Travaux  de  siège. — Sorties. — Force 
comparative  du  feu  de  l'assiégeant  et  de  celui  de  l'assiégé. — Consommation 
de  projectiles. — Pertes  de  la  garnison. — Dispositions  administratives. 


20  octobre 


Après  que  les  Français  eurent  ouvert,  le  t^o"^^  ,leur 
troisième  parallèle  à  la  distance  de  65  sagènes  du  bastion 
n°4,  ils  ne  poussèrent  pas  plus  avant  leurs  cheminements  sur 
ce  point,  étant,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  arrêtés  par  les 
décharges  à  mitraille  de  ce  bastion.  L'assiégé,  par  contre,  pro- 
fitant de  l'affaiblissement  considérable  du  feu  des  batteries  de 
siège,  après  le  */i«  novembre,  prit  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  agrandir  les  dimensions  des  profils  de  ce  même 
ouvrage,  et  pour  le  renforcer  par  des  défenses  accessoires, 
aussi  bien  que  pour  le  développement  qu'il  donna  à  l'établis- 
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sèment  de  ses  logements  avancés.  On  augmenta  aussi  le  nombre 
et  le  calibre  des  bouches  à  feu  de  l'armement  du  bastion  n°4, 
afin  que.,  à  l'avenir,  l'assiégeant  n'eût  plus  la  possibilité  de 
faire  taire  complètement  l'artillerie  de  ce  bastion. 

Dans  de  telles  conditions,  il  fallait  s'attendre  à  ce  que  les 
Français,  ayant  perdu  l'espoir  de  s'approcher  du  bastion  au 
moyen  de  la  sape,  tenteraient  de  l'attaquer  par  les  mines. 
Cette  supposition  se  trouvait  confirmée  par  les  assertions  con- 
fuses, pourtant,  et  contradictoires  de  quelques  déserteurs. 

En  entreprenant  l'attaque  par  les  mines,  l'assiégeant  avait 
espéré  1)  qu'il  pourrait  s'approcher  secrètement  du  bastion  et 
le  faire  sauter  inopinément  sans  que  l'assiégé  fût  en  mesure 
de  s'y  opposer,  ou  bien,  2)  que  dans  le  cas  où  l'assiégé  au- 
rait éventé  son  trayait,  il  pourrait,  par  les  progrès  successifs 
de  la  guerre  des  mines  et  en  déterminant  de  grands  enton- 
noirs, pousser  plus  rapidement  ses  cheminements  sur  le  sol. 

L'assiégé  avait,  comme  on  l'a  déjà  vu,  entrepris,      *  la  fln~ 

,  des  travaux  de    contre-mines  au   bastion  n°4, 


cernent  denoTcmbre 

afin  de  déjouer  les  plans  de  l'ennemi;  mais  ils  n'avaient  été 
exécutés  que  dans  de  faibles  dimensions,  par  le  manque  de 
mineurs  et  d'approvisionnements  nécessaires  à  ce  genre  de 
travaux.  Mais  lorsqu'on  eût  vu  que,  pendant  toute  la  durée 
du  mois  de  novembre,  les  Français  n'avaient  point  poussé  plus 
avant  leurs  approches,  l'assiégé  fut  entièrement  confirmé  dans 
sa  conviction  que  l'ennemi  travaillait  sous  terre  et  qu'il  était 
urgent,  pour  la  sécurité  du  bastion  n°4,  d'établir  à  temps  un 
vaste  système  de  contre-mines. 

Dans  ce  but,  les  matériaux  et  outils  nécessaires  furent 
alors  concentrés  au  4-ème  bastion,  et  l'ouvrage  entrepris. 
Les  contre-mines,  ainsi  que  plus  tard,  la  guerre  souterraine 
elle-même,  furent  conduites  d'après   un  plan  général,  sous  la 
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direction  immédiate  du  colonel  Todleben.  Le  capitaine  en 
second  Melnikow,  du  4-ème  bataillon  de  sapeurs,  avait  été 
chargé  de  l'exécution  des  travaux. 

Le  plan  primitif  avait  été  conçu  d'après  les  bases  sui- 
vantes: 

1)  Disposer  sous  le  fossé  du  bastion  une  galerie  d'enceinte, 
pour  intercepter  le  passage  au  mineur  ennemi. 

2)  Déboucher  de  cette  galerie  avec  des  rameaux  d'écoute, 
et  s'avancer,  aussi  loin  que  possible.,  le  long  de  la  capitale, 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  la  contrescarpe. 

3)  Établir  ce  système  de  contre-mines  dans  la  couche  d'ar- 
gile qu'on  avait  découverte  au  moyen  des  puits  creusés  pour 
sonder  le  terrain,  et  qui  se  trouvait  sous  la  couche  supérieure 
de  roc,  à  une  profondeur  d'environ  16  pieds  au-dessous  de  la 
surface  du  sol.  Cette  couche  d'argile  avait  5  pieds  d'épaisseur 
et  reposait  sur  un  lit  de  roc  compact.  Le  fond  des  galeries 
devait,    en    conséquence,  se  trouver  à    21    pieds  sous   terre. 

4)  Pour  accélérer  les  travaux  et  pourvoir  d'une  façon  plus 
efficace  à  l'aërage  des  galeries  et  des  rameaux,  on  ouvrira 
dans  le  fossé  dix-neuf  puits,  en  sus  des  deux  qui  existent  déjà. 
La  galerie  ainsi  que  les  rameaux  devront  être  de  peu  de  lar- 
geur, sans  coffrage  ni  planches  de  ciel. 

5)  Réunir  la  galerie  d'enceinte  avec  l'intérieur  du  bastion 
au  moyen  d'une  communication  souterraine,  en  ayant  soin  d'é- 
tablir dans  ce  passage  de  vastes  niches  pour  y  déposer  les 
batteries  galvaniques  et  les  matériaux  nécessaires  aux  travaux 
des  mines. 

La  -  deuxième  compagnie  du  4-ème  bataillon  de  sapeurs, 
forte  de  200  hommes  fut  chargée  de  ces  ouvrages  et  transférée, 
à  cet  effet  des  hauteurs  Mackenzie  à  Sébastopol.  On  lui  ad- 
joignit, pour  le  même  objet,  quatre-vingts  mineurs  des  4-ème 
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et  6-ème  bataillons  de  sapeurs.  Tous  les  mineurs  furent  di- 
visés en  trois  brigades,  qui  travaillaient,  chacune,  huit  heures 
sur  vingt-quatre;  chaque  brigade  se  composait  d'environ  75 
mineurs  et  de  200  auxiliaires  pris  dans  l'infanterie.  Un  déta- 
chement galvanique  spécial,  placé  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant Potzeiko,  avait  été  formé  pour  faire  jouer  les  fourneaux. 

Les  travaux  se  poursuivaient  avec  une  infatigable  persévé- 
rance. Au  "/a*  décembre,  tous  les  puits  avaient  été  achevés, 
et  on  commença  à  exécuter  des  portions  de  la  galerie  d'en- 
ceinte en  débouchant  de  ces  puits.  On  eut  grand  soin  que, 
les  mineurs  y  fussent  aux  écoutes,  afin  qu'ils  pussent  s'habi- 
tuer à  déterminer  les  distances  proportionellement  à  l'inten- 
sité du  son  produit  par  le  travail  des  mines.  Le  manque 
d'instruments  de  mathématiques,  de  boussoles  et  de  goniomè- 
tres, rendait  très  difficile  l'exécution  régulière  de  ce  genre 
d'ouvrages.  Les  outils  de  mineurs  étaient  de  mauvaise  qualité  et 
ne  tardaient  guère  à  devenir  défectueux.  Ajoutez  à  tout  cela 
qu'on  ne  possédait  qu'un  seul  ventilateur,  fourni  par  la  ma- 
rine, et  d'une  construction  si  défectueuse  qu'il  refusait,  à 
chaque  moment,  de  fonctionner,  de  façon  qu'on  était  souvent 
obligé,  par  le  manque  d'air,  de  suspendre  les  travaux.  Quel- 
quefois aussi  les  mines  étaient  envahies  par  les  eaux  souter- 
raines ce  qui  rendait  les  travaux  encore  plus  pénibles  et 
plus  lents  à  effectuer.  On  fut  même  obligé  d'abandonner  l'un 
des  rameaux  (n°20),  vu  l'impossibilité  d'en  »  détourner  les 
eaux. 

Dans  chaque  intervalle  de  vingt-quatre  heures,  tous  les 
travaux  étaient  interrompus  quatre  fois,  pendant  un  quart 
d'heure,  pour  qu'on  put  se  mettre  aux  écoutes  de  ceux  ef- 
fectués par  le  mineur  ennemi.  Souvent  aussi  ils  étaient 
arrêtés  par  de  faux  renseignements;  en  vérifiant  les  rap- 
ports, et  en  écoutant  plus  attentivement,  il  devenait  clair,  que 
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le  bruit  entendu  provenait  ou  de  nos  propres  travaux,  ou  de 
ceux  que  Pennemi  effectuait  dans  ses  tranchées. 

Afin  d'abriter  les  puits  contre  la  pluie  et  la  neige  on  les 
couvrit  de  légers  blindages.  Dans  le  cas  d'une  attaque  à  l'im- 
proviste,  les  mineurs  avaient  ordre  de  se  défendre  dans  les 
puits,  sans  sortir  par  le  fossé,  ayant,  pour  se  retirer,  la  com- 
munication souterraine  qui  débouchait  à  l'intérieur  du  bastion. 
Enfin,  pour  s'assurer  s'il  n'y  avait  pas  sous  le  lit  inférieur  de 
roc,  une  couche  de  terrain  dans  laquelle  l'ennemi  aurait  pu 
cheminer  vers  le  bastion,  en  s'avançant  sous  nos  galeries 
mêmes,  on  creusa  un  puits  et  ensuite  un  second  pour  sonder 
le  terrain,  en  traversant  la  couche  inférieure  du  roc,  à  par- 
tir du  fond  de  la  galerie  d'enceinte. 

Le  2 Vun "er6  »  un  déserteur  de  lft  légion  étrangère  annonça 
que  les  Français  étaient  effectivement  en  train  de  pousser 
leurs  cheminements  souterrains  sous  le  bastion  n°4.  On  put 
conclure  de  ses  déclarations  que  l'ennemi  avait  dû  les 
commencer  dès  le  mois  de  novembre,  en  s'enfonçant  dans 
la  terre  derrière  la  parallèle  la  plus  avancée,  et  qu'il 
s'approchait  du  bastion,  entre  deux  lits  de  roc,  à  une 
profondeur  de  27*  à  3  sagènes,  dans  la  couche  même 
d'argile  où  nous  avions  établi  nos  contre-mines.  On  calcula 
qu'il  devait  franchir  chaque  jour  un  espace  de  six  à 
sept  pieds,  de  façon  que,  dans  le  cas  où  ses  travaux  n'au- 
raient point  «été  interrompus,  il  aurait  pu,  vers  la  mo^è  de 
janvier,  traverser  tout  l'espace  de  65  sagènes  qui  le  séparait 
encore  de  la  contrescarpe  du  bastion.  En  conséquence,  il  fal- 
lait s'attendre,  chaque  jour,  à  rencontrer  le  mineur  ennemi 
et  surtout  redoubler  de  vigilance  et  d'attention  dans  les  ra- 
meaux près  de  la  capitale  du  bastion.  Le  prince  Menchikow 
avait  aussi  transmis  au  colonel  Todleben  un  plan  des  travaux 
de  siège,  lithographie  à  Paris,  très  imparfait  sans  doute,  mai* 
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sur  lequel  était,  cependant,  marquée  une  galerie  de  mines  dans 
la  direction  de  la  capitale  du  bastion  n°  4,  avec  une  chambre 
sous  le  terre-plein  de  son  saillant. 

Au  18/ao  janvier  tous  les  travaux  projetés  étaient  presque 
achevés,  les  rameaux  d'écoute  avaient  été  poussés  jusqu'à  20 
sagènes  de  longueur,  et  ceux  qui  se  trouvaient  le  plus  près 
de  la  capitale  jusqu'à  25  sagènes;  mais  on  n'avait  pourtant 
point  encore  découvert  le  mineur  ennemi. 

Pendant  tout  le  temps  écoulé  depuis  le  l0/«  décembre 
jusqu'au  18/ao  janvier,  nos  travaux  de  défense  sur  la  surface 
du  sol  s'étaient  aussi  avancés  avec  succès,  quoique  le  temps 
eût  presque  toujours  été  mauvais,  ce  qui  obligeait  quelquefois 
à  les  interrompre  complètement  pendant  vingt-quatre  heu- 
res consécutives.  On  ne  pouvait  que  bien  rarement  jouir 
de  quelques  jours  sereins,  et  d'un  temps  calme.  Le  "/*«  dé- 
cembre il  commença  à  geler;  le  19/si  le  froid  s'éleva  à  5°R., 
et  fut  bientôt  suivi  de  pluies  torrentielles  entremêlées  de  grêle 
et  de  neige.  Le  *  ^bre,  il  faisait  10°R.  de  froid;  le  7" 
janvier,  il  tomba  une  neige  abondante  qui  couvrit  les  basses- 
terres  d'une  couche  de  3  pieds  d'épaisseur.  Le  vent  nord -est 
qui  régnait  alors  provoquait  de  violents  chasse-neiges,  et  le 
vent  sud-ouest  qui  le  remplaça  quelques  jours  après  amena 
le  dégel  et  occasionna  de  fortes  pluies. 

Tous  les  travaux  entrepris  antérieurement  avaient  été,  pen- 
dant ce  laps  de  temps,  considérablement  avancés.  Les  profils 
des  ouvrages  furent  renforcés  sur  toute  la  ligne  de  défense, 
les  fossés  des  bastions  et  des  batteries  furent  approfondis, 
élargis,  et  on  éleva  des  glacis;  partout  les  embrasures  furent 
revêtues  de  gabions  ou  de  citernes,  les  terre-pleins  élevés, 
élargis  et  munis  de  rampes,  le  nombre  des  traverses  et  des 
magasins  à  poudre  fut  aussi  augmenté.  Toutes  les  batteries 
dont  la  construction   avait  été  commencée  récemment,    aussi 
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bien  que  les  redoutes  Jason,  Tchesmé  et  Rostislaw,  étaient 
en  voie  d'achèvement.  On  avait  pris  pour  règle  d'espacer  entre 
elles  de  4  sagènes  les  bouches  à  feu  dans  toutes  les  batteries 
à  construire;  les  parapets  de  toutes  les  batteries  reçurent  succes- 
sivement une  épaisseur  de  3  à  31/*  sagènes. 

On  prit,  en  même  temps,  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  conserver  les  ouvrages  en  bon  état  ainsi  que  leurs  com- 
munications avec  la  ville,  en  réparant  immédiatement  les 
dommages  causés  par  les  pluies  ou  par  les  projectiles  ennemis. 
On  protégeait  les  talus  par  un  revêtement  pour  les  empêcher 
d'être  délayés  par  l'eau  des  pluies;  on  pavait  les  cheminsvon 
enlevait  la  neige  et  on  creusait  des  fossés  pour  l'écoulement 
des    eaux.     Pour    préserver    la    garnison    de    l'effet    du    tir 

-•      i        _  .      _   •-  a  a    commencement    de   jaoTier     ■  . 

vertical,  on  entreprit,  k  la  fln  de  décembre  ,  la  construc- 
tion d'abris  blindés  solides  pour  les  troupes;  on  employa  pour 
cet  objet  les  bois  de  débit  de  l'artillerie t'de  terre,  ceux  qu'avait 
fournis  l'entrepreneur  Volokhow  pour  la  nouvelle  amirauté, 
et  d'autres  bois  provenant  de  magasins  appartenant  à  des  par- 
ticuliers. Les  abris  étaient,  pour  la  plupart,  creusés  dans  le 
roc,  aux  endroits  les  moins  exposés  aux  projectiles  ennemis,  et  le 
plus  souvent  dans  les  contrescarpes  des  retranchements  de  gorge, 
au  pied  des  terre-pleins  et  derrière  les  traverses.  Les  abris 
établis  dans  la  contrescarpe  étaient  appropriés  à  la  défense  du 
fossé  par  les  feux  de  mousqueterie. 

Toutes  les  embrasures  furent  aussi  munies  de  portières  en 
cordages;  c'était  une  invention  de  nos  marins. 

Donnons  maintenant  un  aperçu  plus  circonstancié  des  travaux 
de  la  défense,  exécutés  pendant  cet  intervalle  de  temps. 

Le  parapet  du  front  gauche  de  la  batterie  de  côte  n°10, 
tourné  vers  la  Chersonèse  fut  épaissi  et  muni  de  merlons, 
en  construisant  des  embrasures  pour  7  bouches  à  (eu.  Ces 
pièces  étaient  destinées  à  tirer  contre  les  batteries  que  les 
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Français  auraient  pu  établir  sur  le  flanc  gauche  de  leur  attaque, 
derrière  la  baie  de  la  Quarantaine,  sur  le  plateau  delaChersonèse. 

Un  épaulement,  commencé  le  "/"  décembre,  fut  élevé  en 
avant  de  la  batterie  n°60  (Schémiakine)  pour  recevoir  des 
bouches  à  feu  de  campagne. 

Trois  mortiers  de  7*  poud  et  quelques  caronades  pour  le 
tir  d'élévation,  furent  placés  derrière  un  épaulement  à  l'in- 
térieur du  bastion  n°6,  en  arrière  de  la  face  gauche. 

On  acheva  la  redoute  Rostislaw;  ses  parapets  reçurent 
le  relief  nécessaire,  des  fossés  furent  creusés  devant  sa  face 
regardant  la  campagne  et  devant  ses  faces  latérales.  Cette  re- 
doute reçut  l'armement  suivant:  une  batterie  élevée  fut  construite 
sur  la  partie  gauche  du  front  de  face,  pour  agir  contre  les 
batteries  françaises;  mais  comme  elle  était  masquée  par  le  mur 
crénelé,  on  résolut,  dans  le  cas  où  le  besoin  s'en  ferait  sentir, 
de  démolir  la  partie  supérieure  de  ce  mur.  Cette  batterie  fut 
armée  de  six  canons  de  24.  Sept  fauconneaux  de  3  livres  furent 
placés  sur  la  partie  droite  du  front  de  face  pour  la  défense 
intérieure.  On  plaça,  pour  le  flanquement  de  la  redoute,  quatre 
canons- caronades  de  12  dans  la  caponnière  de  devant,  cinq 
canons-caronades  de  18  dans  la  caponnière  de  gauche,  et  quatre 
canons-caronades  de  18  dans  celle  de  droite,  en  totalité  26 
bouches  à  feu. 

Tous  les  travaux  relatifs  à  la  redoute  Tchesmé  étaient  aussi 
presque  entièrement  achevés. 

Des  épaulements  avec  traverses  pour  quatre  batteries  de 
mortiers,  furent  élevés  à  l'intérieur  du  bastion  n°4. 

Pour  renforcer  la  face  gauche  de  ce  bastion  dans  sa  lutte, 
tant  avec  les  batteries  françaises  n°*10  et  11,  qu'avec  celles 
que  les  Français  étaient  occupés  à  établir  sur  la  hauteur  en 
arrière  du  ravin  du  Boulevard  (batteries  n"26  et  26  bis),  on 
commença  le  ^  j^lw^ *  "a   construction   de  la  batterie  n*75 


1  ^ 


—  608  — 

(Lvow)  pour  huit  canons  de  24,  entre  le  flanc  gauche  du 
bastion  et  la  batterie  n°31. 

Encore  plus  à  gauche,  derrière  la  batterie  n°31,  on  éleva 
un  épaulement  pour  deux  mortiers  de  2  pouds,  destinés  k  lancer 
des  bombes  contre  les  travaux  des  Français  sur  la  hauteur 
dont  il  vient  d'être  question. 

La  face  avancée  de  la  redoute  Jason  reçut  une  barbette 
pour  3  pièces  de  campagne,  afin  de  battre  l'intérieur  du  bas- 
tion n°4  et  le  plateau  entre  ce  bastion  et  la  redoute. 

Les  vaisseaux  submergés  qui  barraient  la  rade  avaient  été, 
durant  l'hiver,  en  partie  détruits  par  les  tempêtes;  et  l'amiral 
Nakhimow  appréhendait  que  les  navires  ennemis  n'essayassent 
de  forcer  la  rade,  pour  occuper  ensuite  la  baie  de  l'Artillerie 
d'où  ils  auraient  pu  facilement  bombarder  la  ville,  car  elle 
n'était  protégée  sur  ce  point  que  par  le  feu  très  faible  des 
batteries  du  côté  Nord.  Dans  cette  prévision,  et  pour  surveiller 
cette  baie,  on  construisit,  à  la  demande  de  l'amiral,  deux 
batteries  sur  la  montagne  de  la  Ville,  près  du  petit  boulevard; 
ces  batteries  reçurent  les  n"76  et  77;  la  première  était  armée 
de  quatre  et  la  seconde  de  deux  bouches  à  feu.  On  entreprit, 
en  outre,  et  dans  le  même  but,  la  construction  d'une  batterie 
pour  six  pièces,  sur  la  face   reculée  de  la  redoute  Rostislaw. 

Une  face  fut  annexée  au  côté  gauche  de  la  batterie  n°15 
(Pérékomsky),  établie  sur  la  Péressip;  elle  fut  armée  d'un 
canon-caronade  de  24  et  de  deux  de  12,  destinés  à  enfiler  la 
berge  droite  du  ravin  du  Laboratoire,  ainsi  que  la  route  postale. 

Deux  mortiers  de  2  pouds  furent  placés  derrière  un  épau- 
lement élevé  près  de  l'extrémité  droite  de  la  batterie  n°5 
(Nikonow)  pour  battre,  d'une  part,  les  travaux  anglais  sur 
l'extrémité  de  la  montagne  Verte  et  d'autre  part,  les  travaux 
des  Français  sur  la  hauteur  entre  le  ravin  Sarandinaki  et 
celui  du  Boulevard. 
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Deux  bouches  à  feu  furent  ajoutées,  dans  ce  même  but, 
à  l'armement  du  côté  droit  de  la  batterie  n°29  (Smaghine)  de 
façon  que  cet  armement  comportait  maintenant  douze  pièces. 

Quatre  bouches  à  feu  furent  ajoutées  à  celles  de  la  batterie 
n°21  (Ianowsky),  qui  portait  maintenant  aussi  12  bouches  à  feu. 

Pour  défendre  la  Péressip  et  la  route  qui  longe  le  rivage, 
on  plaça  encore  deux  bouches  à  feu  dans  la  batterie  de  droite 
(Békleschow),  près  des  casernes  de  la  marine. 

On  établit  dans  l'angle  de  derrière  du  front  gauche  du 
mamelon  Malakhow  deux  canons-caronades  de  36,  destinés  à 
battre  l'espace  intérieur  entre  le  bastion  n°2  et  le  laboratoire, 
et  deux  caronades  de  12  pour  servir  au  flanquement  du  fossé 
de  ce  front. 

La  batterie  n°78  fut  élevée  derrière  la  bastion  n°l,  pour 
la  défense  intérieure  de  la  tranchée  qui  descendait  vers  l'aque- 
duc; mais  cette  batterie  ne  fut  point  armée. 

Les  batteries  lettrées,   établies  sur  la  berge  droite  de  la 
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Tschernaïa  et  sur  le  côté  Nord,  furent  aussi  achevées  — — - — 

7  au    commeo- 

cémentée  ji^jiF' et  ouvrîrent  ^eur  feu  sur  les  travaux  des  Anglais 
au  mont  Sapoune. 

En  sus  de  ces  ouvrages,  on  exécuta  aussi  des  travaux 
de  moindre  importance  qui  se  résument  ainsi  qu'il  suit: 

Les  talus  intérieurs  des  batteries  n°"26,  60  et  61 
(Schémiakine)  furent  revêtues  de  pierres  posées  à  sec. 

Des  fougasses-pierriers  furent  établies  devant  le  bas- 
tion n°  6  pour  flanquer  les  versants  de  la  montagne  devant 
les  batteries  noa26  et  60  (Schémiakine)  avec  des  conduits 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales.  De  semblables  conduits 
pour  recevoir  les  eaux  furent  aussi  établis  près  des  fou- 
gasses disposées  dans  d'autres  endroits. 

Le  chemin  menant  au  bastion  n°6  ainsi  que  la  tran- 
chée de  communication  intérieure  furent  converties  en 
routes  empierrées. 
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Vingt  traverses  en  terre  furent  élevées  derrière  les 
murs  crénelés  entre  les  bastions  n°"5,  6  et  7,  pour  couvrir 
les  troupes  des  feux  d'enfilade. 

On  acheva  d'entourer  de  terre  les  casernes  des  bas- 
tions nos5  et  6;  on  boucha  aussi  avec  des  pierres  les 
casemates  qui  se  trouvaient  au  dessus  des  souterrains 
transformés  en  magasin  à  poudre.   , 

Au  bastion  n°5  le  fossé  fut  approfondi  et  protégé  par 
un  glacis.  Son  escarpe  fut  revêtue  en  pierres  sèches  et 
le  talus  extérieur  en  fascines.  Les  abattis  qui  avaient  été 
disposés  devant  ce  bastion  furent  portés  plus  en  avant  sur 
les  bords  de  la  berge  même  du  ravin. 

Cinq  blindages  réunis  entre  eux  par  une  galerie  longitu- 
dinale, furent  construits  dans  la  contrescarpe  de  la  ligne 
en  crémaillère  de  la  redoute  Tchesmé. 

Au  bastion  n°4  quatre  embrasures  furent  déviées  à 
droite  pour  servir  au  flanquement  de  la  redoute  n°l 
(Schwartz).  On  éleva  un  glacis  devant  son  fossé  qui  Ait 
élargi  et  approfondi;  quelques  unes  des  pièces  furent 
espacées  à  de  plus  grands  intervalles  l'une  de  l'autre 
et  les  merlons  furent  épaissis.  Quatorze  blindages  réunis 
entre  eux  par  une  galerie  furent  construits  k  la  contre- 
escarpe  du  retranchement  dans  la  gorge  du  bastion  n*4. 
Quelques  abris  blindés  furent  aussi  établis  à  l'intérieur  de 
ce  bastion  au  pied  de  son  terre-plein.  Des  trous-de-loup 
furent  creusés  en  plusieurs  rangées  successives  dans  le 
fond  du  fossé  très  peu  profond  de  la  batterie  n°75  (Lvow). 
On  élargit  dans  quelques  unes  de  leurs  parties,  en  pé- 
tardant  le  roc,  les  tranchées  de  communication  du  bas- 
tion n°4  avec  la  ville,  et  elles  reçurent  un  pavé  en  pierres. 

Au  bastion  n°3  le  fossé  fut  approfondi,  élargi  et  on  y 
forma  un  glacis.  Les  terre-pleins  furent  élargis  et  munis 
de  rampes,  et  des  abris  blindés  (tarent  construits  dans  la 
contrescarpe  du  retranchement  de  gorge  et  au  pied  du 
terre-plein. 

Une  galerie  blindée,  disposée  pour  défendre  par  la 
mousqueterie  le   terrain  en  arrière  du  bastion  n'3,  fut 
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établie  000s  la  banquette  de  l'épaulement  qui  réunissait  le 
bastion  n*3  à  h  batterie  nê29  (Smaghine).  Un  magasin  à 
poudre  fut  creusé  dans  le  roc,  à  la  batterie  n973  (Boudis- 
tcbew).  On  donna  un  profil  d'ouvrage  de  campagne  très 
fort  aux  fortifications  du  mamelon  Malakbow  et  aux  courtines 
qui  reliaient  ces  fortifications  à  la  batterie  n*6  (Gervais) 
ainsi  qu'au  bastion  n*2.  Leurs  fossés  creusés,  pour  la 
plupart,  dans  le  roc,  reçurent  de  4  à  8  pieds  de  profondeur 
et  de  10  à  15  pieds  de  largeur. 

Les  escarpes  du  front  gauche  du  mamelon  Malakbow 
furent  revêtues  en  pierres  sèches.  Quelques  abris  blindés 
furent  construits  à  l'intérieur  des  ouvrages  de  Malakbow, 
de  façon  que,  '  divisant  leur  l'intérieur  en  plusieurs  par- 
ties, ils  servaient  en  même  temps  de  traverses  pour 
•couvrir  cet  intérieur  contre  les  feux  d'enfilade  des  batte- 
ries anglaises  du  mont  Worontzow. 

L'assiégé  donnait  aussi  graduellement  plus  de  force  et  de 
développement  à  son  système  de  logements  et  d'embuscades. 
Les  Anglais  ne  s'opposaient  que  mollement  au  progrès  de  ces 
travaux,  mais  les  Français  faisaient  souvent  des  tentatives  pour 
les  attaquer,  en  dirigeant  contre  eux  les  compagnies  d'éclai- 
reurs  volontaires,  expressément  organisées  dans  ce  but;  cepen- 
dant, ces  attaques  n'obtinrent  aucun  résultat.  Nos  tirailleurs, 
voyant  l'ennemi  s'avancer  en  forces  supérieures,  quittaient  les 
logements  et  se  retiraient  dans  la  direction  qui  leur  avait  été 
préalablement  indiquée;  puis  ils  donnaient  un  signal  à  la  ligne 
de  défense,  qui  ouvrait  aussitôt  un  tir  à  mitraille  très  vif  de 
quelques  bouches  à  feu  qu'on  avait  eu  soin  de  pointer  sur 
les  logements,  quand  il  faisait  encore  jour.  Lorsque  l'ennemi 
avait  été,  par  la  mitraille,  forcé  de  se  retirer  à  son  tour,  nos 
tirailleurs  retournaient  de  nouveau  dans  les  logements  et, 
recommençant  à  tirer;  continuaient  d'inquiéter  fortement  les 
travaux  de  siège. 

La  première  attaque  contre  nos  logements  avait  été,  comme 
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on  Fa  dit,  entreprise  par  les  Français,  devant  la  redoute  n°l 
(Schwartz)  dans  la  soirée  du  9Iu  décembre.  Ils  réussirent 
d'abord  à  détruire  deux  logements;  mais  expulsés  par  les  dé- 
charges à  mitraille  de  la  ligne  de  défense,  ils  abandonnèrent 
ces  abris  qui  furent  bientôt  réoccupés  par  nos  tirailleurs  et 
remis  immédiatement  en  bon  état. 

La  nuit  suivante,  les  Français  tentèrent  de  s'approcher  des 
logements  pratiqués  devant  le  bastion  n°4,  mais  ils  furent  vive- 
ment ramenés  par  le  feu  de  ce  bastion. 

Deux  nouveaux  logements  ayant  été  construits,  le  "/is 
décembre,  entre  la  baie  de  la  Quarantaine  et  le  cimetière.,  il 
en  résulta  que  nous  en  possédions,  en  totalité,  jusqu'à  sept  sur 
ce  point.  Le  ,6/i?  décembre,  on  établit  encore  deux  logements 
devant  le  bastion  h°3,  au  dessus  de  la  berge  droite  du  ravin 
du  Laboratoire,  dans  le  but  d'inquiéter  les  travaux  de  siège 
des  Anglais,  tant  sur  l'extrémité  de  la  montagne  Verte  que 
dans  ce  ravin  même. 

Le  "/»•  décembre,  à  4  heures  du  matin,  les  Français  atta- 
quèrent les  logements  situés  à  gauche  devant  la  redoute  n°l 
(Schwartz),  près  des  carrières,  et,  dans  l'un  d'eux  seulement, 
parvinrent  à  détruire  les  créneaux;  mais  ils  furent  encore  une 
fois  forcés  par  la  mitraille  à  se  retirer,  et  nos  tirailleurs  repri- 
rent aussitôt  possession  de  ces  logements. 

Le  ,8/ao  décembre,  ils  tentèrent  une  nouvelle  attaque  contre 
les  logements  situés  à  gauche,  devant  la  redoute  Schwartz, 
mais,  cette  fois  encore,  ils  ne  réussirent  pas  à  s'y  maintenir. 
Pendant  cette  même  nuit,  les  Français  s'emparèrent  de  nos 
embuscades  sur  la  hauteur  où  se  trouvaient  les  abattoirs,  vis- 
à-vis  de  la  face  gauche  du  bastion  n°£;  ce*  embuscades  n'é- 
taient point  alors  occupées  par  nos  troupes,  et  les  Français 
avaient  déjà  réussi  à  s'y  retrancher,  lorsque  nos  tirailleurs 
arrivèrent  sur  eux,  les  expulsèrent  à  la  bayonnette,  et  réoccu- 
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pèrent  immédiatement  les  embuscades  qu'ils  s'empressèrent  de 
réparer. 

La  nuit  suivante,  les  Français,  ayant  encore  trouvé  ces 
embuscades  abandonnées,  les  envahirent  de  nouveau. 

Le  10  janyfer **'  »  tro*s  l0gements  furent  construits  dans  le  ravin 
de  la  Ville,  et  la  nuit  suivante  quatre  autres  encore;  les  éclai- 
reurs  ennemis,  ayant  remarqué  nos  travaux,  employèrent  dabord 
la  mousqueterie,  puis  même  la  bayonnette  pour  en  arrêter  les 
progrès;  mais  nos  travailleurs,  encouragés  par  les  sapeurs, 
ne  quittèrent  pas  leur  ouvrage  et,  dès  le  matin,  les  logements 
furent  achevés,  et  aussitôt  nos  tirailleurs  s'y  installèrent. 

Le  %i  janvier,  on  construisit  encore  deux  logements  sur 
ce  même  emplacement,  de  façon  que,  à  cette  époque,  il  y 
avait  en  totalité  neuf  logements  dans  le  ravin. 

Le  n/a4  janvier,  avant  la  pointe  du  jour,  les  Français  at- 
taquèrent de  front  et  à  revers  nos  logements  près  de  la  baie 
de  la  Quarantaine,  mais  ils  furent  repoussés  par  la  mitraille 
de  la  batterie  n°26  (Schémiakine),  et  ne  réussirent  à  leur 
causer  aucun  dommage. 

Le  "/»»  janvier,  un  nouveau  logement  fut  établi  sur  la 
hauteur  du  Cimetière,  à  la  capitale  du  bastion  n°5;  ce  qui 
porta  à  15  le  nombre  des  logements  établis  sur  cette  montagne. 

Sur  ces  entrefaites,  l'assiégé  avait  considérablement  renforcé 
ses  embuscades  devant  le  bastion  n°3,  sur  le  mamelon  en 
avant  de  Malakhow  et  sur  la  chaîne  des  hauteurs  du  Carénage; 
il  les  avait  même  remplacées,  en  partie,  par  des  logements. 

Voyant  l'insuccès  des  attaques  nocturnes  qu'ils  avaient 
dirigées  contre  ces  ouvrages,  les  Français  essayèrent  de  les 
détruire  par  le  feu  de  leur  artillerie,  ce  qui  nous  détermina 
à  donner  plus  d'épaisseur  aux  parapets  de  ces  abris. 

Les  logements  causaient  un  grand  mal  à  l'ennemi,  dont 
ils  retardaient  et  quelquefois  même   arrêtaient   complètement 
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les  travaux.  Ayant,  pour  ainsi  dire,  cet  obstacle  sur  ses  épaules, 
il  ne  réussissait  plus  à  effectuer  secrètement  ses  desseins  qui 
pouvaient  en  effet  être,  chaque  fois,  découverts  à  temps 
par  nos  troupes  abritées  dans  les  logements,  et  les  travailleurs 
ennemis  étaient  immédiatement  accueillis  par  une  fusillade  et 
une  canonnade  très  vives. 

Dans  le  laps  de  temps  écoulé  depuis  le  10/«  décembre 
jusqu'au  18/so  janvier,  l'assiégeant  avait  exécuté  les  travaux 
suivants: 

Les  Français  avaient  prolongé  leur  1-ère  et  leur  2-ème 
parallèles  à  droite  jusqu'au  ravin  Sarandinaki;  ils  avaient 
ouvert  devant  ces  portions  de  parallèles,  une  nouvelle  tran- 
chée qui  débouchait  de  la  2-ème  parallèle,  en  travers  du 
ravin  du  Boulevard  et  remontait  la  hauteur  sur  laquelle 
se  trouvaient  les  abattoirs;  ils  avaient  ensuite  réuni  leurs 
extrémités  entre  elles  par  une  tranchée  qui  communiquait 
aussi  avec  la  tranchée  reculée,  à  droite  de  la  batterie  n°ll. 

Les  batteries  suivantes  furent  aussi  nouvellement  élevées: 

Sur  la  capitale  du  bastion  n°4,  derrière  la  3-ème  paral- 
lèle, une  vaste  batterie  n°25  (qui  avait  été  commencée  le 
18/î8  décembre);  derrière  celle-ci,  une  autre  grande  batterie 
n°27  (commencée  le  ,2/a4  janvier).  À  droite  de  cette  dernière, 
sur  la  berge  gauche  du  ravin  du  Boulevard,  l'ennemi  con- 
struisit une  batterie  masquée  n°29,  destinée  à  repousser  les 
sorties  qui  pourraient  déboucher  du  ravin.  Encore  plus  à 
droite,  sur  l'extrémité  de  la  2-ème  parallèle,  en  avant  de  la 
batterie  n°ll,  on  établit  deux  batteries  n"26  er  26  bis  (com- 
mencées le  "/31  décembre);  et,  dans  la  seconde  parallèle  sur 
la  capitale  du  bastion  n°5,  à  400  sagènes  de  ce  bastion  une 
grande  batterie  n°28,  commencée  le  "/as  janvier. 

Dans  le  but  d'arrêter  nos  sorties  sous  le  feu  de  leurs  bat- 
teries et  de  leurs   tranchées,   les  Français   plantèrent   devant 
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ces  dernières,  en  divers  endroits,  des  piquets  réunis  entre  eux 
par  des  fils  de  fer. 

Telle  est,  en  somme,  la  totalité  des  ouvrages  que  les 
Français  avaient  exécutés  pendant  cinq  semaines.  Us  avaient 
maintes  fois  tenté  d'entreprendre  encore  de  nouveaux  travaux 
sur  d'autres  points,  notamment  dans  le  ravin  de  la  Ville,  sur 
la  capitale  de  la  redoute  n°l  (Schwartz)  et  près  de  la  baie 
de  la  Quarantaine;  mais  ils  en  avaient  été  empêchés,  chaque 
fois,  par  la  fusillade  qui  éclatait  des  logements,  et  par  les 
décharges  de  boîtes  à  balles  de  la  ligne  de  défense. 

Les  Anglais  avaient,  pendant  le  même  temps,  exécuté  les 
travaux  suivants: 

1)  Sur  la  montagne  Verte,  ils  établirent  deux  nouvelles 
batteries,  Tune,  le  n°9,  (commencée  le  !%a  décembre)  à  l'ex- 
trémité gauche  de  la  2-ème  parallèle,  auprès  du  ravin  Saran- 
dinaki;  l'autre,  une  batterie  de  mortiers.,  n°2,  entre  les  ancien- 
nes batteries  n0,2  et  3,  dans  la  1-ère  parallèle,  sur  la  crête 
de  la  montagne;  ils  élevèrent  aussi  des  traverses  dans  la  3-ème 
parallèle,  pour  la  couvrir  des  feux  d'enfilade  de  nos  embusca- 
des placées  près  des  abattoirs. 

2)  Sur  la  hauteur  Worontzow,  la  1-ère  parallèle  fut 
prolongée  à  gauche  jusqu'à  la  crête  du  ravin  du  Laboratoire; 
la  communication  de  droite  entre  la  3-ème  et  la  1 -ère  parallèles  fut 
achevée,  et  une  nouvelle  batterie  n°8  (commencée  le  8d*^"e^) 
fut  élevée   à  l'extrémité  droite  de  la  3-ème  parallèle. 

3)  Sur  les  hauteurs  du  Carénage,  les  Anglais  continuèrent 
la  construction  de  leurs  redoutes,  des  batteries  de  la  rade  et 
des  deux  tranchées. 

Les  Anglais  entreprirent,  en  outre,  vers  la  mi-janvier,  l'éta- 
blissement d'une  nouvelle  redoute,  qu'ils  nommèrent  redoute 
Victoria,  sur  la  hauteur  entre  les  ravins  du  Carénage  et  des 
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Docks,  derrière  la  batterie  droite  de  Lancaster,  à  deux  verstes 
et  un  quart  de  distance  du  mamelon  Malakhow. 

Pendant  tout  ce  temps,  l'assiégé  ne  cessa  de  harceler  l'enne- 
mi par  des  sorties  plus  ou  moins  vigoureuses,  interrompant 
ainsi  et  endommageant  ses  travaux.  Comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  les  Français  occupèrent,  dans  la  soirée  du  19/ai  décem- 
bre, nos  embuscades  en  face  du  bastion  n°4,  sur  la  hauteur 
où  se  trouvaient  les  abattoirs,  et  s'y  retranchèrent.  Pour 
s'opposer  à  cette  prise  de  possession,  un  détachement  composé 
de  120  hommes  (50  du  régiment  d'Okhotsk,  50  du  6-ème 
bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Volhynie  et  20  matelots) 
sous  le  commandement  du  lieutenant  de  marine  Bérioulew, 
fut  envoyé,  cette  même  nuit,  du  bastion  n°3,  attaqua  résolu- 
ment l'ennemi  et  l'expulsa  des  embuscades  en  lui  faisant 
10  prisonniers.  Notre  perte  consista  en  un  officier  tué,  le 
sous-lieutenant  Kondratiew,  et  en  6  soldats  légèrement  blessés. 

Le  soir  du  -7-^^^*  un  détachement  composé  de  190 
volontaires  fut  envoyé  du  bastion  n°5  sous  le  commandement 
du  lieutenant  de  marine  Zavalischine,  dans  le  but  d'inquiéter 
les  travaux  des  Français.  Nos  volontaires  envahirent  d'abord 
les  tranchées  et  tuèrent  quelques  hommes  à  l'ennemi;  mais 
ils  furent  ensuite  repoussés  et  accompagnés  dans  leur  retraite 
par  une  fusillade  très  vive,  qui  leur  Gt  essuyer  une  perte  de 
25  hommes,  dont  15  tués  et  10  blessés. 

La  nuit  suivante,  on  reçut  la  nouvelle  qu'une  colonne  de 
troupes  ennemies  venait  de  s'approcher  du  cimetière,  sur  le 
Pain  de  Sucre,  en  débouchant  du  ravin  Sarandinaki;  on  en- 
voya immédiatement,  du  bastion  n°6,  un  détachement  de  75 
hommes  à  sa  rencontre;  mais  on  ne  la  trouva  pas  et  on 
ne  fit  aux  Français  qu'un  seul  prisonnier,  qui  s'était  égaré 
dans  sa  route. 
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Le  |3  f/n^^  »  ^  ^  heures  de  la  nuit,  une  sortie  composée 
de  deux  compagnies  du  régiment  de  Tobolsk,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Liapounow,  fut  effectuée  du  bastion  n°5; 
ce  détachement  fut  dirigé  sur  la  tranchée  près  des  parties  su- 
périeures du  ravin  Zagorodnoï,  à  droite  du  T.  Sans  se  préoc- 
cuper aucunement  du  feu  de  mousqueterie,  les  soldats  du  régi- 
ment de  Tobolsk  sautèrent  dans  la  tranchée  et  engagèrent 
un  combat  corps  à  corps  avec  l'ennemi;  mais  ayant  aperçu 
les  renforts  qui  lui  arrivaient,  ils  se  retirèrent  sur  le  bastion, 
après  avoir  essuyé  une  perte  de  7  tués,  de  9  blessés  et  de 
6  contusionnés. 

Dans  la  nuit  du  ^  ^w  au  Via  janvier,  deux  sorties 
eurent  lieu  du  3-ème  bastion,  sous  le  commandement 
supérieur  du  lieutenant-colonel  Makarow,  du  4-ème  bataillon 
de  sapeurs:  l'une  d'elles  comprenant  300  volontaires  du 
régiment  d'Okhotsk,  commandés  par  le  lieutenant  de  ma- 
rine Âstapow,  marcha  sur  les  tranchées  des  Anglais  à  l'ex- 
trémité de  la  montagne  Verte;  et  l'autre,  composée  de  deux 
cents  volontaires  du  même  régiment,  sous  le  commandement 
du  lieutenant  de  marine  Bérioulew,  se  porta  sur  le  flanc  droit 
de  l'attaque  française  près  du  ravin  Sarandinaki. 

Les  deux  détachements  se  mirent  en  marche  en  même 
temps,  à  une  heure  de  la  nuit,  le  premier  en  logeant  le  ravin 
du  Laboratoire,  et  le  second  en  traversant  celui  de  Sarandinaki; 
chacun  d'eux  avait  en  réserve  une  compagnie  du  1-er  batail- 
lon d'Okhotsk,  l'une  étant  commandée  par  le  capitaine  en 
second  Soulima,  l'autre  par  l'officier  du  même  grade  Nédra- 
jilow;  les  deux  détachements  étaient,  en  outre,  suivis  par  une 
réserve  générale,  formée  de  deux  compagnies  de  ce  même 
bataillon  d'Okhotsk,  sous  les  ordres  du  major  Solow.  Afin  de 
détourner  l'attention  de  l'ennemi,  30  hommes  du  régiment  de 
Moskou,  commandés  par  l'enseigne  Goloubew,  furent  envoyés 
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dans  le  ravin  du  Laboratoire,  et  30  du  régiment  d'Okhotsk 
sous  les  ordres  de  l'enseigne  Souroute  furent  dirigés  dans  le 
ravin  du  Boulevard. 

Le  détachement  du  lieutenant  Astapow  enleva,  sur  son 
chemin,  un  piquet  de  13  hommes,  attaqua  vivement  les 
tranchées  .des  Anglais,  et  les  occupa  d'abord  sans  trouver 
beaucoup  de  résistance;  mais  l'ennemi  ayant  reçu  des  renforts, 
notre  détachement  fut  bientôt  forcé  de  se  retirer,  ce  qu'il  ne 
fit  toutefois  qu'en  emmenant  deux  prisonniers  et  en  emportant 
ses  blessés. 

Le  détachement  du  lieutenant  Bérioulew,  chargé  d'at- 
taquer les  tranchées  françaises  trouva  une  résistance  plus 
opiniâtre;  quoique  l'ennemi  eût  accueilli  nos  volontaires  par 
une  vive  fusillade,  ils  n'en  parvinrent  pas  moins  à  le  chas- 
ser de  sa  tranchée  à  la  bayonnette,  et  occupèrent  la  batterie 
de  mortiers  n°21.  Mais  bientôt  des  renforts  arrivèrent  aux 
Français,  un  combat  corps  à  corps  s'engagea  de  nouveau,  et  il 
eut  pour  résultat  que  nos  volontairs  enclouèrent  les  mortiers 
et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  fait  trois  prisonniers.  Notre 
perte  dans  ces  sorties  fut  de  2  tués,  16  blessés  et  de  2 
hommes  qui  se  noyèrent  dans  un  puits. 

Dans  la  nuit  du  Vu  au  a/i&  janvier,  250  volontaires  du 
régiment  de  Volhynie  et  100  matelots,  commandés  par  le 
capitaine  Siroboïarsky,  sortirent  du  bastion  n°  4  et  se  diri- 
gèrent sur  les  tranchées  les  plus  avancées  des  Français,  dans 
le  but  de  reconnaître  s'ils  y  étaient  occupés  à  construire 
des  batteries  et  aussi  pour  tâcher  de  découvrir  des  puits 
de  mines.  L'attaque  fut  exécutée  vigoureusement  et  à  l'impro- 
viste;  l'ennemi  qui  n'y  était  nullement  préparé  s'enfuit  en 
laissant  quelques  tués  sur  place.  Mais  il  revint  bientôt  avec 
des  renforts  pris  dans  sa  réserve  et  le  combat  s'engagea  de 
nouveau  à  la  bayonnette;  il  dura   environ  dix  minutes,  et  ne 
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permit  pas  de  découvrir  les  mines;  nos  volontaires  se  retirè- 
rent alors  en  ramenant  5  Français  prisonniers.  Notre  perte 
consistait  en  21  tués  et  19  bless'és;  au  nombre  de  ceux-ci, 
les  trois  frères  Pavlowsky,  tous  officiers,  Fan  sous-lieutenant 
et  les  deux  autres  enseignes  au  régiment  de  Volhynie. 

Dans  la  nuit  du  Vi»  au  Via  janvier,  deux  sorties  eurent 
lieu  de  la  1-ère  section  de  la  ligne  de  défense.  La  première 
fut  effectuée  par  un  détachement  composé  de  250  volontaires 
du  régiment  de  Minsk  et  de  la  3-ème  compagnie  de  grena- 
diers de  ce  même  régiment,  sous  le  commandement  du 
major  Roudanowsky.  11  sortit  du  bastion  n°6  à  11  heures,  et 
profitant  de  l'obscurité  de  la  nuit,  s'approcha  secrètement 
des  tranchées  derrière  le  cimetière,  les  attaqua  vigoureuse- 
ment, les  envahit  et  en  chassa  l'ennemi,  qui,  fuyant  devant 
lui,  ne  s'arrêta  qu'aux  maisons  de  la  quarantaine.  Cependant 
celui-ci  revint  bientôt  appuyé  par  ses  réserves  et  engagea 
avec  nos  soldats  un  combat  qui  dura  une  demi-heure;  nos 
volontaires  se  battaient  avec  un  tel  acharnement,  qu'ils  ne 
prêtaient  aucune  attention  au  signal,  plusieurs  fois  répété,  de 
ralliement  et  de  retraite.  Dans  cette  affaire  nous  finies  prison- 
niers 1  officier,  2  sous-officiers  et  6  soldats.  Notre  perte 
consistait  en  8  hommes  tués,  38  blessés  et  40  contu- 
sionnés. 

La  seconde  sortie  eut  lieu  à  minuit  et  fut  exécutée  par 
5  compagnies  du  régiment  de  Tobolsk,  commandées  par  le 
capitaine  Liapounow,  et  100  matelots  sous  les  ordres  des 
lieutenants  de  marine  Titow  2  et  Zavalichine;  ce  détachement 
après  avoir  débouché  du  bastion  n°5,  se  dirigea  sur  la  tran- 
chée des  Français,  près  des  parties  supérieures  du  ravin 
Zagorodnoï,  à  droite  du  T.  A  15  pas  de  distance,  nos  trou- 
pes furent  accueillies  par  le  feu  d'un  j 
qui  fut  culbuté  à  fa  bayonnette,  et  .- 


rties    supérieures    du    ravin 

i  pas  de  distance,  nos  trou- 
un  poste  avancé  d'éclaireurs, 
ît  sur  les  talons  duquel  nos 
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soldats  envahirent  la  tranchée.  Là  on  combat  s'engagea  avec 
l'ennemi  qui  fut  obligé  de  reculer.  Mais  il  ouvrit  alors  con- 
tre nous,  d'une  [tranchée  attenant  à  celle  que  nous  venions 
d'occuper,  un  feu  d'enfilade  qui  força  le  lieutenant  Titow  à 
se  jeter  sur  cette  tranchée  avec  quelques  volontaires  afin  d'en 
expulser  les  tireurs.  Pendant  sa  retraite,  notre  détachement 
fut  chaudement  poursuivi  par  les  renforts  qui  étaient  arrivés 
à  l'ennemi,  mais  nous  le  chargeâmes  à  la  bayonnette  ce  qui 
le  força  à  se  retirer.  Nous  ramenâmes  trois  prisonniers,  un 
officier  et  deux  soldats.  Nous  perdîmes  dans  cette  sortie  6 
officiers,  dont  2  tués  et  4  blessés,  13  soldats  tués  et  76  bles- 
sés ou  contusionnés. 

Pendant  le  cours  des  événements  que  nous  venons  de 
décrire,  les  batteries  de  siège  continuèrent,  comme  par  le 
passé,  à  n'exécuter  qu'un  tir  très  faible,  et  en  se  bornant  à 
renforcer  seulement  de  temps  en  temps  leur  canonnade  con- 
tre les  logements,  contre  1e  bastion  n°4  et  la  redoute  Jason. 
Mais,  par  contre,  l'ennemi  avait  considérablement  augmenté 
la  violence  du  tir  de  ses  carabines,  surtout  pour  surveiller 
les  embrasures  de  nos  batteries.  Quelquefois  cependant,  l'as- 
siégeant renforçait  le  feu  de  ses  mortiers  et  jetait  bon 
nombre  de  bombes  sur  les  bastions  noa  4  et  5,  dans  la  re- 
doute Schwartz  et  les  redoutes  de  construction  récente,  aussi 
bien  que  contre  les  logements  et  les  sorties  de  la  place.  Il  lan- 
çait aussi  des  fusées  à  la  Congre ve  dans  la  ville  et  la  baie; 
ces  fusées  partaient  surtout  de  la  batterie  n°  1 1 ,  située 
devant  le  bastion  n°4  et  de  l'emplacement  situé  près  la 
maison  Upton. 

L'assiégé  laissa  faiblir  aussi  considérablement  le  feu  de 
son  artillerie,  en  ne  le  renforçant  que  contre  les  nouveaux 
travaux   de  l'attaque,   sur  les  indications  fournies  par  les  lo* 
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gemenls  et  les  embuscades,  et  aussi  lorsque  ces  ouvrages 
étaient  attaqués  par  l'ennemi,  ou  s'il  s'agissait  de  protéger 
une  sortie. 

La  consommation  de  projectiles  sur  la  ligne  de  défense 
était  en  moyenne  d'environ  900  par  jour,  et  celle  des  bat- 
teries de  côte  d'environ  80. 

La  perte  en  hommes,  que  nous  eûmes  à  supporter  pen- 
dant ces  journées,  tant  par  le  feu  des  batteries  de  l'ennemi 
que  par  suite  des  rencontres  que  nous  eûmes  avec  lui,  était 
en  moyenne  de  30  à  40  combattants  par  jour. 

On  commença,  .„  £!££?£*<,  }  livrer  aux  trou- 
pes  des  cartouches  à  balles  oblongues,  système  français  Nessler, 
pour  le  tir  des  fusils  lisses;  les  expériences  qu'on  avait  faites  pour 
l'emploi  de  cette  balle,  démontrèrent  qu'elle  possédait  un  plus 
haut  degré  de  précision  que  la  balle  sphérique,  et  qu'on  pou- 
vait tirer  avec  à  de  plus  grandes  distances.  fOn  confection- 
nait ces  balles  dans  la  batterie  Paul,  sous  la  direction  du 
lieutenant-colonel  d'artillerie  Karpow.  Chaque  bataillon  de- 
vait posséder  un  approvisionnement  complet  de  5,000  balles 
Nessler,  en  sus  de  la  quantité  de  cartouches  à  balle  sphéri- 
que, fixée  par  l'ordonnance.  Les  troupes  reçurent  l'ordre  de 
ménager  les  nouvelles  balles  avec  le  plus  grand  soin;  on  leur 
donna  aussi  des  règlements  pour  bien  viser. 

On  désigna  aussi,  vers  cette  même  époque,  dix  hommes 
dans  chaque  compagnie  d'infanterie  parmi  les  troupes  de  la 
garnison  de  Sébastopol,  à  l'exception  des  bataillons  de  sa- 
peurs et  de  celui  des  tirailleurs,  pour  renforcer  le  nombre  des 
servants  des  pièces  d'artillerie. 

Comme  les  déserteurs  et  les  prisonniers  affirmaient  sou- 
vent que  les  alliés  s'apprêtaient  à  donner  l'assaut,  on  exécu- 
ta plusieurs  fois,  de  jour  et  de  nuit,  des  manoeuvres  pour 
epousser  un  assaut  simulé,  afin   d'y  habituer  les  troupes.  On 
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faisait  aussi,  en  même  temps,  des  épreuves  pour  constater  la 
solidité  et  la  bonne  disposition  des  banquettes  et  des  meur- 
trières. 

Dans  le  cas  où  on  aurait  eu  à  repousser  une  attaque  de 
vive  force,  nos  postes  avancés  avaient  reçu  Tordre  de  don- 
ner  une  salve  de  mousqueterie  et  de  se  retirer,  en  continu- 
ant de  tirailler,  vers  des  endroits  de  retraite  indiqués  d'avance. 
A  ce  signal  les  troupes  devaient  prendre  les  armes  sur  le 
point  menacé  et  s'apprêter  au  combat.  La  générale  n'était 
battue  que  sur  Tordre  du  chef  de  section,  et  simultanément 
on  devait  lancer  trois  fusées  de  signal. 

On  rendit  aussi  des  ordonnances  concernant  l'enlèvement 
des  hommes  tués  dans  les  engagements  sur  le  terrain  situé 
entre  nos  ouvrages  de  fortification  et  les  tranchées  ennemies; 
et  on  donna  des  ordres  pour  la  réception  des  parlementaires, 
auxquels  on  assigna  un  emplacement  spécial  devant  le  bas- 
tion   n°6,  à  l'extrémité  occidentale  du  cimetière. 

Le  l7/«  décembre  le  général-major  prince  Ouroussow,  de 
la  suite  de  S.  M.  l'Empereur,  commandant  la  10-ème  division 
d'infanterie,  fut  nommé  chef  de  la  réserve  générale  sur  le 
côté  de  la  Ville. 

Le  ,0/aa  janvier  suivant,  le  prince  Ouroussow  reçut  le 
commandement  de  la  8-ème  division  d'infanterie,  et  le  géné- 
ral-major Baumgarten  fut  nommé  commandant  de  la  10-ème 
division  d'infanterie  et  chef  de  la  réserve  générale  suf  le 
cêté  de  la  Ville. 

Le  u/*t  janvier,  L.L.  A. A.  LI.  les  grands-ducs  Nicolas 
et  Michel  arrivèrent  sur  le  côté  Nord  de  Sébastopol. 


CHAPITRE  XXIII. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense,  du  18/so  janvier  au  9lu  février  1855.— 
Ouverture  de  la  guerre  des  mines  devant  le  bastion  n°4.  —  Premières 
explosions  des  fourneaux  de  mines  de  l'assiégeant  et  de  l'assiégé. — Dispo- 
sitions prises  pour  le  cas  où  l'ennemi  ferait  jouer  ses  fourneaux  surchar- 
gés.— Travaux  à  ciel-ouvert  du  siège  et  de  la  défense.  —  Commencement 
des  travaux  des  Français  devant  la  Karabelnaïa.  —  Sorties,  fausses  alertes 
et  action  de  l'artillerie. — Fin  de  la  seconde  période  de  la  défense. — Travaux 
sur  le  côté  Nord.— Notions  générales  concernant  le  génie  et  l'artillerie. — 
Aperçu  de  la  seconde  période  de  la  défense. 


Le  "/»o  janvier  1855,  nos  travailleurs  placés  dans  un  ra- 
meau d'écoute  sur  la  capitale  du  bastion  n°4  entendirent, 
pour  la  première  fois,  le  travail  du  mineur  ennemi.  Après 
avoir  écouté  avec  une  attention  soutenue,  on  put  se  convaincre 
que  le  mineur  ennemi  travaillait  dans  la  même  couche  d'ar- 
gile que  nous,  mais  qu'il  était  encore  à  une  assez  grande  dis- 
tance. Le  jour  suivant,  il  sembla  qu'il  était  très  près;  mais 
considérant  que  la  ligne  de  moindre  résistance  ne  dépassait  pas 
20  pieds,  et  qu'en  employant  une  forte  charge  on  ne  pour- 
rait crever  la  galerie  de  l'ennemi  sur  une  longueur  considérable 
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sans  produire  un  grand  bouleversement  des  terres  à  la  surface, 
on  jugea  qu'il  valait  mieux  attendre  que  la  distance  du  fourneau 
à  la  galerie  fût  beaucoup  plus  faible  que  la  ligne  de  moindre  rési- 
stance, et  qu'il  était  conséquemment  nécessaire  de  laisser  l'ennemi 
s'approcher  aussi  près  que  possible.  Par  ce  motif  on  construisit, 
sur  l'ordre  du  colonel  Todleben,  une  chambre  dans  laquelle  on  in- 
troduisit une  charge  de  douze  pouds  de  poudre;  mais  on  ne  se  hâta 
pas  d'en  déterminer  l'explosion;  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
quatre  jours,  le  ^^"^  ,  à  9  heures  du  soir,  qu'on  fit  jouer 
le  fourneau,  après  qu'on  eût  entendu  le  grincement  d'un  cha- 
riot de  mines,  et  quelques  voix  d'hommes,  ce  qui  nous  prouva 
que  l'ennemi  était  très  rapproché,  qu'il  travaillait  sans  nulles 
précautions,  et  qu'il  ne  s'attendait  aucunement  à  rencontrer 
le  contre-mineur.  Au  moment  de  l'explosion,  on  entendit  un 
bruit  dont  le  retentissement  s'éloignait  du  côté  de  l'ennemi,  dans  la 
direction  de  la  capitale  du  bastion,  et  on  vit  la  flamme  et  la 
fumée  sortir  de  la  parallèle  avancée;  la  terre  au  dessus  du 
fourneau  ne  fit  que  s'élever,  puis  s'affaisser  un  peu. 

On  conclut  de  ces  diverses  observations: 

1)  Que  la  plus  grande  partie  des  gaz  avait  traversé  la  ga- 
lerie ennemie; 

2)  Que  cette  galerie  menait  en  ligne  droite  le  long  de  la 
capitale  du  bastion; 

3)  Que  son  orifice  se  trouvait  derrière  la  parallèle  avan- 
cée au  point  d'intersection  avec  la  capitale  du  bastion. 

L'ennemi  s'attendait  si  peu  à  l'explosion,  que  sa  garde  de 
tranchées  se  montra  à  mi-corps  derrière  le  parapet,  et  fut  re- 
çue par  une  salve  de  mitraille  et  de  mousqueterie,  confor- 
mément à  l'ordre  qui  en  avait  été  donné  d'avance.  Un  petit 
entonnoir  de  forme  ovale   s'était  formé  sur  la  surface  du  sol, 
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de  façon  qu'on  vit  clairement  la  situation  de  la  galerie  enne- 
mie par  rapport  à  notre  fourneau. 

On  devait  s'attendre  à  ce  que  l'ennemi,  convaincu  de  l'exis- 
tence des  contre-mines,  et  conformément  aux  règles  de  la 
guerre  des  mines,  ferait  jouer  un  fourneau  surchargé,  pour  dé- 
truire les  contre-mines  sur  une  grande  étendue.  Dans  cette 
prévision,  et  pour  ralentir,  autant  que  possible,  l'établissement 
d'un  globe  de  compression,  on  procéda  immédiatement,  de 
notre  côté,  à  enlever  le  bourrage;  mais  ce  travail  était  d'une 
exécution  si  difficile  qu'on  dût  y  renoncer.  On  y  suppléa  en 
menant  un  nouveau  rameau,  à  la  rencontre  de  la  galerie  en- 
nemie, en  passant  à  côté  de  l'entonnoir.  En  outre,  les  disposi- 
tions nécessaires  avaient  été  faites,  pour  occuper  immédiatement 
l'entonnoir  que  les  Français  pourraient  produire  en  faisant 
jouer  un  fourneau  surchargé;  car  alors  cet  entonnoir  se  trou- 
vant plus  près  du  fossé  du  bastion  que  de  la  parallèle,  et 
nos  réserves  en  étant  aussi  plus  rapprochées,  nous  aurions  pu 
facilement  nous  y  maintenir. 

On  avait  l'intention,  après  avoir  occupé  cet  entonnoir,  de 
le  couronner  immédiatement,  pour  en  déboucher  avec  des  ra- 
meaux d'écoute  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  puis,  de  construire 
à  la  sape  volante  une  communication  avec  le  fossé  du  bastion, 
qui  pouvait  être  défendue  par  l'artillerie  du  bastion  et  de  la 
batterie  n°38  (Kostomarow).  On  avait  encore  formé  le  projet 
de  réunir  aussi  cet  entonnoir  avec  le  fossé  au  moyen  d'une 
communication  souterraine.  Afin  d'expulser  les  Français  dans  le 
cas  où  ils  auraient  tenté  d'attaquer  l'entonnoir,  on  avait  pris  des 
mesures  pour  que  les  bouches  à  feu  des  batteries  n°5  (Niko- 
now)  et  n°30  (Schwan),  ainsi  que  celles  des  batteries  atte- 
nant au  bastion  n°4,  fussent  pointées  sur  l'intervalle  entre 
l'entonnoir  et  la  parallèle  française. 

Mais  à  notre   grande  surprise,  le    7  £^9  ^  ^  heures  '/• 
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du  soir,  les  Français,  au  lieu  d'un  fourneau  surchargé,  comme 
l'exigeaient  les  règles  de  Fart,  firent  jouer  un  fourneau  d'une 
charge  très  faible,  à  plus  de  13  sagènes  de  distance  de  notre 
entonnoir.  Cette  explosion  démontra  que  l'ennemi  avait 
été  si  profondément  démoralisé  par  les  opérations  du  con- 
tre-mineur, dont  il  ne  soupçonnait  pas  même  la  présence,  (*) 
que  non  seulement  il  renonçait  pour  un  certain  temps  à  dé- 
truire les  contre-mines  par  un  globe  de  compression,  mais 
qu'il  s'était  même  retiré  précipitamment  en  abandonnant  tu» 
partie  considérable  de  sa  galerie,  et  en  se  bornant  à  la  bar- 
rer au  moyen  d'un  fourneau  sous-chargé,  dans  la  crainte  (fa'il 
ne  nous  vînt  l'idée  de  l'attaquer  de  vive  force. 

Afin  d'éloigner  encore  davantage  le  mineur  ennemi  de 
crever  sa  galerie  sur  une  étendue  plus  considérable  encore, 
et  de  s'emparer  de  la  partie  de  la  galerie  abandonnée  par 
lui,  on  résolut  de  couronner  son  entonnoir,  de  l'occuper  par 
des  tirailleurs,  d'y  creuser  un  puits,  de  déboucher  en  avant 
par  un  rameau  et  de  faire  jouer  un  fourneau  sous-chargé. 

Ce  travail,  dont  l'exécution  avait  été  confiée  à  l'enseigne 
Tourbine,  du  6-ème  bataillon  de  sapeurs,  fut  entrepris  et 
achevé  avec  succès  dans  la  même  nuit.  L'explosion  eut  lieu  le 
^"fô^rllr  »  el'  immédiatement  après,  le  couronnement  de  l'en- 
tonnoir fut  renouvelé  et  celui-ci  réoccupé  par  nos  tirailleurs; 
on  y  creusa  un  nouveau  puits  pour  garantir  la  partie  occupée 
de  la  galerie  ennemie,  vers  laquelle  on  continuait  de  s'avan- 
cer par  un  rameau  pratiqué  à  côté  du  premier  entonnoir. 

Le   9Ai    février,    ce   rameau  fut   relié   à  la  galerie    en- 


(*)  Autrement  on  ne  saurait  s'expliquer  comment  l'ennemi  pouvait  pous- 
ser sa  galerie  vers  le  bastion,  sans  s'être  aucunement  garanti  sur  ses 
deux  flancs,  et  comment  il  continuait  l'exécution  de  ses  travaux1  sans  prendre 
aucune  des  précautions  usitées  en  pareil  cas. 


i* 
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nemie;  elle  fut  occupée  et  déblayée  sur  une  longueur  de  11 
sagènes.  Sa  tête  était  protégée  par  un  fourneau  établi  dans 
l'entonnoir  avancé;  et  pour  préserver  ses  flancs,  autant  que 
pour  opposer  à  l'ennemi  tout  un  front  de  contre-mines,  on 
déboucha  immédiatement  de  cette  galerie  avec  quatre  rameaux 
dont  deux  à  droite  et  deux  à  gauche. 

Dans  la  prévision  que  les  Français  pourraient  faire  jouer 
des  globes  de  compression,  on  prit  les  dispositions  sui- 
vantes: 

S'il  arrive  que  l'entonnoir  se  trouve  être  plus  près  du 
fossé  du  bastion  que  de  la  parallèle  avancée,  on  devra  l'oc- 
cuper immédiatement  après  l'explosion,  pendant  que  les  bat- 
teries de  flanc  dirigeront  leur  tir  sur  l'intervalle  entre  l'en- 
tonnoir et  la  parallèle,  pour  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  de 
franchir  cet  espace  à  découvert.  Si,  néanmoins,  l'ennemi  réus- 
sissait à  occuper  l'entonnoir  avant  nous,  il  faudrait  l'en  ex- 
pulser à  la  bayonnette,  et  après  avoir  solidement  pris  pied 
dans  cet  entonnoir,  le  couronner  immédiatement  et  le  réunir 
avec  le  fossé  du  bastion  par  une  communication  souterraine. 

Par  suite  de  ces  hypothèses,  on  prit  les  dispositions  qui 
furent  publiées  dans  l'ordre  du  jour,  on  forma  des  détache- 
ments que  l'on  instruisit,  on  s'approvisionna  de  matériaux  et 
on  pointa  les  pièces  d'artillerie.  Dans  le  cas  où  le  lieu  de 
l'explosion  d'un  fourneau  surchargé  aurait  été  plus  rapproché 
de  la  parallèle  que  de  nous,  on  avait  résolu  de  ne  pas  occuper 
l'entonnoir;  car  l'ennemi,  ayant  ses  réserves  plus  près  et  sous 
la  main,  avait  plus  de  chances  de  s'y  maintenir;  c'est  pour 
cette  raison,  qu'en  lui  abandonnant  la  jouissance  de  l'enton- 
noir, on  avait  l'intention  de  se  borner  à  diriger  sur  ce  point, 
aussi  bien  que  sur  l'intervalle  de  terrain,  un  feu  violent  du 
bastion  et  de  nos  batteries  de  flaftic,  pour  lui  causer  le  plus 
de  mal  et  lui  faire  perdre  le  plus  de  temps  possible. 
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Dans  la  crainte  que  l'ennemi  ne  sousminât,  du  côté  auch 
du  bastion,  la  batterie  n°  75  (Lvow)  et  la  batterie  du  Bou- 
levard qui  flanquait  ce  bastion,  ce  qui  lui  aurait  permis  de 
la  faire  sauter,  et  aurait  laissé  ainsi  la  face  gauche  du  bastion 
sans  défense  de  ce  côté  là,  on  creusa  dans  le  fossé  de  la  bat- 
terie n°  75  (Lvow),  huit  puits,  qu'on  avait  l'intention  de  Yéu- 
nir  par  une  galerie  d'enceinte  afin  de  pouvoir  en  déboucher 
avec  des  rameaux  d'écoute. 

Les  travaux  de  défense  effectués  sur  la  surface  du  sol,  de- 
puis le  18/so  janvier  jusqu'au  9/ai  février,  consistaient  princi- 
palement dans  l'achèvement  des  vastes  travaux  entrepris  an- 
térieurement, notamment  de  ceux  qui  concernaient  les  trois 
redoutes  intérieures  sur  le  côté  de  la  Ville,  des  ouvrages  du 
mamelon  Malakhow  et  des  courtines  sur  la  Karabelnaïa.  En- 
fin, on  procéda  aussi  à  la  réparation  des  dommages  causés 
par  le  mauvais  temps  ou  par  les  projectiles  ennemis. 

Au  nombre  des  travaux  nouvellement  exécutés,  on  re- 
marquait principalement: 

Une  batterie  n°79  (Boutakow)  pour  k  bouches  à  feu,  af- 
fectant la  forme  d'un  double  redan,  et  élevée  devant  les  por- 
tes dans  le  mur  crénelé  entre  les  bastions  nO05  et  6.  Cette 
batterie,  dont  la  construction  avait  été  commencée  le  •/«• 
février,  était  destinée  à  flanquer  les  batteries  n0i  26,  60  et  61 
(Schémiakine)  et  la  lunette  n°  7  (Bélkine)  en  même  temps  qu'à 
protéger  les  logements  situés  en  avant. 

Une  demi-caponnière  blindée  en  terre,  armée  de  deux 
canons-caronades  de  24,  fut  construite  dans  le  fossé  du  basti- 
on n°4>,  près  de  son  angle  d'épaule  droit;  elle  communiquait, 
par  une  poterne,  avec  l'intérieur  du  bastion. 

Pour  pouvoir  concentrer  un  plus  grand  nombre  de  feux 
sur  les  approches  françaises  devant  la  redoute  n°l  (Schwartz), 
on    construisit,   à   droite   de   la   redoute   Jason,  sur  la  pente 
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du  ravin,  la  batterie  n°80  (Paul)  armée  de  quatre  bouches 
à  feu. 

Sur  ces  entrefaites,  l'ennemi  avait  déjà  élevé  quelques  bat- 
teries qui  devaient  commander  la  Péressip  et  la  baie  du  Sud, 
ce  qui  ne  nous  permit  pas  de  tenir  plus  longtemps  dans  le 
fond*  de  cette  baie  un  vaisseau  pour  balayer  par  la  mitraille 
les  débouchés  des  ravins  du  Laboratoire  et  Sarandinaki.  Pour 
que  nous  pussions  ressaisir  l'avantage  que  nous  venions  de 
perdre,  une  forte  batterie  n°81  (Staal)  fut  élevée  en  travers 
de  la  Péressip,  auprès  du  rivage  même;  elle  se  composait  de 
trois  faces  réunies  entre  elles  dans  les  rentrants.  Huit  bouches 
à  feu  furent  placées  sur  la  face  centrale,  sept  sur  la  face 
gauche,  et  sept  sur  la  face  droite  formée  par  l'ancienne  bat- 
terie Alexéiew.  L'armement  total  de  la  batterie  Staal  com- 
portait donc  22  bouches  à  feu,  dont  3  canons  de  36  et  19 
canons  de  24. 

Enfin,  pour  flanquer  par  des  feux  de  mitraille  le  bastion 
n°2,  on  construisit  à  sa  gauche,  près  du  laboratoire  de  l'artillerie 
de  terre,  la  batterie  n°  82  (Kharlamow)  armée  de  deux  pièces. 

D'autres  travaux  de  moindre  importance  furent  aussi 
exécutés  pendant  co  laps  de  temps,  savoir: 

Des  abris  blindés  furent  construits  dans  la  batterie  de 
côte  n°10;  le  parapet  de  son  front  gauche  fut  épaissi,  la 
caponnière  fut  blindée  et  protégée  par  un  fossé. 

Des  traverses  furent  élevées  dans  la  batterie  de  côte 
n°8,  pour  la  défiler  du  tir  des  batteries  françaises. 

Les  parapets  des  batteries  n°*  26,  60  et  61  (Schémia- 
kine)  furent  garnis  de  banquettes;  les  batteries  noa26et 
61  furent  réunies  entre  elles  par  des  tranchées;  et  Ton 
augmenta  l'intervalle  entre  les  pièces  qui  armaient  la  bat- 
terie n°26. 

Des  traverses  furent  élevées  dans  la  redoute  Rostis- 
law  et  son  armement  fut  achevé. 

Le  parapet  de  la  face  droite  du  bastion  n°  5  fut  épaissi 
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et  deux  canons-caronades  de  24  qui  avaient  été  démon- 
tés y  furent  remplacés  par  autant  de  canons  de  24.  La 
partie  gauche  du  mur  de  gorge  du  bastion  n°5,  ayant 
été  à  moitié  démolie  par  les  projectiles,  un  parapet  fut 
annexé  à  son  intérieur. 

Quatorze  abris  blindés  furent  construits  dans  la  con- 
trescarpe de  la  ligne  à  crémaillère  de  la  redoute  Tchesmé. 

Un  fossé  continu  Ait  creusé  devant  les  batteries  nO03O, 
36  et  41  (Schwan). 

Un  magasin  à  poudre  fut  construit  dans  la  batterie 
n°25  (Titow).  Le  parapet  du  bastion  n°4  fut  rehaussé  et 
le  commandement  de  ses  pièces  fut  augmenté.  Dix-neuf 
abris  blindés  furent  établis  à  l'intérieur  et  dans  la  con- 
trescarpe de  la  gorge  de  ce  bastion. 

Un  retour  fut  annexé  au  côté  gauche  de  la  batterie 
n°38  (Kostomarow),  pour  la  couvrir  des  feux  d'écharpe 
des  batteries  placées  sur  l'extrémité  de  la  montagne  Verte. 

La  batterie  n°75  (Lvow)  fut  achevée  et  armée;  et 
elle  reçut  un  magasin  à  poudre,  des  banquettes  et  des 
traverses. 

Une  tranchée  de  communication  fut  ouverte  à  droite 
du  bastion  n°3,  entre  les  batteries  n°45  (Potemkine)  et 
n°27  (Artioukhow). 

On  acheva  la  démolition  de  l'étage  supérieur  de  la 
tour  Malakhow,  et  la  voûte  de  l'étage  inférieur  Ait  re- 
couverte d'une  épaisse  couche  de  terre. 

Les  travaux  dans  la  gorge  du  bastion  n°2  furent  aussi 
terminés. 

Pendant  ce  même  laps  de  temps,  les  Français  avaient  élevé 
les  batteries  sqivantes: 

Le  n°25 — derrière  la  3-ème  parallèle,  sur  la  capitale  du 
bastion  n°4;  le  n°35  —  à  l'extrémité  de  la  2-ème  parallèle, 
sur  la  crête  de  la  hauteur  entre  le  ravin  du  Boulevard  et  le 
ravin  Sarandinaki;  le  n°34 — dans  la  2-ème  parallèle,  en  face 
de  la  capitale  de  la  redoute  n°l  (Schwartz);  le  n°33 — der- 
rière le  cimetière;  les  no,30,  31,  32,  et  32  ■*  sur  a  Cherso- 
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nèse;  ces  dernières  batteries  se  trouvaient  masquées  par  la 
crête  des  hauteurs,  et  étaient  destinées  au  tir  d'élévation  contre 
la  ville. 

Les  cheminements  des  Français  ne  firent  aucun  progrès; 
il  n'y  fut  ajouté  qu'une  tranchée  de  peu  de  longueur  qui,  à 
sa  sortie  de  la  3-ème  parallèle,  suivait  la  berge  droite  du  ra- 
vin du  Boulevard  et  aboutissait  aux  abattoirs  où  étaient  éta- 
blies nos  embuscades, 

En  sus  de  ces  travaux  devant  le  côté  de  la  Ville,  les  Fran- 
çais exécutèrent  encore  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  d'autres 
ouvrages  dirigés  contre  le  côté  Karabelnaïa. 

Déjà  le  9/ai  janvier,  une  brigade  française  (la  brigade  Mo- 
net,  de  la  3-ème  division)  était  venue  camper  sur  le  flanc 
gauche  des  Anglais,  près  de  la  ferme  Dergatchew;  et,  le  10/" 
du  même  mois,  on  avait  remarqué  que  les  deux  tranchées 
ouvertes  par  les  Anglais  en  travers  de  la  chatne  du  Carénage 
étaient  occupées  par  les  Français.  Les  prisonniers  et  les  dé- 
serteurs nous  avertirent  que  les  Français  s'étaient  chargés  de 
l'exécution  des  travaux  de  siège  sur  le  flanc  droit  des  Anglais. 

En  effet,  dès  le  l8/3o  janvier,  les  Français  commencèrent 
à  travailler  dans  la  tranchée  avancée  des  Anglais,  et,  durant 
les  jours  suivants,  ils  achevèrent  et  armèrent  la  redoute  Vic- 
toria; ils  ouvrirent  sur  la  montagne  vis-à-vis  de  Malakhow  et 
en  face  de  ce  bastion,  une  tranchée  qui  allait  aboutir  au  ra- 
vin des  Docks.  Ils  prolongèrent  aussi  à  droite  jusqu'au  ravin 
du  Carénage,  l'épaulement  de  la  batterie  droite  de  Lancaster. 

Vers  le  J^n^SksSi^  une  ^uvelle  brigade  de  la  3-ème  di- 
vision française  vint  encore  camper  près  des  parties  supé- 
rieures du  ravin  du  Carénage,  et  derrière  cette  brigade  toute 
une  division  (la  4-ème).  Dans  la  nuit  du  -^^^r-  au  V«  fé- 
vrier, les  Français  firent  une  reconnaissance  dans  la  direction 
de  la  ferme   du  42-ème  équipage  et  rencontrèrent  17  de  nos 
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carabiniers;  ils  échangèrent  avec  eux  quelques  coups  de  fusils, 
et  se  retirèrent  en  emportant  leurs  blessés.  Nous  n'eûmes,  de 
notre  côté,  qu'un  seul  carabinier  blessé. 

Pendant  les  jours  suivante,  les  Français  prolongèrent  leur 
tranchée  à  gauche  jusqu'au  ravin  du  Carénage,  épaissirent  et 
exhaussèrent  considérablement  son  parapet,  la  relièrent  par 
une  communication  à  la  tranchée  reculée  et  y  établirent  les 
batteries  nO0l  et  2,  dont  la  première  regardait  nos  logements 
sur  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow. 

De  leur  côté,  les  Anglais  construisirent  dans  la  2-ème  paral- 
lèle, devant  le  bastion  n°3,  la  batterie  n°9,  tournée  aussi 
vers  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow,  et  prolongèrent  leur 
3-ème  parallèle  à  droite  jusqu'au  ravin  des  Docks,  dans  l'in- 
tention de  relier  leur  attaque  aux  cheminements  des  Français 
sur  les  hauteurs  du  Carénage;  cette  disposition  des  Anglais 
fut  confirmée  par  les  prisonniers  que  nous  leur  fîmes. 

Pendant  tout  cet  intervalle  de  temps,  nous  n'avons  à  signaler 
qu'un  bien  petit  nombre  d'opérations  militaires  de  quelque 
importance;  il  faut  en  excepter  toutefois  la  guerre  souterraine 
qui  s'était  engagée  devant  le  bastion  n°4>. 

Dans  la  nuit  du  19/si  janvier  au  ^  fé^er — >  une  ^^ie  eut 
lieu  de  la  3-ème  section  pour  expulser  les  Français  et  recon- 
struire les  embuscades  qu'ils  avaient  occupées  la  veille  sur  la 
hauteur  près  des  abattoirs,  devant  la  face  gauche  du  bastion 
n°4,  et  à  25  sagènes  de  distance  de  leurs  propres  tranchées. 
Le  détachement  auquel  on  confia  cette  mission,  se  compo- 
sait   de   250   volontaires    (*)  et   de    80   matelots,    comman- 


(*)  Du  régiment  de  chasseurs  d'Okhotsk  sous  les  ordres 
du  lieutenant  Gersdorf  et  de  l'enseigne  Tsouroukow    ...     75  hommes 
Du  régiment  de  Volhynie,  avec  l'enseigne  Sémensky  .     .     75         » 
Du  bataillon   de  réserve  du  régiment  de   Volhynie,  avec 
"enseigne  Kanissky 75        » 
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dés  par  le  lieutenant  de  marine  Bérioulew;  il  se  mit  en  marche 
à  h  heures  de  la  nuit,  et  favorisé  par  l'obscurité  et  le  mauvais 
temps,  s'approcha  des  embuscades,  sans  être  aperçu,  en  sor- 
tant du  ravin  du  Boulevard,  gravit  la  hauteur  et  attaqua  réso- 
lument l'ennemi  en  flanc.  Les  Français  donnèrent  une  salve, 
et  quittant  les  embuscades,  se  retirèrent  précipitamment  dans 
la  tranchée  d'arrière.  Nos  volontaires,  entraînés  à  la  poursuite, 
l'envahirent  sur  les  talons  de  l'ennemi;  mais  ils  furent  arrê- 
tés là  par  les  feux  croisés  de  la  2-ème  parallèle  et  des 
communications,  et  eurent  à  soutenir  un  combat  des  plus 
acharnés. 

Nos  soldats,  voulant  donner  le  temps  aux  travailleurs 
de  reconstruire  les  embuscades  et  de  les  retourner  contre  les 
Français,  chargèrent  six  fois  leurs  adversaires  à  la  bayonnette,  en 
les  expulsant  chaque  fois  de  leurs  tranchées  les  plus  rapprochées; 
mais  les  travaux  achevés,  l'ennemi  ayant  reçu  des  renforts 
considérables,  le  lieutenant  Bérioulew  se  retira  sur  les  embus- 
cades, en  y  laissant  ses  carabiniers,  et  revint  au  bastion  n°3, 
emportant  tous  ses  blessés  et  ramenant  prisonniers  deux  offi- 
ciers et  sept  soldats  français. 

Notre  perte  en  hommes  dans  cette  affaire  fut  d'un  officier 
et  3  soldats  tués,  et  de  34  blessés. 

Quoique  nous  eussions  obtenu  l'avantage  dans  cette  sortie, 
nous  ne  pûmes,  néanmoins,  tenir  plus  longtemps  dans  les  em- 
buscades près  des  abattoirs,  car  les  tranchées  ennemies  en 
étaient  trop  rapprochées;  et  cette  raison  nous  engagea  bientôt 
à  les  abandonner. 


Du  45-ème  épuipage  de  la  flotte,  avec  l'enseigne  de  marine 
Sakhnowsky 25 


Total 250  hommes. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  Français  avaient  ouvert, 
le  long  de  la  berge  droite  du  ravin  du  Boulevard,  une  tranchée 
qui  venait  aboutir  à  ces  embuscades;  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
l'ennemi  avait  tâché  de  s'en  emparer,  donne  lieu  de  croire 
qu'elles  avaient  dû  lui  causer  beaucoup  de  mal. 

Dans  l'intention  de  s'opposer  aux  travaux  des  Français  près 
de  la  baie  de  la  Quarantaine,  on  y  envoya  maintes  fois  dans  les 

derniers  Jour,  de  janTier  de  ^  détachements  de  Volontaires,  SOUS 
premiers  jours  de  férrier    '  r  7 

le  commandement  du  major  Roudanowsky,  du  régiment  de 
Minsk.  Ces  détachements,  sortant  des  logements  à  la  tombée 
de  la  nuit,  s'approchaient  avec  précaution  des  tranchées  de 
l'ennemi  et  tiraient  sur  les  travailleurs,  ce  qui,  chaque  fois, 
obligeait  les  Français  à  abandonner  leurs  travaux  pour  pren- 
dre les    armes.    Pour  les  inquiéter  encore  davantage  sur  ce 

point,  on  construisit,  le  ^  fé"rle7 — *  au  ^on^  ^e  'a  ^)a'e'  Pr^s  ^e 
la  maison  de  garde,  un  logement  avancé,  (n°8)  d'où  l'on  pou- 
vait enfiler  une  partie  de  la  tranchée  des  Français. 

Pendant  ce  temps,  de  fausses  alertes  se  répétaient  assez 
souvent  et  donnaient  lieu,  chaque  fois,  à  l'ouverture  d'un  feu 
assez  vif.  La  plus  remarquable  de  ces  alertes  eut  lieu  le 
s  février  »  parcequ'on  avait  entendu  un  clairon  ennemi  sonner 
la  charge.  La  canonnade  qui  s'en  suivit  dura  près  de  deux 
heures. 

Au  •iï"rcencement  de  février,  on  apprit  que  les  alliés  avaient 
l'intention  de  ne  pas  tarder  à  donner  l'assaut;  à  la  réception 
de  cette  nouvelle  nous  redoublâmes  de  vigilance,  et  la  garnison 
fut  renforcée  de  deux  régiments  qu'on  transféra  du  Belbeck, 
savoir  celui  de  Sélenghinsk,  fort  de  2,610  hommes,  et  celui 
de  Iakoutsk  comptant  2,426  combattants. 

Pendant  tout  ce  laps  de  temps,  le  feu  de  l'artillerie  était, 
en  général ,  très  faible  et  ne  prenait  plus  de  vivacité  que  pendant 
les  sorties,   les  fausses  alertes,    et  dans  les  moments  où  l'on 
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tirait  sur  les  entonnoirs  produits  par  l'explosion  des  fourneaux 
de  mines.  À  partir  de  cette  époque,  les  Français  commen- 
cèrent à  lancer  des  appareils  à  grenades  sur  le  bastion  n°4>  et 
on  leur  répondit  par  l'emploi  du  même  procédé.  Les  feux  de 
mousqueterie  étaient  plus  vifs,  surtout  dans  l'attaque  et  la  dé- 
fense des  logements.  Pour  combler  les  vides  dans  les  rangs  des 
carabiniers,  on  avait  ordonné  que  20  hommes  par  régiment 
se  tiendraient  toujours  près  des  deux  compagnies  du  6-ème 
bataillon  de  tirailleurs,  campées  sur  les  hauteurs  d'Inkermann, 
afin  d'y  recevoir  l'instruction  nécessaire  à  l'école  du  tir. 

Par  un  ordre  du  jour  du  V13  février,  le  vice-amiral  Nakhi- 
mow  commandant  d'escadre  de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  fut 
nommé  adjoint  du  chef  de  la  garnison  de  Sébastopol.  Cepen- 
dant ce  nouvel  emploi  n'ouvrait  pas  au  vaillant  amiral  un  cercle 
d'action  plus  étendu,  car  depuis  le  commencement  même  du 
siège  il  avait  pris  la  part  la  plus  énergique  et  la  plus  ac- 
tive à  tout  ce  qui  intéressait  la  défense,  n'épargnant  ni  ses 
forces,  ni  sa  vie  pour  le  succès  de  l'oeuvre  commune. 

D'après  le  plan  que  nons  avons  adopté,  nous  considérons 
la  seconde  période  de  la  défense  comme  terminée  au  */n  février; 
cette  période  d'hiver,  avait  été  employée  par  les  deux  parties 
belligérantes,  à  une  activité  pour  ainsi  dire  passive,  et  con- 
sistant principalement  dans  des  préparatifs  indispensables  pour 
recommencer  la  guerre  de  siège  au  retour  du  printemps. 

Avant  de  donner  un  aperçu  général  de  la  seconde  période 
de  la  défense,  nous  présenterons  le  résumé  des  travaux  exé- 
cutés pendant  l'hiver  sur  le  côté  Nord  et  quelques  notions 
générales  sur  l'organisation  et  les  opérations  du  génie  et  de 
l'artillerie,  à  Sébastopol. 

Appréhendant  que  les  alliés,  après  avoir  effectué  une  descente 
sur  la  Katcha,  ne  voulussent  entreprendre  une  attaque  sur  le  côté 
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Nord,  le  prince  Menchikow  prit  les  mesures  nécessaires  pour 
renforcer  ce  côté  par  de  nouveaux  ouvrages  de  défense  (*). 

D'après  ses  dispositions  et  sous  sa  direction  personnelle,  on 
établit,  durant  le  mois  de  décembre,  à  "droite  du  fort  du  Nord, 
à  partir  de  la  batterie  du  flanc  droit,  une  ligne  à  crémaillère 
d'un  profd  de  campagne,  traversant  le  ravin  Panaïotow  et  finis- 
sant par  une  redoute.  Cette  redoute  avait  été  élevée  près  de 
la  rade,  sur  un  contre-fort  à  Fouest  de  la  Hollande,  en  face 
de  l'embouchure  de  la  baie  du  Carénage.    Une  autre  redoute  v 

fut  disposée  au  centre  de  cette  ligne  sur  un  éperon  du  ravin         -  :V 

Panaïotow.    Le   tracé  de   cette   ligne  avait   été  fait  de    telle       •  *        '*;; 
manière  qu'elle  pouvait  battre  toutes  les  .sinuosités  du  terrain.         ' 

Pour  s'opposer  à  ce  que  l'ennemi  pût  forcer  le  passage  entre 
le  fort  du  Nord  et  la  mer,  le  long  de  la  terrasse  inférieure  du 
rivage  qui  ne  pouvait  être  battue  par  l'artillerie  de  ce  fort,  et, 
en  même  temps,  pour  surveiller  les  parties  les  plus  proches  de 
la  mer  elle-même,  on  construisit,  au  mois  de  janvier,  une  grande 
redoute  sur  une  hauteur  entre  le  fort  du  Nord  et  la  tour  Vo- 
lokhow,  vis-à-vis  d'un  rentrant  de  la  côte;  cette  redoute,  par 
sa  position  dominante  pouvait  aussi  balayer  les  pentes,  qui  des- 
cendent vers  la  rade. 

Ces  nouveaux  ouvrages  reçurent  l'armement  suivant: 

..  * 

la  ligne  à   crémaillère      ...     18  bouches  à  feu        &* 


la  redoute   centrale     ....  8 

»  du  flanc  droit.  .  .  13 
a      entre  le  fort  du  Nord 

et  la  tour  Volokhow   ....  7        » 


»  » 

»  » 


» 


Total      ....     46  bouches  à  feu. 


(*)  Dans  le  cas  où  une  pareille  descente  aurait  eu  lieu,  le  prince  Men- 
chikow avait  résolu  d'aller  à  sa  rencontre  avec  ses  forces  principales  en  ne 
laissant,  pour  défendre  le  côté  Nord,  qu'une  brigade  d'infanterie. 
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L'établissement  de  ces  nouvelles  fortifications  donnait  pins 
de  force  à  la  position  militaire  sur  le  côté  Nord  et  protégeait  la 
partie  avancée  de  la  rade  ainsi  que  les  revers  du  côté  Sud. 

D  restait  encore  k  couvrir  les  parties  recalées  de  la  rade 
et  à  priver  Fennemi  de  la  possibilité  d'occuper  les  hauteurs 
des  côtes  septentrionales  entre  le  phare  et  la  Hollande,  ce  qui 
hi  aurait  permis  d'établir  sur  ces  emplacements  des  batteries 
ayant  action  sur  la  flotte  et  le  flanc  gauche  des  ouvrages  de 
la  Karabelnaïa. 

Dans  cette  prévision,  on  éleva,  an  ^■"^J*^?L  je  fgyn^ 


sur  les  hauteurs  an  nord  de  la  rade,  six  redoutes,  savoir:  les 
n"  I,  II  et  III,  entre  la  route  postale  et  le  ravin  Soukharnaïa, 
réunis  entre  eux  par  des  tranchées  et  destinés  à  couvrir  du 
côté  de  la  gorge  les  batteries  de  côte  D,  E  et  F  disposées 
près  du  phare;  le  n°IY — sur  la  hauteur  à  l'ouest  du  ravin 
Soukharnaïa,  et  les  n°9V  et  VI — sur  les  hauteurs  vis-à-vis  de 
la  Hollande.  Enfin,  pour  donner  plus  d'intensité  an  feu  dirigé 
contre  les  travaux  ennemis  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  on 
construisit  encore  sur  les  montagnes  du  nord,  cinq  batteries 
de  côte,  désignées  sous  les  lettres:  G,  H,  I,  K  et  L. 

L'armement  total  des  batteries  de  côte  et  des  redoutes  nou- 
vellement établies  était  disposé  ainsi  qu'il  suit: 

Batterie  À  .     .     .     .        9  bouches  à  feu 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


B  . 
C  . 
D. 
E  . 
F  . 
G. 
H. 
I  . 
K. 


14)  bouches  à  feu 
8j  de  campagne 

4  bouches  à  feu 

5  mortiers 

7  bouches  à  feu 
6 


o 


» 


» 


»    » 


» 


4  mortiers 
12  bouches  à  feu 
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Batterie 

L    .     . 

3  mortiers 

Redoute 

n°I     .     . 

22  bouches  à  feu 

» 

n    .    . 

20 

»      »     » 

» 

m   .    . 

H 

»      »     » 

» 

IV    .    . 

23 

»      »     » 

» 

v   .   . 

17 

»      »     » 

» 

VI    .    . 

18 

»      »     » 

Total.     . 

191  bouches  à  feu. 

S.  À.  I.  le  grand-duc  Nicolas  avait  daigné  se  charger  de 
la  construction  des  batteries  de  côte,  et  S.  A.  I.  le  grand- 
duc  Michel — de  leur  armement. 

Pour  accomplir  tant  de  travaux,  les  besoins  relatifs  aux 
approvisionnements,  à  la  fourniture  des  matériaux  et  des  outils 
du  génie,  s'étaient  progressivement  accrus;  mais  les  ressources 
du  dépôt  du  génie  avaient  été  augmentées  aussi  dans  une  pro- 
portion toujours  croissante,  de  façon,  qu'au  ^™ePCemept  de 
novembre,  ce  dépôt  reçut  une  organisation  régulière  et  put, 
dès  lors,  suffire,  à  temps,  à  toutes  les  réquisitions  qui  lui 
étaient  adressées  pour  l'exécution  des  différents  travaux. 

Le  dépôt  du  génie  avait  été  établi  sur  le  côté  de  la 
Ville  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  amirauté,  et  possédait 
à  la  Karabelnaïa  une  succursale  installée  dans  la  nouvelle 
amirauté. 

Outre  le  soin  de  recevoir  et  de  transporter  les  maté- 
riaux sur  la  ligne  de  défense,  le  dépôt  avait  encore  à  sa 
charge  l'exécution  des  travaux  suivants: 

1.  On  y  confectionnait  des  sacs  à  terre,  des  plates- 
formes  pour  l'artillerie,  des  portières  d'embrasures  en  cor- 
dages, des  châssis  de  mines,  des  saucissons  et  des 
augets,  des  chevaux  de  frise,  des  sacs  et  des  corbeilles 
pour  la  mitraille,  des  crampons,  des  clous  rivés,  etc.  etc. 

2.  On  s'y  occupait  de  la  fabrication  et  de  la  réparation 
des  outils  de  pionniers  et  de  mineurs,  et  on  y  construisait 
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des  brouettes,  des  civières,   des  roues  pour  les  chariots, 
etc.  etc. 

3.  On  y  débitait  et  on  y  sciait  les  bois  de  construction. 
Le  personnel  du  dépôt  du  génie   était  composé  de  la 
manière  suivante: 

1 .  Le  chef  du  dépôt,  lieutenant  de  marine  de  Hilchen 
et  9  officiers  attachés  en  qualité  d'adjoints. 

2.  Cinquante  voiliers  du  port,  et  150  choisis  dans 
l'armée. 

4.  Seize  forgerons  du  port,  travaillant  à  8  fourneaux. 

5.  Huit  cor di ers  pour  la  confection  des  portières  d'em- 
brasures en  cordage. 

6.  Quatre  charrons  du  port. 

De  plus,  les  troupes  étaient  tenues  d'envoyer,  chaque 
jour  et  chaque  nuit,  300  travailleurs  pour  charger  et 
décharger  les  matériaux.  Pour  leur  transport  sur  la  1-ère 
et  la  2-ème  section  de  la  ligne  de  défense,  le  dépôt  possé- 
dait d'abord  30,  et  plus  tard  40  chariots  attelés  de  3  che- 
vaux chacun. 

Les  3-ème  et  4-ème  sections  tiraient  les  matériaux 
dont  elles  avaient  besoin,  de  la  succursale  du  dépôt  établi 
dans  la  nouvelle  amirauté  et  les  transportaient  sur  leurs 
propres  voitures.  (31>- 

Les  divers  matériaux  étaient  fournis  par  la  marine, 
l'artillerie  de  terre,  le  génie  et  par  des  particuliers.  Les 
gabions  et  les  fascines  étaient  confectionnés  par  les  trou- 
pes qui  campaient  sur  les  hauteurs  de  Mackenzie  et  d'In- 
kermann;  ils  étaient  portés,  sur  des  chariots  de  l'inten- 
dance, dans  le  ravin  Kourinaïa  sur  le  côté  Nord,  d'où  les 
vapeurs  les  transportaient  dans  le  dépôt  du  génie.  Les 
bois  de  différentes  natures,  qui  étaient  déposés  dans  la 
Hollande  sur  le  côté  Nord,  et  près  de  la  batterie  de  côte 
n°10,  sur  le  côté  Sud,  étaient  formés  en  radeaux  et  re- 
morqués par  des  bateaux  à  vapeur. 

Les  portières  d'embrasures  étaient  confectionnées  en 
cordes  de  2  à  3  pouces  de  circonférence,  pliées  en  trois 
et  cousues  ensemble   à   plusieurs   endroits   avec  du  fil  de 
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caret.  Ces  portières  avaient  k  leur  partie  inférieure  une 
entaille  demi-circulaire  pour  laisser  passer  la  volée  de  la 
bouche  à  feu;  cette  entaille  se  refermait  par  une  languette. 

Déjà,  au  mois  de  décembre,  on  avait  organisé,  pour 
l'approvisionnement  continuel  et  régulier  de  la  ligne  de  défense, 
des  entrepôts  de  bouches  à  feu,  d'affûts  et  d'accessoires,  qui 
étaient  répartis  comme  il  suit  : 

a)  Entrepôts  principaux  aux  batteries  de  côte  Nicolas  et 
n°4.  Le  premier  approvisionnant  le  côté  de  la  Ville  et  la 
3-ème  section,  le  second — la  4-ème  section  et  le  côté  Nord, 

b)  Entrepôts  intermédiaires:  aux  débarcadères  Ekatéri- 
ninskaïa,  des  Docks  et  dans  le  ravin  Àpollonow. 

Des  entrepôts  d'artillerie  avaient  aussi  été  organisés  sur 
les  points  principaux  de  la  ligne  de  défense. 

Les  ateliers  de  l'artillerie  restaient  installés,  comme 
par  le  passé,  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  amirauté; 
le  laboratoire  était  situé  dans  une  caverne  sur  le  rivage 
occidental  de  la  baie  du  Sud  et  dans  les  hangars  qui  ser- 
vaient précédemment  k  la  construction  des  embarcations 
à  rames.  Les  magasins  qui  se  trouvaient  à  la  Péréssip,  et 
qui  renfermaient  des  quantités  considérables  d'approvi- 
sionnements pour  l'artillerie,  furent  transférés  dans  un  des 
magasins  servant  de  dépôt  pour  les  vivres,  situé  sur  les 
bords  de  la  baie  Karabelnaïa.  Il  ne  resta  sur  la  Péréssip 
qu'un  dépôt  de  pièces  d'artillerie,  et,  dans  le  ravin  du 
Laboratoire,  qu'un  entrepôt  de  balles  de  fonte  pour  mi- 
traille. On  les  embarquait  dans  des  chaloupes  à  la  faveur 
de  l'obscurité  de  la  nuit,  et  on  les  transportait  dans  la 
ville;  ce  travail,  qui  s'effectuait  sous  le  feu  des  tranchées 
anglaises  de  la  montagne  Verte,  nous  coûtait  souvent  quel- 
ques pertes  en  hommes. 

Vers  ce  temps,  on  commença  à  souffrir  du  manque  de 
différents  objets  appartenant  au  matériel  de  l'artillerie;  c'étai- 
ent principalement  des  boîtes  à  balles,  ce  qui  obligea  de  di- 


■«*-_* 


_-**▼" 


IZ       — 


r—  ** 


r'     '     - 


«•I 


•T-. 


e    T  ir^r.    i. 


.  / 


k  en. 


/-'  / 


// 


"    ;  .»-',    ;/,,«  >  »w  ^  siirsHT»  te    î 


"  '''    /  //'/■#/;■    ,/,,,    ,„,   j,^,.    'JV^ativn  oie   S*)11,   iras  » 


I'h  «fihfn  /|  /|/vMiion  étaient 
Kiili  fuit  i. 


construis  de  \m  onflun 


l'uni    it.,i  ||iiiiiiiiN|  un  prenait  les  affûts 


—  637  — 

canons  de  36;  le  boulon  d'assemblage  de  milieu  servant 
d'appui  au  tenant,  était  reporté  en  retrait  de  l'essieu  de 
derrière;  et  un  madrier  était  fixé  aux  deux  corps  des  es- 
sieux inférieurs,  pour  servir  de  point  d'appui  à  la  culasse 
de  la  bouche  à  feu. 

Cette  disposition  permettait  de  donner  à  la  licorne  un 
angle  de  tir  de  45°;  par  le  tir  sous  des  angles  d'élévation 
moins  grands  on  faisait  supporter  la  culasse  par  des  coins. 

L'affût  ordinaire  d'un  canon  de  68  était  converti  de 
la  manière  suivante,  en  affût  d'élévation. 

Le  boulon  d'assemblage,  était  reporté  en  retrait  de 
l'essieu  d'arrière  de  la  même  façon  que  pour  les  licor- 
nes; la  partie  inférieure  de  l'affût  était  allongée  de  10 
pouces,  et  par  ce  moyen,  l'essieu  de  derrière,  étant  re- 
porté en  arrière  sur  la  même  longueur,  n'empêchait  pas 
la  culasse  de  s'abaisser.  Pour  le  tir  sous  des  angles  de 
45°,  la  partie  supérieure  de  l'affût  était  rehaussée  de  8 
pouces. 

Les  affûts  des  caronades  étaient  appropriés  au  tir  d'élé- 
vation sous  un  angle  de  30°,  en  leur  enlevant  leur  vis 
de  pointage.  Quand  la  culasse  de  la  caronade  venait  s'ap- 
puyer sur  l'affût  même,  elle  recevait  un  angle  d'élévation 
de  20°;  les  10°  complémentaires  étaient  obtenus  en  éle- 
vant le  devant  de  la  plate-forme  par  un  madrier. 

Les  appareils  à  grenades  étaient  confectionnés  de  la 
manière  suivante:  les  bottes  étaient  préparées  conformé- 
ment au  calibre  des  mortiers  à  l'instar  des  bottes  à  bal- 
les ordinaires,  à  l'exception,  pourtant,  que  les  culots 
n'étaient  point  en  bois,  mais  se  composaient  de  rondelles 
en  fonte. 

Les  grenades  employées  dans  ces  appareils  étaient 
des  grenades  de  8  livres  et  de  3  livres.  Pour  un  mortier 
de  5  pouds  l'appareil  renfermait  28  grenades  de  8  livres 
et  36  de  3  livres. 

Un  appareil  de  grenades  de  8  livres  se  confectionnait 
de  la  façon  suivante:  on  posait  sur  un  culot  en  fonte, 
épais  de  3/4  de  pouce,  une  rondelle  en  bois  de  1   pouce 
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et  un  quart  d'épaisseur,  ayant  7  échancrures  demi-circulai- 
res pour  y  loger  les  grenades;  une  seconde  rondelle,  aussi 
avec  des  échancrures,  était  posée  sur  la  première  rangée 
de  grenades,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres. 

La  dernière  rondelle  en  bois,  recouvrant  la  4-ème 
rangée  était  maintenue  dans  sa  position  par  les  franges 
de  la  boîte,  repliées  sur  la  rondelle. 

Toutes  les  grenades  étaient  posées  avec  les  Aisées  tour- 
nées vers  l'intérieur,  c'est-à-dire  vers  Taxe  longitudinal 
de  la  botte;  toutes  les  rondelles,  celles  en  bois  aussi  bien 
que  celles  en  fonte  avaient  des  ouvertures  circulaires  d'un 
diamètre  de  */*  de  pouce.  Un  petit  bout  de  mèche  d'étou- 
pille,  en  maille,  était  fixé  à  la  fusée  de  chaque  grenade; 
une  mèche  de  communication  générale  traversait  toutes 
ces  mailles  et  les  ouvertures  pratiquées  dans  les  rondelles; 
cette  mèche  se  composait  de  4  fils  d'étoupille;  elle  était 
fixée,  en  haut,  par  une  petite  pièce  en  bois  posée  sur  la 
dernière  rangée  de  grenades,  et,  en  bas,  par  un  em- 
plâtre. 

Avant  d'abaisser  l'appareil  dans  l'Ame  du  mortier, 
on  enlevait  l'emplâtre,  de  façon  qu'au  moment  de  l'explo- 
sion, la  mèche  de  communication  pût  enflammer  toutes  les 
fusées  à  la  fois.  Les  fusées  étaient  de  diverses  longueurs 
et  proportionnées  aux  distances  de  40  à  150  sagènes, 
qu'elles  avaient  à  parcourir. 

Les  appareils  de  grenades  de  3  livres  pour  les  mor- 
tiers de  5  pouds  étaient  confectionnés  de  la  même  ma- 
nière, excepté  que  chaque  rangée  portait  dix  grenades  au 
lieu  de  sept. 

Passons  maintenant  à  l'aperçu  général  de  la  seconde  pé- 
riode de  la  défense. 

La  température,  durant  l'hiver  de  1854 — 1855  avait  été 
presque  sans  interruption  inconstante  et  malsaine.  Des  pluies 
battantes  alternaient  avec  les  flocons  d'une  neige  épaisse,  le 
dégel  avec  la  gelée.  Le  sol  était  détrempé,  boueux,  et  les 
communications   n'avaient   lieu   qu'avec  d'extrêmes  difficultés. 
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Les  troupes  postées  dans  les  batteries  et  les  tranchées,  sans 
abris  pour  se  préserver  des  intempéries  de  la  saison,  s'enfon- 
çaient jusqu'à  mi-jambe  dans  une  vase  liquide,  et  leur  ser- 
vice était  excessivement  pénible.  Il  semblait,  cependant,  que 
nos  troupes,  pouvant  se  procurer  des  abris  dans  les  maisons 
de  la  ville,  dussent  être  dans  de  meilleures  conditions  que 
celles  des  alliés,  mais  les  choses,  en  réalité,  ne  se  passaient 
pas  ainsi;  car  étant  constamment  tenus  en  haleine  par  Fat- 
tente  d'un  assaut,  nous  devions  conserver  toujours  sur  la  ligne 
de  défense  beaucoup  plus  de  troupes  que  les  alliés  n'avaient 
besoin  d'en  laisser  dans  leurs  tranchées;  nous  ne  pouvions 
mettre  à  couvert,  dans  les  bâtiments  de  la  ville,  qu'un  nombre 
très  restreint  de  soldats,  tandis  que  les  alliés  étaient,  pour 
la  plupart,  logés  dans  leurs  tentes  et  dans  des  baraques. 
Ajoutez  à  cela  que  pendant  tout  l'hiver  nos  troupes  avaient 
été  dépourvues  de  vêtements  chauds,    et  cependant  les  mala-  ._ 

dies  avaient  fait  moins  de  ravages  parmi  elles  que  dans  celles         * 
de  l'ennemi. 

Les  alliés,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  avaient,  après  le 
Vu  novembre,  laissé  s'affaiblir  presque  entièrement  le  feu  de 
leurs  batteriers  de  siège;  ils  avaient  aussi  suspendu  les  progrès 
de  leurs  approches,  et  concentré  leurs  efforts  principaux  à 
garantir  de  nos  attaques,  du  côté  de  la  Tschernaia  aussi  bien 
que  du  côté  de  Sébastopol,  les  positions  qu'ils  occupaient. 

Ils  avaient  construit,  dans  ce  but,  un  certain  nombre  de 
redoutes  et  ouvert  quelques  tranchées  sur  les  hauteurs  du  Ca- 
rénage; ils  avaient  aussi  renforcé  leur  ligne  de  circonvallation 
sur  le  mont  Sapoune  et  achevé  les  fortification  de  Balaklava. 
Les  Français,  notamment,  avaient  augmenté  le  nombre  des 
ouvrages  sur  le  flanc  gauche  de  leur  attaque  devant  le  bas- 
tion n°4. 

Dans  la   seconde  moitié  de    novembre   ils  avaient  ouvert 
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leurs    cheminements    contre    la    redoute    Schwartz,    et    au 

C°mmmiiieaei>  ^e  décembre,  ils  avaient  étendu  leur  attaque  à 
gauche,  jusqu'à  la  baie  de  la  Quarantaine  en  enveloppant  ainsi 
les  bastion  n0>5  et  6. 

Pour  opposer  autant  d'obstacles  que  possible  aux  progrès 
des  cheminements,  l'assiégé  avait  disposé  d'abord  des  embu- 
scades devant  sa  ligne  de  défense,  et,  un  peu  plus  tard, 
des  logements  d'une  construction  régulière,  au  moyen 
desquels  il  lui  était  possible  d'observer,  d'une  distance  plus 
rapprochée,  les  travaux  de  siège,  et  même  d'en  arrêter  les 
progrès  en  dirigeant  sur  eux,  de  ses  propres  ouvrages  avan- 
cés aussi  bien  que  de  ceux  de  la  ligne  de  défense,  un  feu 
efficace  et  ouvert  en  temps  opportun. 

Les  logements  ne  furent  construits  dans  le  principe,  que 
devant  la  redoute  n°l  (Schwartz);  ils  avaient  pour  objet  d'em- 
pêcher les  Français  de  s'en  approcher  rapidement  avec  leurs 
cheminements  et  d'établir  des  batteries,  au  moyen  desquelles 
ils  auraient  pu  prendre  des  revers  sur  le  bastion  n°4  et 
battre  ses  communications  avec  la  ville,  ce  qui  pouvait  en- 
traîner la  chute  de  ce  bastion.  Après  quelques  tentatives  in- 
fructueuses pour  s'emparer  de  ces  logements  qu'ils  voulaient 
détruire,  les  Français  ne  poussèrent  pas  plus  loin  leurs  chemi- 
nements, et  s'arrêtèrent  à  200  sagènes  de  la  redoute.  Peu  de 
temps  après,  de  semblables  logements  furent  construits  devant 
les  4-ème,  5-ème  et  6-ème  bastions,  et,  sur  tous  ces  points, 
l'ennemi  dut  renoncer  pendant  tout  le  cours  de  l'hiver  à  faire 
progresser  ses  travaux  de  siège. 

Voyant  le  peu  de  succès  de  leurs  approches  sur  la  surface 
du  sol,  les  Français  entreprirent  de  pousser  des  galeries  de 
mines  dans  la  direction  du  bastion  n°4-,  afin  de  le  faire  sau- 
ter; mais  là  encore,  ils  furent  devancés  par  l'assiégé,  qui 
réussit  à  garantir  à  temps  le  bastion  n°4,  par  tout  un  système 
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de  contre-mines.  L'assiégé  parvint  alors  non  seulement  à 
arrêter  les  travaux  du  mineur  ennemi,  mais  il  le  força  même  à 
se  retirer,  en  s'emparant  lui  même  d'une  partie  de  la  galerie 
construite  par  les  Français. 

Dans  le  but  d'entraver  les  travaux  de  siège,  l'assiégé  exé- 
cutait de  fréquentes  sorties,  tantôt  avec  de  petits  détachements, 
tantôt  aussi  avec  des  détachements  assez  considérables,  d'une 
force  de  300  hommes  et  quelquefois  même  plus  nombreux. 
Ces  sorties  inquiétaient  l'assiégeant,  amenaient  une  interrup- 
tion forcée  dans  ses  travaux,  et  l'obligeaient  à  redoubler  de 
vigilance,   ce  qui    fatiguait   excessivement  ses  troupes. 

Pendant  tout  l'espace  de  temps  que  nous  venons  de  dé- 
crire, l'ennemi  avait  presque  entièrement  abandonné  son  feu 
rasant,  se  bornant  au  tir  de  ses  mortiers  et  de  ses  armes  à 
feu  portatives.  Nous  avions  aussi,  de  notre  côté,  diminué  l'in- 
tensité de  notre  tir  de  plein-fouet  et  nous  ne  le  renforcions 
que  lorsque  les  éclaireurs  établis  dans  les  logements  nous 
avaient  signalé  de  nouveaux  travaux  entrepris  par  les  alliés,  ou 
lorsque  nous  voulions  détruire  leurs  travaux  encore  inachevés. 

Notre  consommation  de  projectiles  avait  été,  pendant  cette 
période,  d'environ  95,000;  dans  ce  nombre  4,000  appartien- 
nent au  tir  des  batteries  de  côte,  en  sorte  que  la  moyenne 
de  la  consommation  était  de  950  par  jour. 

Les  pertes  en  hommes,  éprouvées  tant  par  l'action  du  feu 
de  l'ennemi,  que  par  suite  des  sorties,  atteignirent  le  chiffre 
de  2,959  hommes,  soit  environ  30  par  jour. 

En  sus  des  travaux  exécutés  dans  leurs  tranchées,  les  Fran- 
çais avaient  élevé  26  nouvelles  batteries  et  les  Anglais  5. 

Mettant  à  profit  l'affaiblissement  du  feu  des  alliés,  l'as- 
siégé était  parvenu  à  exécuter  avec  succès,  pendant  l'hiver, 
les  importants  travaux  suivants: 

1.  Tous  les  bastions  et  toutes  les  batteries  de  la  ligne  de 
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défense  furent  renforcés  et  améliorés  par  l'exhaussement  des 
parapets  auxquels  on  donna  aussi  plus  d'épaisseur.  On  creusa 
des  fossés,  et  on  disposa  des  défenses  accessoires,  en  élevant 
des  traverses,  des  abris  blindés  etc.  etc.  On  avait,  en  outre, 
construit  sur  la  ligne  de  défense  onze  nouvelles  batteries  des- 
tinées à  lutter  contre  les  batteries  de  siège  et  à  surveiller  la 
campagne. 

2.  Les  ouvrages  principaux,  tels  que  ceux  du  mamelon 
Malakhow  et  les  bastions  n°ê5,  4,  3  et  2  furent  fermés  à  la 
gorge  et  transformés  en  réduits  indépendants  sur  la  ligne  de 
défense. 

3.  On  organisa,  sur  la  Karabelnaïa,  un  réduit  intérieur 
dans  les  casernes  de  la  marine,  et,  sur  le  côté  de  la  Ville, 
trois  points  d'appui — les  redoutes  Jason,  Tchesmé  et  Rostislaw; 
plus,  un  ouvrage  fermé  à  la  gorge,  auprès  de  la  batterie  de 
côte  n°8.  On  éleva  en  outre,  pour  la  défense  intérieure,  un 
certain  nombre  de  batteries,  et  les  rues  de  la  ville  furent  in- 
terceptées par  deux  lignes  de  barricades. 

i.  Enfin,  les  fortifications  de  terre  sur  le  côté  Nord  reçu- 
rent plus  de  développement  et  furent  considérablement  ren- 
forcées; et  une  vaste  position  militaire,  entre  le  fort  du  Nord 
et  la  route  postale  fut  garantie  pas  différents  ouvrages  de  for- 
tification. Quelques  batteries  furent  aussi  élevées  sur  les  rives 
du  nord  de  la  rade  et  sur  celles  de  la  Tschernaïa,  afin  d'en- 
traver les  travaux  de  l'ennemi  sur  les  hauteurs  du  Carénage. 

Durant  cette  période,  on  avait  monté  nouvellement  en 
batteries  tant  sur  la  ligne  de  défense  que  dans  les  ouvrages 
intérieurs,  environ  250  bouches  à  feu,  de  façon,  qu'au  9/u 
février,  les  fortifications  de  terre,  sur  le  côté  Sud,  étaient  ar- 
mées de  près  de  700  pièces  d'artillerie,  sans  comprendre  dans 
ce  nombre  les  petits  mortiers  et  les  bouches  à  feu  montées 
sur  affûts  d'élévation. 
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L'approvisionnement  de  poudre  était,  sur  place,  de  40,000 
pouds.  Sur  ce  chiffre  23,000  pouds  environ  se  trouvaient  en 
cartouches  dans  les  batteries  de  terre,  approvisionnées  à  200 
coups  par  pièce,  et  dont  le  tir  était  dirigé  contre  les  travaux 
de  l'assiégeant,  et  les  17,000  pouds  restants  se  trouvaient  sur 
les  batteries  de  côte  ou  en  dépôt  dans  les  magasins. 


CHAPITRE  XXIV. 


Aperçu  des  opérations  militaires  devant  Eupatorie  depuis  son  occupation 
par  les  alliés  jusqu'au  5-^^-—  Renforcement  de  l'armée  du  prince  Men- 
chikow  et  de  celle  des  alliés.  —  Opérations  militaires  en  rase  campagne 
dans  la  presqu'île  de  Crimée,  depuis  le  ^£~£re  1854  jusqu'au  */„  février 
1855.— Attaque  d'Eupatorie,  6lln  février. 


Avant  de  commencer  à  décrire  les  opérations  militaires  do 
prince  Menchikow,  ainsi  que  celles  des  alliés  en  rase  campagne, 
depuis  le  -*  ^SS^1854  jusqu'au  "U*  février  1855,  jetons  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  les  événements  qui  eurent  lieu  devant 
Eupatorie  depuis  le  jour  de  son  occupation  jusqu'au     5*n0^mbre' 

Les  alliés  entrèrent  dans  Eupatorie,  le  7/i9  septembre,  sans 
qu'aucune  résistance  leur  fût  opposée  de  la  part  des  Russes. 
Ils  n'y  laissèrent  qu'une  faible  garnison  sous  le  commandement 
du  capitaine  d'état-major  français  Osmont;  cette  garnison  se 
composait  de  deux  compagnies  de  soldats  de  marine,  de  deux 
compagnies  d'infanterie  de  ligne  appartenant  à  l'armée  fran- 
çaise et  de  quelques  compagnies  de  troupes  turques.  Ces  trou- 
pes étaient  peu  nombreuses,  mais  elles  pouvaient  en  tout  temps 
être   renforcées  par  les  matelots   d'un  vaisseau  de  ligne  fran- 
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çais,  d'une  frégate  anglaise  et  de  deux  vaisseaux  turcs  mouil- 
lés en  rade  d'Eupatorie. 

Le  lendemain  de  l'occupation  d'Eupatorie,  un  pacha  turc 
arriva  dans  cette  ville,  prit  le  titre  de  gouverneur  et  se  donna 
pour  un  descendant  des  anciens  khans  de  Crimée.  Il  fit  immé- 
diatement publier,  par  l'entremise  des  Tatars  habitants  de  la 
ville,  une  proclamation  qui  appelait  les  populations  des  villages 
à  se  rendre  de  bon  gré  dans  la  ville  avec  leurs  familles,  leur 
bétail  et  leurs  provisions  de  blé,  et  les  menaçait,  en  cas  de 
refus,  de  la  confiscation  de  leurs  propriétés. 

Cette  proclamation,  jointe  aux  intrigues  des  Tatars  qui  avai- 
ent passé  à  l'ennemi  dès  son  apparition  dans  la  contrée,  sus- 
cita une  grande  fermentation  dans  les  esprits  des  habitants; 
elle  atteignit  dabord  ceux  des  aouls  les  plus  rapprochés  d'Eu- 
patorie, et  bientôt  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  résidai- 
ent dans  l'arrondissement  de  cette  ville.  Entraînés  par  l'exemple, 
craignant  peut-être  aussi  d'être  châtiés  par  les  Russes  ou  d'ex- 
citer leur  défiance,  il  se  soumirent  aux  Turcs,  à  la  suite  des 
autres  et  se  dirigèrent  vers  la  ville  avec  leurs  familles  et 
leurs  propriétés  mobilières,  qui  se  composaient  d'environ 
200,000  têtes  de  bétail  de  différentes  espèces,  et  de  20,000 
tchetverts  de  blé. 

On  organisa  une  milice  formée  des  Tatars  qui  avaient  pas- 
sé à  l'ennemi. 

Pour  ramener  la  tranquillité  dans  ce  pays  ainsi  agité,  le 
prince  Menchikow  dirigea  sur  Eupatorie,  le  2*  octobre*™  1854,  le 
général-major  Krasnow  à  la  tête  du  régiment  n°61  des  cosa- 
ques du  Don  et  de  deux  sotnias  du  régiment  n°67  ;  il  ordonna 
en  même  temps,  au  lieutenant-général  de  Korff,  venant  de 
Nikolaïew,  et  encore  en  route  avec  la  division  de  lanciers  de 
réserve  et  deux  batteries  à  cheval,  de  marcher  sur  Eupatorie 
aussitôt  après  avoir  dépassé  Pérékop,  afin  de  bloquer  étroite- 
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ment  la  ville,  de  rétablir  l'ordre  dans  la  contrée  et  de  veil- 
ler à  la  régularité  des  communications  entre  Simphéropol  et 
Pérékop. 

Le  ^j  octobre"**  *a  division  de  lanciers  de  réserve  arriva  de- 
vant Eupatorie,  et  trouva  à  sa  rencontre  une  bande  de  cava- 
liers tatars;  après  avoir  échangé  avec  nos  lanciers  quelques 
balles,  dont  l'une  blessa  le  général-major  Vladislavlévitch, 
commandant  la  2-ème  brigade  de  la  division,  les  Tatars  s'em- 
pressèrent de  rentrer  dans  la  ville.  Sans  perdre  de  temps,  le 
général  de  Korff  fit  la  reconnaissance  d'Eupatorie,  explora  le 
terrain  et  réunit  à  sa  division  le  régiment  n°61  des  cosaques 
du  Don,  fort  de  866  combattants.  U  répartit  ses  troupes  dans 
les  villages,  en  embrassant  autour  d'Eupatorie  un  demi-cercle  à 
partir  de  la  mer  jusqu'au  lac  Putride  (Sasick),  à  une  distance 
de  6  à  12  verstes  de  la  ville.  L'état-major  de  la  division 
s'installa  dans  l'aoul  Oraze,  et  la  chaîne  d'avant-postes  fut 
disposée  aussi  en  demi-cercle,  depuis  la  mer  jusqu'au  lac 
Putride,  s'appuyant  d'un  côté  au  village  d'Otar-Baïnack  et  de 
l'autre  au  pont  de  pierre  sur  un  bras  du  lac,  à  4  verstes  de 
distance  de  la  ville.  Après  l'arrivée  de  la  divisions  de  lanciers 
de  réserve,  le  général  Krasnow  se  dirigea  sur  Simphéropol, 
n'emmenant  avec  lui  que  deux  sotnias  du  régiment  n°67  des 
cosaques  du  Don,  et  laissant  le  régiment  n°61  aux  ordres  du 
général  de  Korff. 

Pour  couper  les  communications  entre  la  mer  et  le  lac  Pu- 
tride, par  la  pointe  de  Sack,  une  sotnia  du  régiment  n°61  des 
cosaques  du  Don,  fut  envoyée  dans  le  village  de  ce  nom;  et 
deux  escadrons  du  régiment  de  lanciers  de  S.  A.  I.  la  grande - 
duchesse  Catherine  furent  placés  à  la  ferme  Témesch,  pour 
appuyer  les  cosaques  en  cas  de  besoin.  Ces  détachements 
faisaient  aussi  le  service  des  avant-postes  sur  la  pointe  de 
Sack. 
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Au  moyen  de  cette  dislocation  de  nos  troupes,  les  commu- 
nications de  la  garnison  ainsi  que  des  habitants  d'Eupatorie 
avec  les  aouls  environnants  avaient  été  complètement  intercep- 
tées; par  contre,  nos  patrouilles  de.  cavalerie  qui  parcouraient 
fréquemment  les  aouls  des  environs,  rétablirent  bientôt  la  sé- 
curité parmi  les  habitants  restés  dans  ces  villages. 

Un  blocus  aussi  étroit  ne  manqua  pas  d'exercer  l'influence  la 
plus  pénible  sur  la  garnison  et  surtout  sur  les  Tatars  qui  avaient 
abandonné  leurs  habitations  pour  venir  s'installer  à  Eupatorie. 

Ils  avaient  comme  on  l'a  dit,  amené  avec  eux  une  grande 
quantité  de  bêtes  à  cornes,  et  la  proximité  de  nos  avant-pos- 
tes ne  leur  permettait  pas  de  les  faire  paître  aux  alentours 
de  la  ville.  Cette  circonstance  occasionnait  de  fréquentes  es- 
carmouches entre  les  cosaques  et  les  Tatars,  car  ces  derniers 
faisaient  tout  leur  possible  pour  refouler  nos  piquets  et 
conquérir  ainsi  des  pâturages  pour  leur  bétail,  tandis  que,  de 
leur  côté,  nos  cosaques  harcelaient  continuellement  les  Tatars, 
et  s'emparaient  de  leurs  troupeaux. 

C'est  ainsi  que,  dans  différentes  rencontres,  nos  cavaliers 
avaient  enlevé  à  l'ennemi  41,358  pièces  de  bétail  de  diverses 
espèces,  pendant  la  période  écoulée  depuis  le  commencement 
du  blocus,    c'est-à-dire  à  partir  des   premiers  jours  d'octobre 

•  ■ i  24  octobre 

jusquau   = =- — • 

*  *  5  noTembre 

D'après  les  rapports  des  prisonniers  et  des  déserteurs,  dont 
l'exactitude  fut  constatée  par  nos  reconnaissances,  telle  était 
^àunT  d'octobre  1854,  la  situation  d'Eupatorie: 

La  garnison  se  composait,  en  sus  d'un  petit  détachement 
turc  et  des  Tatars  auxquels  on  avait  donné  des  armes,  d'en- 
viron 600  soldats  anglais  et  de  500  français,  les  uns  soldats 
d'infanterie,  les  autres  pris  parmi  les  matelots  appartenant  aux 
bâtiments  de  guerre  mouillés  en  rade  d'Eupatorie;  au  nombre 
de  ces  bâtiments  on  comptait  8  navires  à  vapeur.   Toutes  les 


—  648  — 

issues  de  la  ville  avaient  été  barricadées  par  des  murs  en  pierres 
sèches,  à  l'exception  de  trois,  tournées  vers  Pérékop,  et  d'une 
quatrième,  débouchant  versSébastopol.  Des  batteries  avaient  été 
construites  sur  les  routes  de  Sébastopol  et  de  Pérékop,  et  un 
épaulement  d'un  profil  très  faible  et  précédé  d'un  fossé  avait 
été  élevé  entre  la  ville  et  le  lac  Putride.  L'armement  de  ces 
ouvrages  se  composait  de  neuf  bouches  à  feu  de  petits  calibres, 
dont  sept  sur  la  route  de  Pérékop,  et  deux  sur  celle  de  Sébasto- 
pol. La  garnison  d'Eupatorie  n'avait  point  de  cavalerie  régulière, 
et  le  nombre  des  cavaliers  tatars  se  trouva  diminué  par  suite  de 
la  rareté  des  fourrages;  la  ville  commença  aussi  à  manquer  de 
pain  et  de  bois  de  chauffage.  Les  Tatars  souffraient  beaucoup  de  la 
faim;  la  maladie  exerçait  de  cruels  ravages  au  sein  de  leurs  famil- 
les et  la  mortalité  avait  atteint  le  chiffre  de  50  décès  par  jour. 
Tournons  maintenant  nos  regards  vers  les  opérations  mili- 
taires du  prince   Menchikow,   en  rase  campagne,  à  partir  du 

24  octobre 
5  novembre 

Nous  avons  déjà  constaté,  dans  un  chapitre  précédent,  les  forces 
numériques  de  nos  troupes  ainsi  que  les  pertes  qui  furent  le  résul- 
tat de  la  bataille  d'Inkermann.  Pour  combler  les  vides  qui  s'étai- 
ent faits  dans  les  rangs  de  l'armée  du  prince  Menchikow,  in- 
dépendamment de  petits  détachement  de  convalescents  qui  lui 
étaient  arrivés  à  différentes  époques,  les  5-ème  et  6-ème  bataillons 
des  régiments  d'infanterie  de  Volhynie  et  de  Minsk,  reçurent, 
le  V»  novembre,  l'ordre  de  quitter  Nikolaïew  pour  se  rendre 
en  Crimée.  Afin  d'accélérer  la  marche  de  ces  troupes  125 
chariots  furent  assignés  à  chaque  bataillon  pour  le  transport  des 
soldats.  Ces  bataillons  furent  bientôt  suivis  des  5-ème  et  6-ème 
bataillons  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine, 
qui  partirent  de  Nikolaïew  le  4/16  novembre,  et  furent  aussi 
transportés  sur  des  chariots;  toutes  ces  troupes  arrivèrent  vers 
le  ^^  de  novembre  à  l'année  du  prince  Menchikow.  Ce  fil- 
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rent  les  premiers  renforts  qu'il  reçut  postérieurement  au 
*5  nombre*  ^  ^serves  conservèrent  leur  organisation  com- 
plète jusqu'en  janvier  1855. 

Les  alliés  n'avaient  pas  manqué  non-plus  de  recevoir  de 
nouvelles  troupes:  le  Vis  novembre,  la  brigade  Mayran  faisant 
partie  de  la  6-ème  division  française,  commandée  par  le  général 
Pâté,  débarqua  à  Kamiche,  et  "  a  ™liea  de  novembre,  les 
Français  furent  encore  renforcés  de  5,500  hommes  venant  des  dé- 
pôts régimentaires;  enfin,  le  Via  décembre,  la  7-ème  division 
de  l'armée  française  (général  Dulac),  arriva  aussi  en  Grimée 
et  débarqua  à  Kamiche. 

Les  Anglais  commencèrent  à  recevoir  des  renforts  dès  la 
fin  de  1854;  douze  régiments  leur  avaient  été  envoyés  en  Cri- 
mée, et  l'on  avait  d'abord  eu  l'intention  d'en  former  deux 
nouvelles  divisions.  Mais  les  vides  considérables  qui  s'é- 
taient faits  dans  les  rangs  de  l'armée  anglaise,  forcèrent  d'a- 
bandonner ce  projet  et  d'employer  ces  douze  régiments  à  com- 
pléter l'effectif  des  divisions  déjà  existantes.  Nonobstant  cet 
accroissement,  et  quoique,  au  lieu  de  7  divisions  qu'on  voulait 
avoir,  on  n'en  eût  obtenu  que  quatre,  ces  quatre  divisions 
même  étaient  loin  d'atteindre  le  chiffre  de  leur  état  normal. 

II  n'y  avait  eu,  depuis  le  ^  Membre»  8Ur  ^a  Péninsule,  W* 
-  des  rencontres  de  peu  d'importance  entre  les  belligérants.  Nos 
troupes  continuaient  à  bloquer  étroitement  Eupatorie;  les  escar- 
mouches entre  nos  soldats  et  les  détachements  ennemis  qui 
sortaient  de  la  ville  pour  protéger  leurs  troupeaux,  ne  ces- 
saient d'avoir  lieu,  presque  journellement,  comme  par  le  passé, 
et  ne  discontinuèrent  qu'au  moment  où  la  saison  ne  permit 
plus  d'envoyer  les  troupeaux  au  pâturage;  c'est  par  suite  de 
ces  escarmouches  que,  depuis  le  **  novembre  '  j118*!11^  la  m^lé 
de  novembre,  nos  troupes  avaient  enlevé  aux  Tatars  9,872 
pièces  de  bétail. 
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La  journée  du  '/m  novembre  fut  signalée  par  le  terrible 
ouragan,  qui  causa  la  perte  d'un  grand  nombre  de  navires  en- 
nemis sur  les  côtes  occidentales  de  la  Crimée. 

Parmi  les  bâtiments  qui  stationnaient  en  rade  d'Eupatorie 
dix-sept  furent  jetés  à  la  côte,  sur  l'espace  qui  s'étend  de- 
puis le  mamelon  Kara-Tébé-Oba  jusqu'au  village  d'Âïrtchi; 
dans  ce  nombre  on  comptait  deux  vaisseaux  de  ligne,  l'un 
français,  k  Henri  IV  de  100  canons,  et  l'autre  turc  le  Péiki- 
Messéréth  de  90  canons;  deux  corvettes  à  vapeur  de  la  force 
de  300  chevaux,  dont  une,  la  corvette  le  Pluton,  appartenait 
à  la  marine  française;  une  goëlette  à  hélice  de  100  chevaux, 
le  transport  n°33,  quatre  grands  bâtiments  marchands,  et  sept 
de  moindre  importance.  Dix  de  ces  navires  sombrèrent  à  la 
pointe  de  Sack. 

Pendant  l'ouragan  le  lieutenant-général  de  Korff  entreprit 
de  faire  la  reconnaissance  d'Eupatorie.  Le  vent  contraire  qui 
soufflait  alors  avec  une  violence  extrême  avait  forcé  les  na- 
vires ennemis  à  s'éloigner  des  côtes;  '  le  général,  présumant 
alors  que  l'attention  de  la  garnison  serait  entièrement  absor- 
bée par  les  secours  qu'elle  devait  porter  aux  navires  en  dé- 
tresse, s'empressa  de  profiter  de  cette  circonstance  favorable. 
Il  ordonna  donc,  dans  ce  but,  à  22  escadrons  de  lanciers,  3 
sotnias  de  cosaques  et  deux  batteries  à  cheval  de  se  tenir 
prêts  pour  effectuer  la  reconnaissanse  projetée. 

Ces  troupes  se  disposèrent  de  la  manière  suivante:  l'artillerie 
fut  placée  au  centre;  à  sa  droite,  six  escadrons  du  régiment  de  lan- 
ciers de  S.  À.  I.  l'archiduc  Léopold  d'Autriche  en  échelons  de  gau- 
che, par  divisions  (2  escadrons);  et  à  gauche  de  l'artillerie  six  escad- 
rons du  régiment  de  lanciers  de  Novomirgorod,  en  échelons 
de  droite,  par  divisions  (2  escadrons).  Quatre  escadrons  du 
régiment  de  lanciers  de  S.  À.  I.  la  grande-duchesse  Catherine, 
placés  en  échelons  de  gauche  par  divisions  (2  escadrons),  s'ap- 
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puyaient  du  flanc  gauche  au  lac  Putride.  Deux  escadrons  du 
régiment  de  lanciers  de  Novo-Àrkhangelsk  furent  disposés  entre 
la  mer  et  le  village  d'Otar-Baïnack,  et  quatre  escadrons  de 
ce  même  régiment,  à  gauche  et  en  avant  du  village. 

Notre  cavalerie  partit  au  trot;  les  batteries  s'étant  portées 
en  avant,  à  une  distance  de  300  sagènes  de  la  ville,  ouvri- 
rent le  feu  contre  elle  et  y  jetèrent  des  boulets  et  des  obus. 
L'ennemi  leur  répondit  en  lançant  des  fusées  à  la  Congrève, 
et  en  faisant  agir  contre  nous  quelques  obusiers  d'un  faible 
calibre,  qu'il  avait  placés  dans  les  batteries  élevées  devant 
Eupatorie,  mais  qui  ne  nous  firent  aucun  mal.  Après  une  ca- 
nonnade de  courte  durée,  l'artillerie  s'avançant  par  batteries, 
s'approcha  des  fortifications  de  la  ville,  d'abord  à  250  et  en- 
suite à  200  sagènes  de  distance.  L'ennemi  ne  fit  point  desor- 
tie, et  nos  troupes  n'ayant  point  à  combattre,  se  retirèrent 
après  une  canonnade  d'une  heure,  et  réoccupèrent  leurs  pre- 
mières positions. 

Notre  artillerie  avait  tiré  400  coups  contre  la  ville;  mais 
le  faible  calibre  de  nos  pièces  ne  permit  pas  de  lui  causer  de 
grands  dommages.  Toute  notre  perte  consista  en  quatre  che- 
vaux blessés. 

Pendant  ce  temps,  les  mesures  nécessaires  avaient  été  pri- 
ses par  nous  pour  sauver  les  équipages  des  navires  naufragés. 
Lé  major  Jilinsky,  commandant  la  2-ème  division  du  régiment 
de  lanciers  de  S.  A.  I.  la  grande-duchesse  Catherine,  ayant 
remarqué,  le  3/is  novembre,  qu'un  grand  navire  marchand  avait 
été  jeté  à  la  côte  et  qu'il  avait  environ  60  hommes  à  bord, 
prit  quelques  cosaques,  un  peloton  de  lanciers  et  se  dirigea 
vers  ce  bâtiment  dans  l'intention  de  porter,  autant  qu'il  était 
possible,  un  prompt  secours  aux  naufragés.  Mais  à  peine  notre 
détachement  s'était-il  approché  du  bâtiment,  qu'il  fut  accueilli 
par  le  feu  de  quelques  pièces  d'artillerie,  et  le  major  Jolinsky 
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lui-même  reçut  une  grave  contusion  à  la  tète.  Le  détache-, 
ment  qui  avait  été  déployé  en  fourrageurs,  se  retira  immédia- 
tement pour  se  soustraire  à  l'action  du  feu  ennemi. 

À  trois  verstes  environ  au  sud  de  ce  navire,  on  aperçut 
une  goélette  marchande,  italienne,  échouée  sur  un  banc  de 
sable.  Elle  était  chargée  et  avait  à  son  bord  un  équipage  de 
12  matelots.  Le  patron  de  la  goélette,  sa  femme  et  10  mate- 
lots se  rendirent  sans  résistance  à  nos  lanciers  et  aux  cosa- 
ques, qui  ne  réussirent  à  les  sauver  qu'en  s'exposant  eux-mê- 
mes au  plus  grand  danger. 

Un  troisième  bâtiment  ennemi  échoua  sur  un  bas-fond  à 
deux  verstes  environ  au  sud  du  village  de  Konrate,  et  à  100 
sagènes  seulement  de  la  côte.  Le  commandant  du  régiment  de 
lanciers  de  l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  général-major  Ter- 
pilewsky,  en  ayant  été  averti,  prit  avec  lui  deux  pièces  de  la 
batterie  légère  à  cheval  n°19,  qui  se  trouvaient  dans  le  vil- 
lage d'Àïsabaï,  et  accompagné  d'un  peloton  de  son  régiment  se 
porta  immédiatement  sur  la  côte.  On  reconnut  que  c'était  un 
navire  marchand  portant  encore  son  chargement,  mais  n'ayant 
plus  d'équipage,  celui  qu'il  avait  à  bord  ayant  sans  doute  ré- 
ussi à  se  sauver.  Nos  lanciers  tentèrent,  à  deux  reprises,  mais 
sans  succès,  de  s'emparer  de  la  cargaison. 

L'impétuosité  des  vagues  ne  permettait  de  s'approcher  du 
navire,  ni  à  cheval  ni  à  pied;  hommes  et  chevaux  étaient  im- 
médiatement renversés  et  jetés  dans  les  flots. 

Comme  il  ne  restait  aucun  espoir  de  sauver  la  cargaison, 
on  résolut  de  détruire  le  navire  en  y  lançant  des  obus.  Les 
deux  pièces  de  la  batterie  à  cheval  n°19  ouvrirent  le  feu,  et, 
après  quelques  coups,  le  bâtiment  s'enflamma,  et  continua  de 
brûler  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  même  encore  assex 
avant  dans  la  nuit. 

Ce  même  jour  le  commandant  du  i^MMJ^dKJptfkn  dt 


* 
\ 


i 


—  «53  — 

Novoarkhanghelsk,  colonel  Roslavlew,  reçut  la  nouvelle  qu'à 
une  demi-verste  au  sud  du  village  d'Âïrtchi,  un  grand  trans- 
port avait  échoué  à  300  sagènes  de  la  côte.  Le  colonel  Ros- 
lavlew, dirigea  immédiatement  sur  l'endroit  qui  lui  avait  été 
indiqué  deux  pièces  de  la  batterie  légère  à  cheval  n°19,  pos- 
tée dans  le  village  d'Âïsabaï,  deux  pièces  de  la  batterie  légère 
à  cheval  n°20,  placées  aux  avant-postes  devant  l'aoul  Djaï- 
law,  et  un  peloton  de  lanciers  de  son  régiment.  Les  deux  piè- 
ces de  la  batterie  à  cheval  n°19,  après  avoir  incendié,  comme 
on  l'a  vu,  le  navire  échoué  au  sud  du  village  de  Konrate,  ar- 
rivèrent à  destination  à  une  heure  de  l'après  midi.  Le  bâti- 
ment signalé  était  sous  pavillon  anglais  et  avait  des  passagers 
à  bord.  Lorsque  notre  artillerie  fut  arrivée,  nous  agitâmes  un 
drapeau  blanc.  Le  bâtiment  imita  notre  exemple,  et,  abais- 
sant le  pavillon  anglais,  arbora  un  pavillon  blanc;  mais  les 
chaloupes  qui  avaient  été  d'abord  mises  à  la  mer,  furent  his- 
sées à  bord  du  navire. 

Deux  boulets  furent  alors  lancés  par  nous  et  dirigés  de  ma- 
nière à  passer  à  côté  du  navire.  Comme,  après  une  demi- 
heure  d'attente,  celui-ci  n'avait  point  répondu  à  notre  signal, 
notre  artillerie  tira  encore  deux  coups,  dont  l'un  porta  dans  la 
muraille  du  bâtiment.  Cette  démonstration  produisit  son  effet, 
les  embarcations  furent  mises  à  la  mer,  et  l'équipage,  composé 
du  capitaine,  de  deux  de  ses  adjoints  et  de  28  matelots  an- 
glais, accompagnés  de  sept  cavaliers  turcs,  vinrent  débarquer 
sur  le  rivage. 

Le  capitaine  de  ce  navire  expliqua  que  son  bâtiment  était 
le  Culloden  de  726  tonneaux,  armé  de  4  bouches  à  feu,  frété 
par  le  gouvernement  anglais  pour  le  transport  de  troupes  et 
de  munitions  de  guerre.  Le  bâtiment  avait  jeté  l'ancre  à  500 
sagènes  du  rivage.  Le  capitaine  déclara,  en  outre,  que  la  car- 
gaison de  son  navire  se  composait  de  plus  de  700  pouds  de  poudre, 
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de  309000  boulets  et  de  32  chevaux  de  race  arabe,  destinés 
à  l'état-major  de  l'armée  turque  en  Crimée,  qu'il  avait  des 
vivres  pour  une  année,  et  qu'il  restait  encore  à  bord  25  hom- 
mes de  cavalerie  turque.  Requis  par  nous  de  les  transporter 
sur  la  côte,  le  capitaine  s'y  refusa  formellement,  alléguant  que 
par  cette  mer  houleuse  il  ne  voulait  pas  pour  sauver  des  Turcs, 
risquer  la  vie  de  ses  matelots. 

Une  heure  se  passa  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  partir  les  prisonniers  avec  leurs  bagages.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  on  remarqua,  qu'un  grand  vapeur  de  guerre 
ennemi,  attiré  par  les  coups  qu'avait  tirés  notre  artillerie,  se 
dirigeait  à  toute  vapeur  sur  le  Culloden.  Cet  incident,  joint  à 
la  ferme  volonté  de  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  de  prendre 
le  navire  marchand  à  la  remorque,  décida  le  commandant  de 
la  deuxième  brigade  de  lanciers,  général-major  prince  Radzi- 
vil,  de  la  suite  de  S.  M.  l'Empereur,  à  ordonner  à  nos 
quatre  pièces  d'artillerie  placées  sur  la  côte  de  tirer  sur  le  na- 
vire de  façon  à  le  couler  bas.  La  canonnade  dura  environ  une 
heure,  et  quoique  la  distance  fut  considérable  notre  artillerie 
mit  le  feu  trois  fois  au  Culloden,  mais,  chaque  fois,  les  va- 
gues qui  déferlaient  sur  le  navire  éteignirent  l'incendie.  Enfin, 
le  bâtiment  ayant  ses  oeuvres  vives  fortement  endommagées 
échoua  définitivement.  Après  cette  expédition  les  troupes  re- 
tournèrent, à  5  heures  du  soir,  occuper  leurs  postes  respectifs. 

Le  lendemain,  le  lieutenant-général  de  Korff,  ayant  pris 
avec  lui  six  licornes  des  batteries  légères  à  cheval  n°19  et  20, 
un  peloton  du  régiment  de  Novomirgorod  et  un  peloton  de  vo- 
lontaires du  régiment  n°61  des  cosaques  du  Don,  composé 
d'hommes  sachant  bien  nager  et  naviguer  à  la  rame,  se  di- 
rigea sur  le  navire  submergé  dans  le  dessein  de  sauver  les 
Turcs  qui  y  restaient  encore.  Malgré  l'extrême  violence  des 
vagues,  les  cosaques  s'embarquèrent  résolument  dans  les  deux 
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canots  qui  avaient  transporté,  la  veille,  l'équipage  du  navire, 
et  ayant,  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés,  abordé  le  bâ- 
timent, ils  débarquèrent  sur  le  rivage  les  25  Turcs,  dont  l'un 
avait  été  blessé  à  Ta  jambe  par  un  éclat  d'obus  pendant  la 
canonnade  de  la  veille.  Comme  il  n'était  plus  possible  de  met- 
tre aussi  en  lieu  de  sûreté  la  cargaison,  qui  se  trouvait  déjà 
sous  l'eau,  les  cosaques  mirent  le  feu  au  bâtiment  qui,  le  '/" 
novembre,  fut  entièrement  consumé  par  les  flammes. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  jusqu'au  mois  de  novembre,  les 
alliés  s'étaient  fort  peu  préoccupés  de  la  ville  d'Eupatorie;  ils 
n'y  tenaient  qu'une  faible  garnison,  la  ville  n'avait  été  entou- 
rée que  d'un  mur  en  pierres,  et  on  n'avait  élevé  devant  ce 
mur  que  quelques  batteries  armées  de  bouches  à  feu  de  petit 
calibre,  enfin,  les  profils  de  ces  ouvrages  étaient  en  général 
assez  faibles.  Mais,  au  mois  de  novembre,  les  alliés  commen- 
cèrent à  fortifier  cette  ville  en  l'entourant  d'un  rempart  con- 
tinu, précédé  d'un  large  et  profond  fossé;  le  nombre  des  bat- 
teries fut  aussi  augmenté,  ainsi  que  leur  armement.  La  partie 
nord  de  la  ville  fut  armée  de  30  bouches  à  feu  de  campagne, 
et  une  redoute  armée  de  4  pièces,  fut  construite  sur  la  pointe 
de  Sack.  Le  vaisseau  le  Henri  IV  qui  avait  été  jeté  à  la  côte 
pendant  la  tempête  du  a/i4  novembre,  avait  conservé  de 
son  armement  quelques  pièces  de  gros  calibre,  et  formait 
dans  cette  position  un  poste  retranché  situé  à  25  sagènes  du 
rivage,  d'où  il  pouvait  défendre  les  [abords  sur  la  pointe  de 
Sack. 

La  garnison  d'Eupatorie  fut  renforcée  par  quelques  batail- 
lons turcs,  transférés  de  Balaklava  et  de  Kamiche.  Les  com- 
mandants en  chef  des  alliés  avaient  aussi  l'intention  de  trans- 
porter des  bords  du  Danube  l'armée  d'Omer-Pacha  et  de  la 
débarquer  à  Eupatorie. 

On   avait   reçu   avis   à  Saint-Pétersbourg    que    les    alliés 
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avaient  l'intention  de  couper  nos  communications.  A  la  ré- 
ception de  cette  nouvelle,  S.  M.  l'Empereur  Nicolas  donna 
l'ordre  d'organiser  un  détachement  spécial,  dit  d'Eupatorie, 
sous  le  commandement  du  lieutenant-général  baron  de  Wran- 
gel;  ce  détachement  devait  être  composé  de  trois  régiments 
de  la  première  division  de  dragons  avec  leur  artillerie,  (*)  et 
de  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  alors  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant-général  de  Korff.(**) 

Les  régiments  de  dragons  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avaient 
stationné  sur  la  Katcha  et  le  Belbeck,  furent  dirigés,  le  2||  ^mbre  ' 
sur  le  Boulganack  et  l'Aima,  pour  être  plus  à  proximité  de 
l'ennemi,  dans  le  cas  où  celui-ci  tenterait  de  débarquer  près 
des  embouchures  de  ces  rivières. 

En  même  temps,  pour  se  garantir  contre  les  pluies  et  le 
froid  qui  survinrent,  la  division  de  lanciers  se  reporta  un  peu 
en  arrière  des  emplacements  qu'elle  occupait,  et  se  disposa 
dans  les  villages  les  plus  rapprochés;  mais  ses  avant-postes  ne 
changèrent  point  de  position,  et  bientôt  tout  le  détachement 
fut  cantonné  dans  ces  villages.  La  division  de  lanciers  de  ré- 
serve établit  ses  quartiers  au  nord-est  d'Eupatorie,  ayant  son 
état-major  dans  le  village  d'Oraze,  et  ses  cosaques  surveillant 
le  rivage  de  la  mer,  depuis  Eupatorie  jusqu'à  Pérékop;  la  di- 
vision de  dragons  s'installa  sur  le  terrain  situé  entre  les  ri- 
vières Boulganack  et  Aima,  son  état-major  s'étant  établi  dans 


(*)  Les  régiments  de  dragons  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Héritier,  de 
S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin  et  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Michel,  la 
batterie  de  position  à  cheval  n°21,  et  les  batteries  légères  à  cheval  n°*  22 
et  23;  en  totalité  30  escadrons,  forts  de  3,556  hommes,  avec  24  bouches 
à  feu. 

(**)  La  division  de  lanciers  de  réserve  avec  son  artillerie  et  deux  ré- 
giments, not61  et  55,  des  cosaques  du  Don. 
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la  colonie  de  Kronenthal,  où  se  trouvait  aussi  l'état-major  de 
tout  le  détachement. 

Le  détachement  d'Eupatorie  avait  pour  mission  de  conti- 
nuer,  comme  auparavant,  à  bloquer  étroitement  la  ville,  de 
protéger  toute  la  partie  nord-ouest  de  la  Crimée  contre  les 
tentatives  de  l'ennemi,  et  de  couvrir  nos  communications  avec 
l'intérieur  de  l'Empire,  enfin,  de  surveiller  les  côtes  dans 
toute  leur  étendue,  depuis  l'embouchure  de  l'Aima  jusqu'à 
Pérékop. 

En  conformité  du  but  pour  lequel  avait  été  formé  ce  dé- 
tachement, le  prince  Menchikow  donna  l'ordre  au  lieutenant- 
général  baron  de  Wrangel,  de  s'opposer  à  toutes  les  tenta- 
tives de  l'ennemi,  en  tombant  sur  son  flanc  ou  sur  ses  der- 
rières; notamment  dans  le  cas  où  les  alliés  sortiraient  en 
nombre  considérable  d'Eupatorie  pour  se  porter  sur  Pérékop, 
ou  pour  menacer  nos  communications.  Si  l'ennemi  tentait  d'o- 
pérer une  descente  à  l'embouchure  de  la  Katcha,  le  baron 
Wrangel  avait  ordre  de  faire  tous  ses  efforts  pour  l'arrêter 
dans  sa  marche,  en  se  faisant  appajer  par  la  brigade  combi- 
née de  cavalerie  stationnée  sur  cette  rivière,  et  par  les  troupes 
du  4-ème  corps  d'infanterie  qui  campaient  alors  sur  les  hau- 
teurs de  Belbeck. 

À  son  tour,  le  général  baron  Wrangel  donna  au  lieutenant- 
général  Korff  les  ordres  en  vertu  desquels,  dans  le  cas  où  les 
alliés  débarqueraient  des  troupes  près  d'Âkmétschet,  ou  plus 
près  encore  de  Pérékop,  Korff  ne  devait  laisser  devant  la  ville 
que  les  cosaques  et  un  régiment  de  lanciers  pour  en  conti- 
nuer le  blocus,  et  se  porter  avec  le  reste  de  ses  troupes  sur 
le  lieu  où  l'ennemi  aurait  opéré  sa  descente,  afin  d'entraver 
sa  marche  par  une  attaque  de  son  flanc  ou  de  ses  derrières, 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  division  de  dragons.  Dans  le  cas  où 
l'ennemi  aurait  débarqué  un  nombre  considérable  de  troupes 
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à  Eupatorie  même,  le  général  de  Korff  avait  Tordre  de  ren- 
forcer ses  avant-postes,  et  de  faire  bivouaquer  ses  régiments 
dans  le  même  ordre  que  celui  qu'ils  occupaient  précédemment. 
Si  les  alliés  venaient  k  se  diriger  dans  l'intérieur  du  pays,  le 
général  devait  faire  tous  ses  efforts  pour  entraver  leur  marche, 
en  concentrant  tontes  ses  troupes  et  en  opérant  sur  le  flanc  et 
les  derrières  de  l'ennemi,  afin  de  donner  ainsi  à  la  division 
de  dragons  le  temps  d'arriver  à  son  secours.  Enfin,  il  avait  été 
ordonné  au  général  de  Korff,  dans  le  cas  où  l'ennemi  effectue- 
rait une  descente  au  sud  du  lac  de  Sack,  de  laisser  les  cosa- 
ques ainsi  qu'un  régiment  de  lanciers  pour  bloquer  Eupatorie, 
et  de  se  porter  en  toute  hâte  avec  ses  autres  régiments  sur 
l'endroit  où  les  alliés  auraient  débarqué  et  où  il  devait  être 
rallié  par  la  division  de  dragons. 

Le  lieutenant-général  de  Korff  était  d'ailleurs  laissé  libre 
de  ses  mouvements,  de  manière  k  pouvoir  modifier,  selon  les 
circonstances,  ce  plan  général  d'opérations. 

Cependant,  nous  avions  été  informés  par  les  déserteurs  que 
des  troupes  turques  arrivées,  le  ^ dVc e ba" »  c'e  Varna  à  Eupa- 
torie, sous  le  commandement  de  Férik-Pacha,  avaient  consi- 
dérablement accru  les  forces  de  la  garnison.  On  avait  aussi  reçu 
des  rapports,  annonçant  que  des  vapeurs  ennemis  exploraient 
les  côtes  et  opéraient  des  sondages  dans  les  baies  de  Kirki- 
nite  et  de  Pérékop,  en  s'approchant  assez  près  des  baies  de 
Sariboulate  et  d'Àkmétchet,  ainsi  que  des  côtes  septentrionales 
de  la  mer  Noire. 

Ces  diverses  circonstances  firent  présumer  au  prince  Men- 
chikow  et  au  commandant  du  détachement  d'Eupatorie,  que 
l'ennemi  avait  l'intention  d'entreprendre  des  opérations  offen- 
sives dans  le  détroit  de  Pérékop.  Ces  mêmes  suppositions 
préoccupaient,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  ministère  de 
la  guerre  à  Saint-Pétersbourg. 
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Le  détachement  du  lieutenant-général  baron  de  Wrangel 
étant  trop  éloigné  de  Pérékop  pour  avoir  la  possibilité  d'ar- 
river à  temps  sur  ce  point,  de  manière  à  s'y  trouver  au  mo- 
ment même  du  danger,  ce  général  donna  l'ordre  au  régiment 
de  lanciers  de  Novo-Àrkhanghelsk,  placé  avec  4  pièces  de  la 
batterie  légère  à  cheval  n°19,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral-major Bobilew  (*),  de  prendre  position  à  Kambar  et  à 
Eltack,  à  mi-chemin  entre  Eupatorie  et  Sariboulate,  pour  être 
en  état  d'opposer  à  l'ennemi  une  première  résistance,  dans  le 
cas  où  il  débarquerait  au  sud  (T Eupatorie. 

D'un  autre  côté,  pour  repousser  les  alliés,  dans  le  cas  où 
ils  feraient  une  descente  au  nord  de  Pérékop,  dans  quelque  par- 
tie de  l'arrondissement  de  Dnièprowsk,  le  lieutenant-général 
Rijow  fut  envoyé  dans  cet  arrondissement  avec  la  brigade  de 
cavalerie  combinée  et  la  batterie  légère  à  cheval  n°12.  Ce 
général  avait  aussi  reçu  l'ordre  de  disposer  ses  troupes  le  long 
des  côtes  maritimes,  depuis  le  village  de  Stchétinzi  jusqu'à 
celui  de  Krasnoë  et  même  plus  loin,  s'il  le  jugeait  nécessaire, 
et  enfin,  d'établir  son  quartier  général  à  Kolontchack.  L'em- 
placement sur  la  Katcha  que  venait  de  quitter  cette  brigade 
fut  réoccupé  par  le  régiment  des  hussards  du  duc  de  Leuch- 
tenberg.  Ce  régiment  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avait  fait  par- 
tie du  détachement  de  Tchorgoune,  fut  chargé  de  surveiller 
l'embouchure  de  la  Katcha  et  les  côtes  de  la  mer. 

Pour  mettre  Pérékop  en  état  de  mieux  résister  à  l'ennemi, 
on  y  détacha  la  batterie  légère  n°4  de  la  11-ème  brigade 
d'artillerie,  qui  alla  rejoindre,  dans  cette  ville,  deux  bataillons 
de  réserve  et  4  bouches  à  feu  de  la  5-ème  brigade  d'artillerie 
de  réserve  qui  s'y  trouvaient  déjà. 


(*)  Ce  détachement  fat  de  nouveau  réuni  aux  troupes  du  général  Korff, 
le  boit  de  décembre. 
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Afin  de  protéger  le  détachement  d'Eupatorie  en  particulier 
contre  une  surprise  du  côté  de  la  pointe  de  Sack,  le  régiment 
de  dragons  de  S.  À.  I.  le  grand-duc  Michel  fut  envoyé  arec 
la  batterie  légère  à  cheval  n°23,  dans  le  village  de  Sack, 
pour  renforcer  les  troupes  qui  y  étaient  stationnées,  lesquelles 
se  composaient  d'une  sotnia  du  régiment  n°55  des  cosaques 
du  Don  et  de  deux  escadrons  du  régiment  de  lanciers  de  S. 
À.  I.  la  grande-duchesse  Catherine.  C'est  ainsi  que  se  forma 
le  détachement  de  Sack,  constituant  l'avant-garde  des  forces 
du  général  Wrangel,  et  dont  le  commandement  fut  confié  an 
colonel,  aide-de-camp  de  S.  M.  l'Empereur,  comte  Cancrine, 
commandant  du  régiment  de  dragons  de  S.  À.  I.  le  grand- 
duc  Michel. 

Les  dragons  furent  d'abord  répartis  dans  les  villages  de 
Sack,  de  Tousla,  de  Tchébotar  et  de  Témesch,  mais  plus 
tard,  quand  la  température  se  fut  adoucie,  tout  le  détache- 
ment se  réunit  à  Sack;  ces  troupes  envoyaient  aux  avpnt- 
postes  de  la  pointe  de  Sack  un  escadron  de  lanciers  et  quel- 
ques cosaques. 

Les  renforts  les  plus  à  proximité  de  ce  détachement  avan- 
cé, se  trouvaient  à  15  verstes  de  Sack,  dans  les  aouls  de 
Djabatch,  Tarkhan  et  Outch-Kouiou,  et  se  composaient  de 
cinq  escadrons  du  régiment  de  dragons  de  S.  À.  I.  le  grand- 
duc  Constantin;  ils  avaient  reçu  l'ordre  de  se  porter  au  se- 
cours du  détachement  de  Sack,  à  la  première  réquisition  du 
comte  Cancrine.  En  même  temps,  il  avait  été  laissé  toute  la- 
titude au  général  Korff,  pour  diriger  le  détachement  du  comte 
Cancrine  vers  Eupatorie,  afin  qu'il  pût  porter  secours  aux 
troupes  qui  continuaient  de  bloquer  cette  ville,  dans  le  cas 
où  l'ennemi  aurait  débarqué  au  nord  d'Eupatorie,  par  exemple 
à  Takhankoute,  ou  plus  près  encore  de  Pérékop.  Le  général 
Korff  devait  alors  se  porter  au  devant  de  l'ennemi  avec  une 
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partie  de  ses  troupes  en  se  faisant  rallier  par  le  détachement 
du  général-major  Bobilew.  Le  général  Korff  pouvait  aussi, 
s'il  le  jugeait  nécessaire,  s'adjoindre  le  détachement  de  Sack, 
dans  le  cas  où  il  aurait  été  lui  même  attaqué  par  un  ennemi 
en  forces  supérieures  sorti  d'Eupatorie;  mais  quels  que  fussent 
les  événements,  les  cosaques  et  deux  escadrons  de  lanciers 
devaient  toujours  rester  à  Sack,  et,  le  danger  passé,  toutes 
les  troupes  du  détachement  de  Sack  devaient  retourner  à  leurs 
postes. 

En  sus  des  dispositions  faites  par  le  prince  Menchikow, 
pour  protéger  les  côtes  maritimes  depuis  Eupatorie  jusqu'à 
Pérékop  et  au  delà,  le  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Sud,  aide-de-camp  général  prince  Gortchakow,  organisa,  de 
son  côté,  un  détachement  chargé  de  garder  les  fortifications 
qu'on  élevait  à  Nikolaïew  et  à  Kherson,  d'y  travailler  au  be- 
soin et  de  pourvoir,  en  outre,  conjointement  avec  le  général 
Rijow,  à  la  défense  des  côtes  depuis  Nikolaïew  jusqu'à  Péré- 
kop. Tout  ce  détachement  qui  se  composait  de  16  bataillons 
des  brigades  de  réserve  des  16-ème  et  17-ème  divisions  d'in- 
fanterie, avec  les  batteries  de  réserve  n0,l,  2  et  3  de  la  6-ème 
division  d'artillerie,  et  de  la  2-ème  brigade  de  la  8-ème  di- 
vision d'infanterie,  fut  mis  sous  les  ordres  du  lieutenant-géné- 
ral baron  de  Wrangel,  récemment  arrivé  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Le  prince  Gortchakow,  en  avisant  le  prince  Menchikow 
de  l'organisation  et  de  la  destination  de  ce  détachement,  le 
mit  en  même  temps  à  la  disposition  du  commandant  en  chef 
de  l'armée  de  Crimée  pour  qu'il  pût  faire  marcher  ces  trou- 
pes, en  cas  de  besoin,  selon  qu'il  le  jugerait  à  propos,  sur  tel 
ou  tel  point  qui  serait  menacé  par  l'ennemi. 

Indépendamment  de  ces  dispositions,  d'autres  mesures 
avaient  été  prises  encore  pour  renforcer  et  compléter  l'armée 
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du  prince  Menchikow.  C'est  dans  ce  but  que,  dès  ie-^^^^5^ 
de  décembre,  les  réserves  de  la  10-ème  division  d'infanterie 
et  bientôt  après,  celles  de  la  12-ème,  furent  dirigées  en  Cri- 
mée; la  1-ère  brigade  de  la  8-ème  division  d'infanterie  partit 
aussi,  à  la  même  époque,  pour  cette  destination. 

Les  réserves  des  10-ème  et  12-ème  divisions  d'infanterie, 
à  leur  arrivée  dans  les  environs  de  Sébastopol,  servirent  à 
compléter  les  troupes  actives  auxquelles  elles  appartenaient;  et 

ViTlin11  ^e  Janv*er  1855.,  les  cadres  de  ces  réserves  revin- 
rent à  Kherson  et  à  Nikolaïew  pour  renouveler  et  compléter 
leur  effectif. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  aux  positions  que  nous 
occupions  sur  la  Tschernaïa. 

Dès  lelam^en  de  novembre,  l'eau  s'était  déjà  tellement  ac- 
crue dans  cette  rivière,    qu'un    débordement  considérable  eut 

lieu  le  ^  d(kVmbr7  > et  (fae  *es  communications  entre  les  deux  rives 
furent  presque  entièrement  interceptées,  ce  qui  causa  de  grands 
embarras  à  celles  de  nos  troupes  qui  étaient  disposées  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tschernaïa,  et  rendit  leur  situation  fort  cri- 
tique. Les  inconvénients  qui  résultaient  d'un  tel  isolement, 
joints  au  désir  du  commandant  en  chef  de  concentrer  les 
troupes  des  4-ème  et  6-ème  corps  d'infanterie  sous  le  com- 
mandement direct  de  leurs  chefs  respectifs,  déterminèrent  le 
prince  Menchikow  à  faire  les  dispositions  suivantes: 

Le  régiment  d'infanterie  de  Wladimir  et  le  régiment  de 
chasseurs  d'Ouglitch,  faisant  partie  de  la  1 6-ème  division  d'in- 
fanterie, avec  la  batterie  de  position  n°  2  et  la  batterie  légère 
n°l,  toutes  deux  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie,  furent  re- 
tirés des  hauteurs  d'Inkermann  et  envoyés  au  village  de  Tchor- 
goune,  pour  relever  la  2-ème  brigade  de  la  12-ème  division 
d'infanterie,  qui   devait  aller  camper,  avec  son  artillerie,  sur 
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les  hauteurs  d'Inkermann.  Le  jour  suivant,  le  régiment  d'in- 
fanterie de  Sousdal  et  le  régiment  de  chasseurs  de  S.  À.  I. 
le  grand-duc  Michel,  avec  la  batterie  de  position  n°l  de  la 
10-ème  brigade  d'artillerie,  allèrent  remplacer  la  1-ère  bri- 
gade de  la  12-ème  division,  laquelle,  après  avoir  été  relevée 
de  son  poste,  se  rendit  avec  son  artillerie  sur  les  hauteurs 
d'Inkermann. 

Les  autres  troupes  du  détachement  de  Tchorgoune  furent 
disposées  de  la  manière  suivante:  le  régiment  d'infanterie  de 
Wladimir  avec  six  pièces  de  la  batterie  de  position  n°  2  de  la 
10-ème  brigade  d'artillerie  campèrent  derrière  un  épaulement 
élevé  à  l'entrée  du  village  de  Tchorgoune  et  sur  la  montagne 
où  était  établi  le  télégraphe;  le  régiment  d'infanterie  de  Sous- 
dal et  la  batterie  de  position  n°l  de  la  10-ème  brigade  d'ar- 
tillerie  occupèrent  la  redoute  construite  sur  la  montagne  pour 
battre  les  abords  du  pont  de  pierre;  le  régiment  de  chasseurs 
de  S.  Â.  I.  le  grand-duc  Michel  campa  sur  la  montagne 
formant  un  éperon  à  l'endroit  où  la  rivière  Schouliou  se  jette 
dans  la  Tschernaïa;  le  régiment  de  chasseurs  d'Ouglitch  oc- 
cupa le  défilé  de  la  Schouliou;  la  2-ème  brigade  de  la  17-ème 
division  d'infanterie  avec  la  batterie  de  position  n°3  de  la 
17-ème  brigade  d'artillerie,  formant  la  réserve  générale  fut 
disposée  dans  le  village  de  Tchorgoune;  le  régiment  de  hus- 
sards du  duc  de  Leuchtenberg  vint  se  poster  dans  les  villages 
de  Tcherkess-Kermenn  et  de  Ioukari-Karaless  (*),  et  le  ré- 
giment de  hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar  dans  ceux 
d'Otarkoï,  de  Zalaankoï  et  de  Hadjikoï;  une  division  (deux  es- 
cadrons)  de  cette   brigade   était   envoyée  à  tour  de  rôle,  à 


(*)  Ce  régiment  fut,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  transféré 
sur  la  Katcha  en  remplacement  de  la  brigade  de  cavalerie  combinée  pour 
surveiller  l'embouchure  de  cette  rivière  et  le  rivage  de  la  mer. 
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Varnoutka,  pour  couvrir  la  vallée  de  Baïdar.  La  batterie  de 
position  n*3  des  cosaques  du  Don  occupa  Otarkoï.  Le  régi- 
ment n°l  des  cosaques  de  l'Oural  et  le  régiment  n°53,  des 
cosaques  du  Don  faisaient  le  service  d'avant-postes  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tschernaïa,  dans  le  village  de  Komari  et  auprès 
de  la  chapelle  St-Jean.  Les  troupes  du  détachement  de 
Tchorgoune  conservèrent  ces  mêmes  positions  jusqu'au  "/" 
décembre  1854. 

Lorsque  notre  infanterie  eût  quitté  la  rive  gauche  de  la 
Tschernaïa,  le  bois  qui  avait  été  employé  à  la  construction 
des  baraques  servant  de  logements  pour  les  troupes,  fut  laissé 

sur  le  lieu  de  campement.  Le  *  décembre  »  ^e  gran<*  matin,  deux 
bataillons  furent  envoyés  sur  la  position  que  nous  avions  aban- 
donnée, pour  emporter  ces  matériaux.  L'apparition  de  notre 
infanterie  répandit  l'alarme  dans  le  camp  ennemi;  ses  troupes 
prirent  les  armes,  et  environ  cinq  bataillons  avec  quelques 
pièces  d'artillerie  s'avancèrent  à  quelque  distance  au  devant 
de  nous,  mais  sans  chercher  à  engager  le  combat. 

Le  7*o  décembre,  les  alliés  firent  eux-mêmes  une  recon- 
naissance de  notre  position  de  Tchorgoune.  Vers  midi,  8  es- 
cadrons de  dragons  et  de  chasseurs  d'Afrique  descendirent  dans 
la  vallée,  et,  précédés  de  leurs  flanqueurs,  se  dirigèrent  sur 
la  3-ème  redoute.  Les  tirailleurs  ennemis  forcèrent  nos  avant- 
postes  à  se  replier,  et  bientôt,  appuyés  par  les  escadrons 
serrés  en  ordre  de  bataille,  se  portèrent  vivement  sur  la 
montagne  du  Télégraphe.  Environ  dix  cavaliers  s'avancèrent 
même  jusque  sur  cette  montagne,  mais  reçus  par  le  feu  de 
nos  carabiniers  ils  durent  se  retirer  promptement.  Les  tirail- 
leurs continuèrent  encore  pendant  quelque  temps  à  échanger 
des  balles,  au  pied  de  la  montagne,  avec  nos  carabiniers;  mais 
enfin,  à  3  heures  de  l'après-midi,  l'ennemi  se  retira  sur  Ka- 
dikoï,  et  nos  avant-postes  réoccupèrent  les  emplacements  qu'ils 
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avaient  abandonnés.  Pendant  cette  reconnaissance,  un  régiment 
écossais  et  un  bataillon  turc,  venant  du  camp  de  Balaklava, 
s'avancèrent  dans  la  direction  de  la  chapelle  St-Jean;  mais 
ils  se  retirèrent  aussi  sans  avoir  rien  entrepris.  Un  seul  de  nos 
cosaques  fut  blessé  dans  cette  escarmouche. 

Quoique,  par  suite  de  son  passage  sur  la  rive  droite  de 
la  Tschernaïa,  notre  détachement  de  Tchorgoune  eût  rétabli 
ses  communications  avec  le  reste  de  l'armée,  sa  situation,  ce- 
pendant, n'en  était  pas  devenue  meilleure.  Les  routes  au 
moyen  desquelles  ces  troupes  entretenaient  leurs  communica- 
tions, étaient  dans  un  état  si  déplorable  que  les  approvision- 
nements de  vivres  ne  pouvaient  leur  arriver  qu'avec  d'extrêmes 
difficultés.  Cette  circonstance  décida  le  prince  Menchikow,  à 
autoriser  le  commandant  du  détachement  de  Tchorgoune,  gé- 
néral d'infanterie  prince  Gprtchakow,  à  ne  laisser  près  du 
village  de  Tchorgoune  qu'une  partie  de  ce  corps,  pendant 
que  l'autre  irait  camper  derrière  la  montagne  Mackenzie. 

Par  suite  de  cette  décision,  la  16-ème  division  d'infanterie 
avec  les  batteries  de  position  n0f  1  et  2  de  la  10-ème  brigade 
d'artillerie  et  deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirail- 
leurs, quittèrent,  successivement,  la  position  qu'ils  occupaient. 
La  brigade  de  chasseurs  se  dirigea,  le  14/*6  décembre,  sur  le 
village  de  loukari-Karaless;  et,  le  jour  suivant,  les  régiments 
de  la  première  brigade,  se  mirent  en  marche,  le  régiment  de 
Wladimir  se  dirigeant  sur  Tcherkess-Kermenn  et  celui  de  Sous- 
dal  sur  Orta-Karaless.  La  brigade  de  chasseurs  de  la  17-ème 
division  d'infanterie  avec  la  batterie  de  position  n°  3  conti- 
nuèrent d'occuper  Jes  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la,  Tscher- 
naïa, et  la  ligne  des  avant-postes  conserva  ses  emplacements 
primitifs.  La  partie  du  détachement  de  Tchorgoune  qui  avait 
été  conservée  dans  son  poste,  reçut  l'ordre  de  se  retirer  de- 
vant un  ennemi  qui  pourrait  s'avancer  en  forces  supérieures, 
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en  tâchant  de  ralentir  sa  marche  dans  des  endroits  favorables 
à  la  défense,  afin  de  donner  à  la  16-ème  division  la  possibi- 
lité de  tourner  l'ennemi  pendant  son  mouvement  aggressif. 

Quelque  temps  après  que  notre  détachement  de  Tchor- 
goune  eût  reçu  sa  nouvelle  organisation,  les  Français  venant 
de  la  Tschernaïa  firent,  le  "/so  décembre,  une  nouvelle  re- 
connaissance. Leurs  forces  se  composaient,  cette  fois,  de 
six  bataillons  des  1-ère  et  7-ème  divisions  et  de  trois  régi- 
ments de  cavalerie,  sous  le  commandement  du  général  Morris. 

On  remarqua,  du  télégraphe,  le  mouvement  de  l'ennemi  et 
bientôt  nos  sentinelles  firent  savoir  que  12  escadrons  de  l'ar- 
mée des  alliés,  venant  de  Balaklava  et  suivant  la  chaussée  qui 
mène  vers  la  vallée  de  Baïdar,  s'approchaient  de  nos  avant- 
postes;  cette  cavalerie  était  suivie  par  des  colonnes  d'infante- 
rie et  de  l'artillerie.  Les  escadrons  passant  par  un  ravin, 
marchèrent  sur  la  route  qui  menait  à  Tchorgoune,  prirent  la 
direction  de  ce  village  et  se  formèrent  sur  les  hauteurs  en 
avant  de  notre  position;  alors  une  partie  de  la  cavalerie  des- 
cendit jusqu'au  milieu  de  la  montagne,  dans  le  but  de  pour- 
suivre nos  avant-postes  de  cosaques,  mais  elle  fut  arrêtée  par 
le  feu  de  quatre  pièces  d'artillerie  qui  armaient  la  batterie 
établie  sur  un  plateau  à  l'entrée  du  village  de  Tchorgoune, 
et  de  deux  pièces  d'une  nouvelle  batterie  construite  sur  une 
hauteur  derrière  la  maison  seigneuriale.  Cependant  l'infanterie 
française  s'approchait  à  son  tour  et  vint  occuper  les  hauteurs 
mêmes  sur  lesquelles  l'ennemi  avait  placé  4  bouches  à  feu; 
la  cavalerie  se  dirigea  à  droite,  sur  le  village  Àlsou  avec  l'in- 
tention de  tourner  le  flanc  gauche  de  notre  position.  L'artil- 
lerie française  agit  avec  assez  de  succès  contre  les  pièces  de 
notre  nouvelle  batterie  et,  d'un  autre  côté,  les  carabiniers  enne- 
mis étaient  avantageusement  placés  pour  tirer  sur  les  quatre 
pièces  de  notre  batterie  centrale.    Le  commandant  du  déta- 


—  667  — 

chement  de  Tchorgoune,  lieutenant-général  Kiriakow  ayant 
remarqué  (pie  l'infanterie  ennemie  avait  pris  la  même  direc- 
tion (pie  la  cavalerie  pour  tourner  notre  flanc  gauche,  ordonna 
aux  bouches  à  feu  qui  armaient  nos  deux  batteries  de  se  re- 
tirer sur  une  hauteur  à  l'autre  extrémité  du  village,  près  de 
la  nouvelle  route  de  Bakhtchisaraï,  d'où  ces  pièces  pouvaient 
avantageusement  battre  le  village  de  Tchorgoune  ainsi  que  la 
Tschernaïa.  Le  général  donna,  en  même  temps,  ^  son  infan- 
terie et  à  ses  carabiniers,  l'ordre  d'occuper  les  hauteurs.  Si, 
dans  cette  occurrence  les  Français  avaient  tenté  de  traverser 
la  rivière,  ils  auraient  été  contraints  d'attaquer  des  rochers 
presque  inaccessibles  et  de  diriger  leur  artillerie  par  un  dé- 
filé qui  était  efficacement  défendu  par  notre  infanterie,  même 
avec  ses  fusils  lisses.  Nos  troupes  conservèrent  cette  position 
jusqu'à  5  heures  du  soir;  l'ennemi  ne  quitta  point  les  hauteurs 
qu'il  occupait  et  ne  traversa  pas  la  rivière;  mais  ayant  re- 
marqué le  mouvement  du  général-major  Soukhotine  qui  s'avan- 
çait avec  quatre  sotnias  du  régiment  n°  1  des  cosaques  de 
l'Oural,  il  se  retira  précipitamment  et  retourna  dans  son 
camp. 

Au  commencement  de  l'attaque  une  partie  de  la  6-ème 
sotnia  du  régiment  n°  53  des  cosaques  du  Don,  avait  été  cul- 
butée à  gauche  par  une  charge  impétueuse  de  la  cavalerie 
ennemie,  et  ne  pouvant  se  rallier  aux  autres  sotnias  de  son 
régiment,  elle  s'était  retirée  sur  Varnoutka,  sans  cesser  de 
combattre  contre  l'ennemi  qui  la  poursuivait.  Mais  le  major 
Jirow,  commandant  de  cette  sotnia,  s'étant  aperçu  que  la  ca- 
valerie ennemie  n'était  qu'une  fois  et  demie  plus  nombreuse 
que  la  sienne,  chargea  à  son  tour  l'ennemi  avec  ses  cosa- 
ques, fit  prisonnier  un  Français  et  enleva  un  cheval.  À 
partir  de  ce  moment,  il  continua  son  mouvement  de  re- 
traite, sans  plus   être  inquiété  et  se  réunit  à  deux  escadrons 


du  régiment  de  hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar,  avec 
lesquels  il  se  retira  sur  le  village  de  Schouliou.  Pendant  toute 
cette  affaire  nous  ne  perdîmes  qu'un  maréchal-de-logis  et  cinq 
cosaques  qui  furent  tués;  nous  eûmes,  en  outre,  huit  blessés, 
et  quatre  cosaques  disparus;  9  chevaux  furent  aussi  tués  ou 
blessés. 

Les  Français,  dans  cette  attaque,  avaient  brûlé  615  ponds 
de  foin,  7\  tchetverts  de  biscuits  et  6  tchetverts  de  grains 
près  de  Tchorgoune,  où  se  trouvait  l'état-major  du  régiment 
n°  53  des  cosaques  du  Don. 

Dans  cette  affaire,  les  Français  laissèrent  sur  place  14 
morts,  et  les  prisonniers  déclarèrent  qu'ils  avaient  eu,  en  outre, 
un  officier  supérieur  et  30  soldats  blessés. — Après  la  retraite 
de  l'ennemi,  nos  troupes  et  leurs  avant-postes  réoccupèrent 
les  emplacements  qu'ils  avaient  été  forcés  d'abandonner  mo- 
mentanément. 

Des  patrouilles,  qui  avaient  été  envoyées,  le  "/*i  décembre, 
du  détachement  de  Tschorgoune  dans  les  villages  de  la  vallée 
de  Baïdar,  rapportèrent  que  des  corps  de  troupes  français 
avaient  pénétré  jusqu'à  la  campagne  du  comte  Pérowsky;  la 
campagne  n'avait  subi  aucune  dégradation,  mais  la  station  de 
poste  avait  été  brûlée.  Trois  escadrons  et  un  bataillon  fran- 
çais, étant  aussi  entrés  dans  le  .village  d'Alsou,  enlevèrent  aux 
habitants  20  pièces  de  gros  bétail,  30  moutons,  une  certaine 
quantité  de  volailles,  et  s'en  retournèrent  après  une  station 
d'une  heure  dans  ce  village. 

Cependant,  les  nouvelles  reçues  d'Eupatorie  faisaient  pré- 
sumer que  l'ennemi  se  déciderait  à  prendre  bientôt  l'offensive. 
D'après  les  récits  des  déserteurs,  Eupatorie  contenait,  à  la 
mi-décembre,  environ  10,000  Turcs;  au  nombre  des  Tatars 
qui  avaient  passé  à  l'ennemi,  5,000  environ  étaient  en  état 
de  prendre  les  armes.    Par 
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françaises  ou  anglaises,  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  était 
très  faible,  et  ne  comptait  en  totalité  qu'environ  700  hommes, 
en  sus  des  matelots  à  bord  des  navires  mouillés  en  rade  d'Eu- 
patorie.  Les  alliés  avaient  l'intention  d'augmenter  encore  con- 
sidérablement la  garnison  de  cette  ville,  par  une  partie  de 
l'armée  d'Omer-Pacha  et  de  faire  ensuite  une  descente 
au  nord  de  Pérékop,  près  d'Àdamane  ou  de  Tchouroune 
(Djirouma).  50,000  Turcs  devaient  alors  sortir  de  la  ville  tan- 
dis que  les  Anglo-Français  entreprendraient  des  opérations  dé- 
cisives contre  Sébastopol. 

Ces  nouvelles  coïncidant  avec  celles  qu'on  avait  reçues  de 
Saint-Pétersbourg,  déterminèrent  quelques  changements  dans 
les  dispositions  précédemment  prises  pour  notre  armée.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  principe,  la  1-ère  brigade  de  la  8-ème  di- 
vision d'infanterie  devait,  seule,  aller  renforcer  notre  armée 
de  Crimée;  mais  la  2-ème  brigade  et  cinq  compagnies  de  vo- 
lontaires grecs  attachés  à  cette  brigade  reçurent  bientôt  aussi 
l'ordre  de  partir  pour  la  même  destination.  La  8-ème  division 
commença  à  arriver  à  Pérékop,  environ  vers  le  *jj  1^"*™»  ^» 
sa  marche  fut  suspendue  par  ordre  supérieur  et  elle  fut  pla- 
cée sous  le  commandement  du  lieutenant-général  Bogouschew- 
skj,  chef  militaire  de  la  ville  de  Pérékop.  Cet  officier  géné- 
ral avait  reçu  l'ordre  d'entretenir  des  communications  con- 
stantes avec  le  général  Korff,  afin  que,  si  l'ennemi  se  déci- 
dait à  sortir  d'Eupatorie  en  forces  supérieures,  il  pût  venir  à 
temps  de  Pérékop  avec  ses  troupes  pour  le  repousser.  Après 
l'arrivée  de  la  8-ème  division  à  Pérékop,  deux  bataillons  de 
réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie  forent  dirigés 
sur  Bakschaï,  pour  garder  le  train  des  équipages  de  l'armée 
de  Crimée. 

Une  partie  du  détachement  du  général  Rijow,  composée 
d'un   régiment   combiné   de   lanciers  et  de  quatre  pièces  de 


—  670  — 

l'artillerie  à  cheval,  avait  été  placée  près  de  la  ferme  Wo- 
rontzow;  le  général  reçut  l'ordre  de  rallier  ces  troupes  au 
reste  de  son  détachement  stationné  sur  les  rives  du  nord  de 
la  baie  de  Pérékop. 

A  l'arrivée  de  la  8-ème  division  d'infanterie  à  Pérékop,  le 
général  Korff  adjoignit  à  ses  troupes  le  détachement  du  géné- 
ral-major Bobilew,  dans  le  double  but  d'alléger  le  service  des 
avant-postes  de  son  propre  détachement,  et  de  te  renforcer, 
pour  le  cas  où  l'ennemi  sortirait  d'Eupatorie.  On  laissa,  ce- 
pendant, près  du  village  de  Tchoungourtchi,  deux  escadrons  do 
régiment  de  lanciers  de  Novo-Àrkhanghelsk,  destinés  à  proté- 
ger les  postes  de  cosaques  sur  le  rivage  septentrional  de  l'ar- 
rondissement d'Eupatorie,  et  à  recevoir  le  premier  choc  de 
l'ennemi  dans  le  cas  où  celui-ci  ferait  une  descente  sur  cette 
partie  des  côtes. 

Prenant  pour  bases  les  données  qu'on  possédait  alors  sur  les 
intentions  de  l'ennemi  de  nous  attaquer  en  débouchant  d'Eupa- 
torie ou  de  débarquer  non  loin  de  Pérékop,  le  prince  Men- 
chikow,  composa  un  plan  général  d'opérations,  fondé  sur  les 
conjectures  suivantes: 

Ou  l'ennemi  débarquerait  sur  le  rivage  du  nord  de  l'arron- 
dissement d'Eupatorie  près  de  Pérékop;  ou  il  marcherait  di- 
rectement sur  cette  dernière  ville  en  sortant  d'Eupatorie,  ou 
enfin,  il  forcerait  le  blocus  près  du  village  de  Sack  et  se  di- 
rigerait sur  Pérékop,  Simphéropol  et  Sébastopol. 

Dans  la  prévision  de  ces  diverses  directions  que  pouvait 
prendre  l'ennemi,  on  avait  adopté  le  mode  d'opération  suivant: 

Si  l'ennemi  eût  débarqué  en  forces  considérables  sur  fet 
rives  septentrionales  de  l'arrondissement  d'Eupatorie  ou  près 
de  Pérékop,  le  général  Korff  devait  marcher  à  sa  rencontre, 
en  ne  laissant  pour  continuer  le  blocus  d'Eupatorie,  qu'un  ré- 
giment ou  une  brigade  de  lanciers,  selon  l'urgence,    av< 
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régiment  n°61  des  cosaques  du  Don,  et  se  mettre  en  rapport 
avec  le  général  Bogouschewsky.  Le  général  baron  Wrangel 
était  tenu  de  marcher  aussi,  pour  appuyer  nos  troupes,  sur 
les  localités  que  l'ennemi  aurrait  pu  occuper. 

Dans  le  cas  d'un  mouvement  d'Eupatorie  à  Pérékop,  le 
général  Korff  avait  l'ordre  de  concentrer  tout  son  détache- 
ment sur  son  flanc  gauche,  pour  couvrir  les  routes  conduisant 
à  Simphéropol,  et  de  donner  en  même  temps  aux  cosaques, 
ainsi  qu'aux  deux  escadrons  du  régiment  de  lanciers  de  Novo- 
Ârkhanghelsk,  stationnés  près  de  Tchoungourtchi,  l'ordre  de  se 
rallier  à  lui.  Ces  escadrons  devaient,  en  se  tenant  toujours  en 
vue  de  l'ennemi,  se  retirer  sur  Pérékop,  pour  former  l'avant- 
garde  du  général  Bogouschewsky,  lequel,  à  son  tour,  était 
chargé  d'attaquer  l'ennemi  de  front.  Quant  aux  généraux  ba- 
ron Wrangel  et  Korff,  ils  devaient,  après  avoir  opéré  leur 
jonction,  tomber  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Si  celui-ci, 
suivant  la  route  de  Pérékop,  venait  à  l'abandonner  pour  se 
jeter  sur  la  route  de  Simphéropol  ou  sur  celle  de  Sébastopol, 
le  général  Bogouschewsky  devait  opérer  sur  ses  derrières;  et, 
dans  le  cas  où  l'ennemi  prendrait  la  route  d'Aïbar  ou  d'Orta- 
Àblam,  il  avait  ordre  d'attaquer  son  flanc  gauche,  tandis  que 
la  cavalerie  des  généraux  Wrangel  et  Korff,  se  serait  ruée 
sur  le  flanc  droit  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 

Enfin,  si  l'ennemi,  se  présentant  en  nombre  considérable, 
parvenait  à  forcer  le  blocus  près  de  Sack,  et  à  se  porter  sur 
Pérékop,  le  général  baron  Wrangel  devait  se  jeter  sur  les 
derrières  de  l'ennemi  avec  ses  dragons.  Le  général  Korff,  fai- 
sant face  à  l'ennemi  et  se  tenant  vis-à-vis  du  flanc  droit  de 
celui-ci,  avait  alors  pour  instructions  de  rétrograder  afin  d'opé- 
rer sa  jonction  avec  la  8-ème  division  d'infanterie. 

Si  l'ennemi  0e  dirigeait  de  Sack  sur  Simphéropol,  les  dra- 
gons devaient  Faftaqoer  de  front  pour  entraver  la  marche  de 
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son  armée,  tandis  que  Korff  et  Bogouschewsky,  réunissant 
leurs  efforts  avaient  mission  de  l'attaquer  sur  ses  derrières. 
Mais  si  l'ennemi  marchait  de  Sack  sur  Sébastopol,  ou  si,  après 
avoir  débarqué  dans  quelque  endroit  au  sud  d'Eupatorie, 
il  prenait  la  direction  de  Sébastopol  ou  de  Bakhtchisaraï,  dans 
ce  cas  les  troupes  réunies  du  baron  Wrangel  et  du  général 
Korff  devaient  attaquer  son  flanc  gauche  et  ses  derrières, 
pendant  que  la  8-ème  division  se  hâterait  de  rejoindre  le  dé- 
tachement d'Eupatorie,  en  suivant  à  marches  forcées. 

Au  mois  de  janvier  1855,  le  temps  était  successivement 
pluvieux  et  froid;  de  nombreux  renforts  étaient  arrivés  à  Eu- 
patorie,  et  comme  il  était  impossible  de  loger  commodément 
tant  de  monde  dans  une  si  petite  ville,  surtout  à  cause  de  la 
quantité  de  Tatars  qui  y  avaient  afflué,  il  devenait  extrêmement 
important  pour  nous  de  harceler  la  garnison  par  de  fréquen- 
tes alertes.  Dans  ce  but  le  lieutenant-général  baron  de  Wran- 
gel entreprit  de  donner  plus  de  développement  à  un  système 
de  continuelles  explorations  faites  par  de  petits  détachements; 
et  pour  obtenir  de  plus  amples  résultats,  ordonna  que  ces  ex- 
plorations fussent  effectuées  du  côté  de  Sack,  par  les  troupes 
du  comte  Cancrine,  et  du  côté  nord-est  de  la  ville  par  celles 
du  général  Korff. 

Cette  mesure  devint  une  source  de  fréquentes  rencontres. 
Quoique  la  garnison  d'Eupatorie  eût  été  considérablement  ren- 
forcée, nos  avant-postes  attaquaient,  cependant,  à  tout  mo- 
ment les  piquets  ennemis,  tenaient  la  garnison  dans  une  conti- 
nuelle alerte  et  la  forçaient  souvent  à  prendre  les  armes. 
Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  les  côtes  de  la  mer 
étaient,  comme  de  coutume,  surveillées  sur  toute  leur  étendue 
depuis  l'Àlma  jusqu'au  port  de  Sariboulate. 

Le  8/i5  janvier,  un  vapeur  à  hélice  anglais  entra  dans  la 
baie  d'Àkmetchet  et  ouvrit  le  feu  contre  le  bourg  Sheikhlar; 
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sous  la  protection  de  cette  canonnade  50  matelots  descen- 
dirent dans  une  chaloupe  et  débarquèrent  devant  les  magasins 
où  se  conserve  le  poisson  salé;  ils  brisèrent  les  portes  de 
ce  bâtiment  et  l'ayant  trouvé  vide,  ils  démolirent  la  tour  d'un 
phare,  bâtie  par  le  prince  Worontzow.  L'arrivée  de  30  cosaques 
força  les  Anglais  à  se  retirer  en  toute  hâte  sur  leur  bateaux 
à  vapeur,  et  comme,  d'après  un  ordre  antérieur  le  bétail  avait 
été  envoyé  des  villages  environnants  à  25  verstes  des  côtes, 
l'ennemi  ne  put  s'emparer  de  rien,  si  ce  n'est  de  quelques 
pièces  de  volaille  sur  lesquelles  il  mit  la  main  dans  le  maga- 
sin aux  poissons. 

Dans  la  soirée  du  l0fa*  janvier,  on  reçut  la  nouvelle  qu'un 
brick  ennemi  avait  été  jeté  à  la  côte  au  sud-est  du  village 
de  Yali-Baïnack.  Le  général  de  Korff  dirigea  sur  le  lieu  qui 
lui  avait  été  signalé  un  demi-escadron  du  régiment  de  S.  A.  L 
l'archiduc  Léopold  d'Autriche  avec  deux  pièces  de  la  batte- 
rie légère  à  cheval  n°19.  A  leur  arrivée,  ces  troupes  remar- 
quèrent que  le  bâtiment  était  mouillé  à  environ  300  sagènes  de 
la  côte.  On  lança  contre  le  navire  quelques  boulets  qui  pas- 
sèrent à  côté  de  lui;  mais  aucun  être  humain  ne  se  fit  voir. 
Alors  on  brisa  avec  un  boulet  la  chaîne  qui  retenait  l'ancre, 
et  le  navire  se  rapprocha  à  la  distance  de  30  sagènes  du 
rivage  où  il  échoua  sur  un  banc  de  sable.  L'obscurité  de  la 
nuit  fit  cesser,  de  notre  part,  toute  action  ultérieure. 

Le  lendemain,  quand  nos  lanciers  s'approchèrent  une  se- 
conde fois  du  rivage,  on  remarqua  des  hommes  sur  le  bâti- 
ment; ils  commencèrent  à  entrer  en  pourparlers  et  à  traiter 
des  conditions  auxquelles  ils  consentaient  à  se  rendre;  mais  à 
la  vue  d'un  vapeur  ennemi  qui  semblait  venir  dans  la  direc- 
tion du  brick,  nos  troupes  se  retirèrent  sur  Aïsabaï.  Cepen- 
dant le  vapeur  ne  tarda  pas  à  prendre  le  large  et  fut  bientôt 
hors  de  vue.  Dans  cette  occurrence,  le  capitaine  et  les  mate- 
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lots  du  bâtiment  échoué  se  déclarèrent  nos  prisonniers.  Ce 
brick  était  un  transport  français  VAjax,  allant  de  Burgos  à 
Sébastopol  avec  une  cargaison  de  foin  et  de  bêtes  à  cornes 
dont  la  plupart  avaient  succombé  pendant  le  trajet.  Outre  la 
cargaison,  un  Turc  et  un  Arabe  restèrent  encore  à  bord.  Une 
forte  houle  ne  permit  pas,  les  jours  suivants,  d'aborder  le 
navire  pour  sauver  les  hommes  qui  s'y  trouvaient  encore; 
mais  le  **/**  janvier,  un  vapeur  ennemi  s'en  approcha,  fit 
monter  les  hommes  à  son  bord,  prit  une  partie  de  la  cargai- 
son et  brûla  ensuite  le  bâtiment. 

En  janvier  1855,  l'armée  des  alliés  reçut  de  nouveaux 
renforts:  le  7/i»  du  même  mois,  l'armée  d'Omer-Pacha  com- 
mença à  débarquer  à  Eupatorie  et  le  15/*7,    la  brigade  de  la 

garde,  général  Urich,  à  Kamiche.  Enfin,  le  ^  ^"rler*  'es  Pre" 
mières  troupes  du  corps  d'armée  du  général  Pélissier  arrivèrent  à 
Kamiche,  de  façon  que-^^  les  Français  comp- 

taient en  Crimée  une  armée  de  80,650  hommes,  et  celle  des 
Anglais  s'élevait  à  43,000. 

L'effectif  de  notre  armée  dans  la  péninsule,  y  compris  la 
garnison  de  Sébastopol,  atteignait  le  chiffre  de  135,000  com- 
battants, sans  les  matelots. 

Cependant,  l'ennemi  continuait  à  concentrer  des  forces  con- 
sidérables à  Eupatorie.  La  garnison  de  la  ville,  en  sus  des 
Tatars  qu'on  avait  armés  au  nombre  de  mille,  d'un  petit  dé- 
tachement d'infanterie  française  et  d'une  partie  de  l'équipage 
du  vaisseau  échoué  le  Henri  IV  (276  hommes),  comptait  33 
bataillons  forts  de  21,000  hommes  appartenant  aux  divisions 
turques  de  Mehmed-Pacha  et  d'Ibrahim-Pacha  et  à  la  divi- 
sion égyptienne  de  Sélim-Pacha;  deux  escadrons  de  cavalerie 
d'un  effectif  de  200  hommes,  commandés  par  Iskender-bey 
et  deux  batteries  de  campagne  turques.  Le  total  de  ces  trou- 
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pes  était  de  21,600  hommes  placés  sous  les  ordres  d'Orner- 
Pacha,  arrivé   à  Eupatorie  le    9  fô° ner  * 

Les  travaux  relatifs  aux  fortifications  d'Eupatorie,  avaient 
été  entrepris  par  les  alliés  sur  une  vaste  échelle;  mais 
î^^^^^t^^  «»  ouvrages  n'étaient  point  encore  ache- 
vés. Ils  se  composaient  d'un  rempart  continu  en  terre  pré- 
cédé d'un  fossé,  à  l'exception  pourtant  de  la  partie  tournée 
vers  le  lac  Putride  et  près  de  la  route  conduisant  à  Tchotaï; 
on  y  avait,  au  lieu  d'un  rempart  en  terre,  élevé  des  murs  en 
pierres  sèches,  et  les  maisons  avaient  été  mises  en  état  de 
défense.  Sur  le  côté  gauche  de  la  ville,  les  bâtiments  de  la 
Quarantaine  avaient  été  aussi  fortifiés  et  entourés  d'un  para- 
pet. Au  nord  de  la  ville,  devant  les  moulins,  on  avait  com- 
mencé la  construction  d'un  ouvrage  à  couronne  qu'on  avait 
l'intention  de  réunir  à  l'enceinte  générale;  mais  à  l'époque  dont 
nous  parlons,  il  ne  présentait  encore  qu'un  fort  détaché  avancé. 

La  pointe  de  Sack  avait  été  coupée  par  un  fossé  qui 
s'appuyait,  d'un  côté  à  la  mer,  et  de  l'autre  à  un  lac  alimenté 
par  les  eaux  de  la  mer.  Derrière  ce  fossé,  sur  la  route  de 
Sack,  s'élevait  un  parapet,  remblayé  de  terre,  dont  le  flanc 
droit  était  couvert  par  l'artillerie  du  vaisseau  échoué  le  Henri 
IV.  De  plus,  une  batterie  avait  été  établie  dans  la  ville  mê- 
me, près  de  l'endroit  où  la  rue  principale  débouche  sur  la 
route  qui  mène  à  Oraze.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été  ar- 
més de  34*  bouches  à  feu,  prises  pous  la  plupart,  dans  celles 
de  l'artillerie  de  marine  et  de  5  affûts-trépieds  à  tubes  pour 
fusées.  Les  vapeurs  de  guerre  (*)  qui  mouillaient  constam- 
ment en  rade  augmentaient  la  force  de  la  défense,  par  la  pro- 
tection que  leur  artillerie  assurait  à  la  ville. 


(*)  Le  vapeur  français  le  Viloce,  les   vapeurs  anglais   le  Curaçao,  le 
Furious,  le    Valorous,  le  Viper9  et  le  vapeur  turc  le  Shaffïr. 
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Nous  n'avions  alors  aucunes  données  précises  sur  les  for- 
ces de  l'ennemi,  mais  nous  savions  positivement  que  le  nom- 
bre des  troupes  qu'il  avait  à  Eupatorie  était  considérable.  On 
pouvait  obtenir  cette  certitude,  tant  sur  les  récits  des  déser- 
teurs et  des  prisonniers,  que  sur  l'importance  du  mouvement 
des  navires  qu'on  avait  remarqué  dans  la  rade  d'Eupatorie. 
Toutes  nos  conjectures  étaient  d'ailleurs  confirmées  par  les 
nouvelles  publiées  dans  le  Moniteur  français. 

Cependant  les  alliés  ne  se  décidaient  pas  à  prendre  l'of- 
fensive. L'armée  du  prince  Menchikow,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  avait  été  renforcée  par  l'arrivée  de  la  8-ème  division 
d'infanterie  et  des  brigades  de  réserve  des  10-ème  et  12-ème 
divisions  et  on  attendait  celle  de  la  brigade  de  réserve  de  la 
16-ème  division  d'infanterie  et  de  4  bataillons  de  la  brigade  de 
réserve  de  la  17-ème  division  qui  faisaient  partie  du  détache- 
ment chargé  de  couvrir  les  derrières  de  l'armée  de  Crimée. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  nous  fussions  animés  du 
désir  de  profiter  de  l'arrivée  de  nos  troupes  fraîches  pour  de- 
vancer l'accomplissement  des  projets  de  l'ennemi,  et  pour  le 
forcer,  par  une  attaque  audacieuse  sur  Eupatorie,  d'abandon- 
ner cette  ville,  ou,  tout  au  moins,  de  faire  renoncer  les  alliés 
à  toute  aggression  ultérieure  en  les  contraignant  à  concentrer 
tous  leurs  efforts  sur  la  défense  de  la  viUe. 

Pour  mettre  ce  plan  à  exécution,  le  colonel  d'état-major 
Ghersévanow,  remplissant  les  fonctions  de  quartier-maître  gé- 
néral de  l'armée  de  Crimée,  agissant  conformément  aux  ord- 
res du  commandant  en  chef,  chargea,  le  Xhln  janvier,  le  lieu- 
tenant-colonel Batézatoul,  chef  d'état-major  du  détachement 
d'Eupatorie,  d'élaborer  un  projet  d'attaque  contre  la  ville  d'Eu- 
patorie. 

Le  ^  féTrieT'  k  heutenant-colonel  Batézatoul  présenta  le  plan 
qu'on  lui   avait   demandé.    Supposant  que  la   garnison   de  la 
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ville  était  forte  de  15,000  hommes,  il  avait  établi  dans  son 
projet  que  l'attaque  serait  exécutée  par  toutes  les  troupes  du 
détachement  d'Eupatorie  et  par  une  division  d'infanterie  avec 
son  artillerie.  Comme  le  terrain  devant  la  ville  était  battu  par 
les  feux  croisés  des  vaisseaux  alliés  et.  les  batteries  de  la  ville, 
on  avait  l'intention  de  diriger  l'attaque  principale  sur  le  centre 
où  l'on  pensait  qu'on  aurait  moins  à  souffrir  de  l'artillerie 
navale.  Mais  pour  obliger  l'ennemi  à  diviser  ses  forces  et 
à  les  fractionner  sur  divers  points,  autant  que  pour  détourner 
son  attention  du  principal  but  de  nos  efforts,  il  avait 
été  décidé,  qu'avant  de  commencer  l'attaque  principale  on  fe- 
rait préalablement  deux  attaques  simulées  sur  les  deux  flancs 
de  la  ville.  La  première  serait  dirigée  sur  les  fortifications  de 
la  pointe  de  Sack  en  partant  du  village  de  ce  nom,  et  on  de- 
vait, aussitôt  après  la  prise  de  ces  ouvrages,  attaquer  le  flanc 
droit  de  la  ville;  l'autre  attaque  devait,  en  partant  du  village 
d'Otar-Baïnack,  avoir  pour  but  la  caserne;  et,  supposant  que 
cette  caserne  serait  prise,  on  avait  prescrit  de  diriger  une  ca- 
nonnade de  peu  de  durée  sur  la  Quarantaine  et  la  ville,  et 
d'assaillir  ensuite  le  flanc  gauche  de  cette  dernière  en  même 
temps  que  commencerait  l'attaque  principale.  Les  colonnes 
d'assaut  devaient  être  composées  comme  il  suit:  la  colonne  de 
gauche — de  2  bataillons  d'infanterie  avec  i  pièces  d'artillerie — 
devait  être  soutenue  par  tout  le  détachement  de  Sack,  qu'on 
ferait  avancer,  pour  cette  raison,  jusqu'au  mamelon  de  Kara- 
Tébé-Oba  (près  de  la  mer);  la  colonne  de  droite,  composée 
aussi  de  deux  bataillons  d'infanterie  avec  4*  bouches  à  feu,  de- 
vait être  appuyée  par  2  régiments  de  lanciers  et  une  batterie 
à  cheval;  la  colonne  centrale  était  formée  de  trois  régiments 
d'infanterie  et  de  h  batteries  de  campagne,  dont  une  batterie 
de  position  à  cheval.  Il  avait  été  résolu  que  l'attaque  princi- 
pale commencerait  après  les   fausses  attaques  dirigées  sur  les 
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flancs  de  la  ville;  elle  devait  être  précédée  d'une  canonnade 
très  vive,  mais  de  peu  de  durée,  après  laquelle  un  régiment 
formé  sur  deux  lignes  et  un  régiment  en  réserve  devaient  at- 
taquer le  centre,  tandis  que  le  troisième  régiment  serait  diri- 
gé le  long  de  la  baie  du  lac  Putride  sur  le  cimetière.  Ce  ré- 
giment avait  ordre  d'envahir  par  derrière  la  batterie  élevée  sur 
la  pointe  de  Sack,  et,  par  le  flanc,  la  batterie  située  devant 
le  centre  de  la  ville,  afin  de  pouvoir  ensuite  donner  l'assaut 
à  la  viUe  même.  Tout  le  reste  de  la  cavalerie  devait  être  placé 
derrière  la  colonne  centrale,  pour  appuyer  cette  colonne  et  les 
deux  autres,  au  besoin. 

Le  lieutenant-colonel  Batézatoul  considérait  comme  une 
tâche  excessivement  difficile  d'organiser  les  troupes,  après  l'as- 
saut, dans  les  rues  étroites  et  tortueuses  de  la  ville,  et  plus 
encore,  de  s'emparer  de  la  Quarantaine  qui  se  trouvait  sous 
le  feu  croisé  le  plus  violent  de  l'artillerie  de  marine. 

Le  prince  Menchikow  ne  voulant  pas  ajourner  plus  longtemps 
l'attaque  projetée  de  la  ville,  invita,  le  !9/3i  janvier,  le  comman- 
dant du  détachement  d'Eupatorie,  lieutenant-général  de  Wrangel, 
à  venir  le  trouver  à  son  état-major,  et  on  y  appela  bientôt  aussi 
le  lieutenant-colonel  Batézatoul.  Le  baron  Wrangel  représenta 
au  prince  combien  il  était  difficile  d'attaquer  la  ville  avec  le 
petit  nombre  de  troupes  qu'on  voulait  employer  à  cette  entre- 
prise; mais  il  reçut  itérativement  l'ordre  d'exécuter  encore  une 
fois  et  en  personne  une  reconnaissance,  et  de  faire  son  rap- 
port définitif.  Pour  se  conformer  à  cet  ordre,  le  baron  Wran- 
gel, aussitôt  que  le  lieutenant-colonel  Batézatoul  se  fut  rendu 
à  son  état-major,  se  dirigea  conjointement  avec  lui  vers  la 
ville,  dans  le  but  d'y  faire  une  reconnaissance;  et  le  lende- 
main, le  lieutenant- général  Khroulew,  arriva  sur  les  lieux,  et 
fut  nommé  commandant  de  l'artillerie  du  détachement  d'Eu- 
patorie. 


fi 
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Cependant,  même  avant  la  fin  de  la  reconnaissance  entre- 
prise par  le  baron  Wrangel,  ordre  fut  donné  aux  troupes  des- 
tinées pour  l'assaut,  de  se  concentrer  près  d'Eupatorie.  Con- 
formément à  cet  ordre,  on  dirigea  sur  cette  ville,  pour  être  à 
la  disposition  du  général  Wrangel,  la  8-ème  division  d'infan- 
terie avec  son  artillerie  et  la  batterie  légère  n°4  de  la  1 1-ème 
brigade  d'artillerie,  les  5-ème  et  6-ème  bataillons  de  réserve 
du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie,  avec  les  batteries  légè- 
res n"3et  4  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie  et  4  pièces  des 
batteries  de  position  n°3  de  la  1 1-ème  et  n°4  de  la  12-ème 
brigades  d'artillerie,  qui  stationnaient  à  Pérékop,  à  Bakschaï 
et  dans  le  voisinage  de  ces  deux  villes,  et  enfin,  le  régiment 
d'infanterie  d'Àzow  venant  des  environs  de  Sébastopol. 

On  attacha  à  ces  troupes  un  parc  volant  d'artillerie  ainsi 
qu'une  partie  du  parc  mobile  d'artillerie  n°12,  un  certain  nom- 
bre de  chariots  pour  le  transport  des  blessés  et  des  malades, 
et  une  ambulance. 

Toutes  ces  troupes  avaient  reçu  l'ordre  de  prendre  avec 
elles  pour  12  jours  de  vivres;  et  on  avait  en  outre,  organisé 
à  Orta-Àblam  un  magasin  temporaire,  contenant  un  approvi- 
sionnement de  vivres  pour  16,000  hommes  pendant  quatre 
jours. 

Le  prince  Menchikow  fit  connaître,  le  f^^  »  au  baron 
Wrangel  toutes  les  dispositions  qu'il  avait  prises,  et  lui  ordonna, 
en  même  temps,  de  livrer  sans  délai  l'assaut  à  Eupatorie,  pour 
ne  pas  laisser  à  l'ennemi  le  temps  de  renforcer  la  garnison  de 
la  ville;  car,  indépendamment  de  4  grands  vapeurs  anglais  qui 
avaient  passé  devant  Sébastopol  en  direction  d'Eupatorie,  le 
mouvement  des  troupes  et  des  navires  ennemis  permettait  de 
supposer  (pie  les  alliés  s'apprêtaient  à  jeter  [de  nouveaux 
combattants  dans  la  ville.  On  avait  aussi  donné  l'ordre  de 
commencer   l'attaque   après  une  forte   canonnade,  de  peu  de 


—  680  — 

durée,  et,  après  s'être  emparé  de  la  ville,  de  s'y  affermir  en 
y  laissant  des  troupes,  qu'on  couvrirait  du  feu  des  vaisseaux 
soit  par  des  abris,  soit  en  les  plaçant  dans  les  maisons.  Le 
surplus  du  détachement  devait  être  retiré  hors  de  portée  du 
canon  ennemi,  mais  de  façon  à  pouvoir  immédiatement  et 
selon  l'occurrence,  arriver  à  temps  pour  renforcer  l'avant- 
garde,  restée  dans  la  ville. 

Le  même  jour,  *  farter  '  *e  ^)aron  Wrangel  envoya  un  cour- 
rier au  prince  Menchikow  pour  lui  rendre  compte  du  résul- 
tat de  la  reconnaissance,  qu'il  venait  de  faire. 

Après  avoir  décrit  les  ouvrages  de  fortification  d'Eupatorie, 
il  exposait,  que  la  ville  avait  été  mise  en  état  de  défense  par 
les  meilleurs  ingénieurs  européens,  qui  avaient  parfaitement  su 
profiter  du  terrain  et  n'avaient  rien  négligé  pour  renforcer  la 
place;  que  notre  infanterie  devrait  être  préalablement  pourvue 
d'échelles  et  de  fascines  pour  l'assaut;  qu'elle  aurait  affaire  à 
un  ennemi  de  force  sinon  supérieure,  au  moins  égale,  et  dé- 
fendu par  des  ouvrages  armés  de  pièces  d'artillerie,  et  dont 
les  abords  étaient  battus  par  le  feu  croisé  des  bâtiments  de 
guerre.  Le  général  pensait  que  notre  artillerie  de  campagne 
ne  pourrait  pas  obtenir  de  bien  grands  résultats,  parce  que  l'ar- 
tillerie ennemie  était  couverte  par  des  épaulements,  et  que 
rien  dans  la  ville  n'offrait  de  prise  à  l'incendie.  Après  avoir 
occupé  les  ouvrages  extérieurs  il  faudrait  nous  emparer  aussi 
des  ouvrages  intérieurs,  savoir:  des  maisons  mises  en  état  de 
défense,  des  barricades  etc.  etc.;  il  ajoutait  que  les  rues  de 
la  ville  étaient  si  étroites  et  si  tortuseues,  qu'il  serait  très  dif- 
ficile de  rassembler  les  troupes  et  de  les  former  en  ordre. 
Craignant  surtout  que  l'ennemi,  enhardi  par  un  insuccès  de 
notre  part,  ne  sortit  de  la  ville  en  forces  supérieures  pour  cou- 
per nos  communications,  tandis  que  nos  troupes  seraient  dés- 
organisées par  le  combat  qui  aurait  précédé,  le  baron  Wran- 
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gel  considérant  aussi  l'entreprise  projetée  comme  hasardeuse 
au  plus  haut  degré,  ne  se  décidait  pas  à  accepter  la  respon- 
sabilité des  suites  qu'entraînerait  un  assaut;  mais  il  déclarait, 
que  si  le  commandant  en  chef  lui  donnait  un  ordre  formel  et 
par  écrit,  il  ferait  tous  ses  efforts  pour  atteindre  le  but  pro- 
posé. À  la  fin  de  son  rapport,  le  baron  Wrangel  annonçait, 
qu'en  attendant  la  réponse  du  commandant  en  chef  il  avait 
fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  concentrer  les  trou- 
pes, ajoutant  que  lorsqu'elles  seraient  réunies  elles  seraient 
presque  sans  abri,  sans  eau  et  sans  bois  de  chauffage,  et  que, 
de  plus,  une  boue  épaisse  et  profonde  avait  rendu  les  chemins 
presque  impraticables. 

Ce  rapport  fut  reçu  au   quartier-général   dant  la  nuit  du 

27  au  28  jtnrier 
8  au    9  férrler 

m 

Cependant,  en  attendant  une  réponse,  le  baron  Wrangel 
avait  ordonné,  le  8  f"rler»  ^  son  état-major  de  quitter  la  co- 
lonie de  Kronenthal  et  de  se  diriger  d'abord  à  Tup-Mamaï  et 
ensuite  à  Oraze;  la  batterie  de  position  à  cheval  n°21  et  la 
batterie  légère  à  cheval  n°23  reçurent  l'ordre  de  se  transpor- 
ter, le  ^SS,  à  Altchine  et  à  Teschké  en  quittant  Badrack 
et  Iless. 

Le  même  jour,  ^  ^17  ?  le  baron  Wrangel  reçut  la  réponse 

à  son  rapport  du  ^ng~^;  le  prince  Menchikow  lui  ordonnait 
de  prendre  au  moins  des  mesures  pour  empêcher  l'ennemi  de 
sortir  de  la  ville  et  d'attaquer  nos  communications;  il  pre- 
scrivait ensuite  de  transporter  l'état-major  dans  le  village  de 
Kotour  ou  dans  quelqu'autre  point  central,  de  disposer  la  8-ème 
division  d'infanterie  selon  que  le  général  Wrangel  le  ju- 
gerait nécessaire,  mais  de  façon  à  ce  qu'elle  servit  de  support 
h  la  cavalerie,  puis  de  renvoyer  le  régiment  d'Âzow,  les  ba- 
taillons de  réserve  du  régiment  de  Podolie,  l'artillerie  à  pied» 
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les  parcs  et  l'ambulance  dans  les  emplacements  qu'ils  avaient 
occupés  précédement. 

Deux  heures  après  ce  premier  ordre,  le  prince  Menchikow 
en  envoya  un  autre,  où  il  était  dit  que  le  lieutenant-général 
Khroulew,  après  avoir  exploré  avec  soin  Eupatorie,  trouvait 
qu'il  était  possible  de  prendre  la  ville,  et  même  sans  éprouver 
de  trop  grandes  pertes.  Le  prince  Menchikow  considérant 
comme  un  point  très  important  de  ne  pas  permettre  à  l'en- 
nemi de  renforcer  encore  davantage  Eupatorie  par  de  nouvelles 
fortifications  et  de  nouvelles  troupes,  et,  d'un  autre  côté,  le 
baron  Wrangel  ayant  jugé  la  prise  de  la  ville  une  oeuvre  fort 
difficile,  le  commandant  en  chef  résolut  de  confier  cette  entre- 
prise au  lieutenant-général  Khroulew.  En  conséquence,  il  fut 
enjoint  au  général  baron  Wrangel  de  suspendre  la  marche  des 
troupes  qui  se  préparaient  à  aller  regagner  leurs  quartiers,  et 
de  remettre  le  commandement  de  l'infanterie  au  général  Khrou- 
lew. Pour  appuyer  l'infanterie,  il  fut  ordonné  d'attacher,  pen- 
dant la  durée  de  cette  expédition,  au  détachement  concentré 
pour  donner  l'assaut,  un  régiment  de  dragons  avec  27*  bat- 
teries, une  brigade  de  lanciers  avec  son  artillerie  et  une  partie 
des  cosaques  chargés  de  faire  le  service  des  avant-postes.  En 
outre,  et  pour  ce  même  laps  de  temps,  [deux  régiments  de 
dragons  avec  quatre  pièces  d'artillerie  devaient  être  postés  à 
Sack,  et  une  brigade  de  lanciers,  prise  dans  la  réserve,  der- 
rière le  flanc  droit  du  détachement  principal. 

Obéissant  aux  ordres  qui  lui  avaient  été  prescrits,  le  baron 
Wrangel  remit,  ce  même  jour,  au  général.  Khroulew  le  com- 
mandement des  troupes  destinées  à  l'attaque  d'Eupatorie;  il 
adressa,  à  ce  sujet,  au  commandant  en  chef,  un  rapport  dans 
lequel  il  affirmait  de  nouveau,  qu'encore  bien  que  l'opinion  du 
général  Khroulew  eût  prévalu  sur  la  sienne,  les  obstacles  qu'A 
avait  indiqués  existaient  réellement,    et  qu'il  pourrait  arriver 
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que  pour  donner  l'assaut,  le  général  Khroulew  dût  attendre 
un  moment  plus  favorable.  Le  général  Wrangel  ajoutait  toute- 
fois, qu'il  ne  pensait  point  qu'il  fut  absolument  impossible 
d'attaquer  Eupatorie,  mais  qu'il  avait  considéré  comme  un  de- 
voir sacré  de  signaler  toutes  les  difficultés  de  cette  entreprise. 
Il  écrivait  enfin,  qu'ayant  sous  ses  ordres  une  division  d'in- 
fanterie faisant  partie  du  détachement  d'Eupatorie,  il  pouvait 
prendre  sous  sa  responsabilité  le  maintien  assuré  de  nos  com- 
munications; et  que,  lors  même  que  les  alliés  sortiraient  de  la 
ville  au  nombre  de  50,000  hommes,  on  pouvait  néanmoins 
espérer  qu'une  rencontre  avec  eux  aurait  une  heureuse  issue. 

Cependant,  les  troupes  destinées  à  l'attaque  d'Eupatorie 
se  concentrèrent,  le  8/i5  février,  dans  les  environs  de  cette  ville,  et 
occupèrent  les  quartiers  qui  avaient  été  précédemment  assi- 
gnés à  la  division  de  lanciers  de  réserve;  quant  à  cette  divi- 
sion, elle  fut  ramenée  un  peu  en  arrière.  <") 

Après  le  départ  de  la  8-ème  division,  il  ne  resta  plus  à 
Pérékop,  pour  garder  cette  ville,  qu'un  bataillon  du  régiment 
de  chasseurs  d'Alexopol  avec  4  bouches  à  feu  de  la  réserve. 
Le  8/i7  février,  huit  bataillons  de  réserve  de  la  16-ème  divi- 
sion d'infanterie  arrivèrent  aussi  à  Pérékop,  mais  n'y  séjour- 
nèrent point,  et  continuèrent  leur  marche  sur  Bakhtchisaraï;  le 
'/19  du  même  mois,  4  bataillons  de  réserve  de  la  17-ème  di- 
vision d'infanterie  dirigés  aussi  sur  Pérékop,  s'y  arrêtèrent  par 
ordre  du  commandant  en  chef.  C'est  ainsi  que  le  détachement 
destiné  à  défendre  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire 
depuis  Kherson  jusqu'à  Pérékop,  fit  changer  son  organisation 
primitive,  et  il  ne  resta  plus  au  delà  de  Pérékop  que  la  bri- 
gade combine  e  de  cavalerie  du  lieutenant-général  Rijow. 


Composition  du  détachement  du  lieutenant-général    Kkroukw. 


Infanterie! 

Régiment  d'infanterie  du  comte  Diebîtsch  Zabalkansky     .     . 
«        d'infanterie  de  Pollawa 

*  de  chasseurs  d'Aleiopol 

•  «de  Krémentchoug 

■        d'infanterie  d'Azow 

Bataillon*  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  Podotie. 

Cavalerie  i 
Régiment  de  lanciers  de  S.  A.  I.  l'archiduc  Léopold    d'Au- 


•  de  lanciers  de  Novo-Arkhanghelsk 

•  de  dragons  de  S.  A.  [.  le  grand-duc  Héritier . 

■  limai  lu 

*  batteries  de  la  8-ètne  brigade  d'artillerie 

Batteries  légères  n°*  3  et  *  de  la  14-ème  brigade.     .     . 
Batterie  légère  n"+  de  la  I1-ème  brigade  ...... 


do  position  à  cheval  n'Sl 

Batteries  légères  a  cheval  n°*  19,  20  et  23 

On  fit  «nlrsr  de  plui  dam  la  compoiilion  du  détachtmsnl: 
Cinq  sotnias  des  régiments  nai  61  et  85  des  cosaques  du  Don. 
On  bataillon  de  volontaires  grecs  en  roule  pour  Sébastopol. 


Total     .     .     22|24   S    108  18.883 

La  situation    de  ces   troupes  était  fort   pénible;  dans  les 


2,  SOI 

un 


18*! 

3,157 


i,.'d  : 
s» 
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environs  d'Eupatorie  les  aouls  avaient  été  abandonnés  et  détruits 
par  les  habitants;  on  manquait  d'eau  et  de  bois  â  brûler;  la 
température,  tour  à  tour  humide  et  froide,  détermina  un  dégel 
presque  continuel  qui  rendit  extrêmement  difficile  la  marche 
de  l'artillerie  et  des  équipages  du  train. 

En  même  temps  que  les  troupes  se  concentraient,  on  faisait 
des  préparatifs  pour  l'attaque  projetée.  Les  chefs  des  différents 
corps  furent  invités  à  examiner  le  terrain,  sur  lequel  ils 
devaient  agir.  Le  f|-fj^5r>  on  ^  connaître  aux  troupes  les 
dispositions  prises  pour  l'assaut,  et  on  régla  d'avance  l'emploi 
du  tir  de  l'artillerie,  ainsi  que  le  mode  de  transport  des  blessés 
sur  le  champ  de  bataille.  En  agissant  ainsi,  le  général  Khrou- 
lew  voulait,  avant  d'engager  le  combat,  écarter  toute  cause 
d'erreur,  et  faire  en  sorte  que  chacun  fut  bien  pénétré  des 
devoirs  qu'il  avait  à  remplir.  (33»  **>  35»  M  ct  37)- 

On  avait  eu,  d'abord,  l'intention  d'attaquer,  le  Vit  février; 
mais  le  dégel  obligea  de  remettre  l'assaut  au  Vit,  février.  Dans 
la  nuit  du  b/n,  le  froid  devint  assez  vif  pour  que  les  mouve- 
ments des  troupes  pussent  s'effectuer  avec  moins  de  difficultés. 

Le  plan  d'attaque  réglait  que  l'assaut  serait  donné  sur  trois 
points  différents.  Conformément  à  ce  plan,  toutes  les  troupes 
furent  divisées  en  trois  colonnes:  celle  de  droite  devait  atta- 
quer le  flanc  gauche  de  la  ville,  en  suivant  la  route  qui  vient 
d'Âisabaï,  la  colonne  du  milieu  devait  donner  l'assaut  à  la 
partie  centrale  de  la  ville,  sur  la  route  d'Oraze,  et  enfin,  la 
colonne  de  gauche — au  flanc  droit,  sur  la  roule  de  Tchotaï. 

Ces  colonnes  étaient  composées  et  commandées  ainsi  qu'il 
suit: 

1.  Colonne  de  droite. 

Chef  de  la  colonne:  le  commandant  de  la  première  brigade 
de  la  division  de  lanciers  de  réserve,  général-major  Bobilew; 
chef  de  l'artillerie:  le  colonel  Kolobow. 


—  eu  — 

Composition  de  la 
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3.  Colonne  de  gauche: 

Chef  de  la  colonne  —  le  commandant  de  la  1 -ère  .brigade 
de  la  12-ème  division  d'infanterie,  général-major  Ogarew;  chef 
de  l'artillerie — le  capitaine  Nédovesskow. 

Composition  de  ta  colonne: 


Régiment  d'infanterie  d'Azow 

Les  5-ème  et  6-ème  bataillons  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie. 

Bataillon  de  volontaires  grecs ,. 

Régiment  de  dragons  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Héritier    .    .     -    . 

Du  régiment  n*ttl  des  cosaqnes  du  Don 

Batterie  légère  n'4  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie 

*  ■       n"3      ■      lt-ème        «  *  .     .     ■    .    . 


n'4 


Batterie  légère  a  cheval  n°23. 


Outre  les  chefs  spéciaux  de  chaque  colonne,  on  avait  aussi 
nommé  chef  de  toute  l'infanterie  le  général-major  prince  Ou- 
roussow,  de  la  suite  de  S.  M.  l'Empereur, — et  chef  de  toute 
l'artillerie  le  colonel  Scheidemann. 

Le  surplus  des  troupes  du  détachement  d'Eupatorie,  qui 
n'avaient  point  été  placées  sous  le  commandement  du  général 
Khroulcw,  devait,  pendant  le  combat,  garder  les  positions 
indiquées  ci-après:  les  régiments  de  dragons  de  L.L.  A. A. 
IX  les    grands-ducs    Constantin   et   Michel   avec  la   batterie 

■     u 
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légère  à  cheval  n°22,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
général  baron  de  Wrangel,  le  village  de  Sack,  pour  observer 
la  pointe  du  même  nom;  et  la  2-ème  brigade  de  la  division 
de  lanciers  de  réserve,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
général  de  Korff,  le  terrain  qui  précède  le  village  de  Bagaï. 
Le  baron  Wrangel  prescrivit  au  général  Korff,  de  couvrir,  en 
cas  d'échec,  la  retraite  des  troupes  du  général  Khroulew,  et — 
principalement — d'empêcher  l'ennemi  de  leur  couper  la  retraite 
sur  Simphéropol,  car  il  était  pour  nous  de  la  plus  haute  im- 
portance de  conserver  nos  communications  avec  cette  ville;  et 
c'était  chose  si  grave  qu'il  valait  mieux,  en  cas  d'urgence 
extrême,  laisser  pour  quelque  temps  ouverte  la  route  de  Pérékop. 

Le  général  Khroulew,  considérant  que  notre  artillerie  de 
campagne  aurait  à  lutter  contre  des  pièces  de  gros  calibre, 
avait  résolu  d'ouvrir  immédiatement  le  feu  à  une  distance  rap- 
prochée, pour  donner  plus  d'efficacité  au  tir,  et  ne  pas  perdre 
de  temps  en  transportant  les  pièces  pendant  le  combat,  d'une 
position  à  l'autre;  mais  pour  que  notre  artillerie  n'eût  pas  trop 
à  souffrir  des  feux  d'infanterie  de  l'ennemi,  il  était  indispensable 
d'élever  des  épaulements  pour  la  couvrir,  et  de  la  faire  précéder 
en  même  temps  par  une  ligne  de  tirailleurs.  À  cet  effet,  les 
troupes  reçurent,  le  Vie  février,  l'ordre  de  faire  les  préparatifs, 
et  de  se  mettre  en  marche  le  soir  de  ce  même  jour,  afin  de 
profiter  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  élever  les  épaulements 
destinés  à  couvrir  les  artilleurs  ainsi  que  les  tirailleurs,  et  d'oc- 
cuper ensuite  au  moment  fixé  les  positions  qui  leur  avaient 
été  assignées. 

Conformément  à  ces  dispositions,  les  troupes,  après  avoir 
assisté,  dès  8  heures  du  matin,  au  service  divin,  employèrent 
tout  le  reste  de  la  journée  à  s'apprêter  pour  le  combat.  A 
huit  heures  du  soir,  elles  quittèrent  leurs  quartiers  et  se  ren- 
dirent, à  4  verstes  de  distance  de  la  ville,  au  lieu    de  rallie- 
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ment,  où  elles  passèrent  la  nuit  sans  allumer  aucun  feu  de 
bivouac.  La  cavalerie  et  les  batteries  légères  à  cheval  faisant 
partie  du  détachement  du  général  Khroulew  avaient  ordre  de 
se  trouver  sur  les  lieux  à  5  heures  du  matin. 

Le  4/i«  février,  vers  minuit,  on  entreprit  de  construire  des 
abris  pour  l'artillerie  et  les  tirailleurs.  Pour  faciliter  ces  tra- 
vaux la  ligne  des  avant-postes  de  cosaques  fut  renforcée  et 
portée  en  avant  jusqu'à  200  sagènes  de  la  ville;  le  4-ème 
bataillon  du  régiment  du  comte  Diebitsch  Zabalkansky,  le  1er 
bataillon  du  régiment  d'Àlexopol  et  le  1er  bataillon  du  régiment 
d'Âzow  avaient  été  désignés  pour  soutenir  ces  avant-postes. 
Une  compagnie  de  chacun  de  ces  bataillons  fut  déployée  en 
tirailleurs,  conjointement  avec  les  cosaques,  et  les  3  compagnies 
restantes  formèrent  la  réserve;  la  réserve  générale  de  cette 
ligne  de  tirailleurs  se  composait  du  3-ème  bataillon  du  régi- 
ment du  comte  Diebitsch,  du  2-ème  bataillon  de  celui  d'Àlexo- 
pol et  du  5-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Podolie. 

Les  tirailleurs  avaient  à-peine  occupé  leurs  postes,  que  déjà 
les  travailleurs,  au  nombre  de  420  hommes,  choisis  dans  les 
régiments  du  comte  Diebitsch,  d'Alexopol  et  dans  les  batail- 
lons de  réserve  du  régiment  de  Podolie,  se  mirent  à  élever 
des  épaulements  pour  l'artillerie  et  à  creuser  des  trous  pour 
les  tirailleurs,  à  une  distance  de  250  sagènes  de  l'enceinte  de 
la  ville.  Les  épaulements  furent  établis  pour  chaque  pièce 
séparément  à  40  pas  environ  l'un  de  l'autre,  et  dans  chaque 
intervalle  en  avant  de  ces  épaulements,  on  creusa  5  trous  pour 
loger  dans  chacun  d'eux  cinq  carabiniers. 

Tous  ces  travaux  avaient  été  exécutés  sous  la  direction  du 
colonel  Scheidemann,  et  avec  tant  de  succès,  que  malgré  l'ob- 
scurité de  la  nnit,  quand  l'aube  arriva,  les  76  bouches  à  feu 
qui  devaient  être  mises  en  ligne  de  bataille  occupaient  chacune 
leurs  places  respectives.  Alors  aussi,  les  troupes  se  rangèrent 
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en  ordre  de  bataille.  L'artillerie  prit  place  devant  toutes  les 
autres  armes;  sur  l'aile  droite,  près  de  la  route  d'Âïsabaï,  la 
batterie  légère  n°3  de  la  8-eme  brigade  d'artillerie;  à  côté  d'elle 
la  batterie  de  position  n°21,  dont  les  conducteurs  furent  ren- 
voyés en  arrière,  avec  les  chevaux  de  selle;  au  centre  la  bat- 
terie légère  n°4,  la  batterie  de  position  n°3  et  la  batterie  lé- 
gère n°5,  toutes  les  trois  appartenant  à  la  8-ème  brigade 
d'artillerie;  à  l'aile  gauche,  sur  la  route  de  Tchotaï,  les  bat- 
teries légères  n°*3  et  4  de  la  li-ème  brigade  d'artillerie  et  4 
pièces  de  position  des  11-ème  et  12-ème  brigades;  le  reste  de 
l'artillerie  fut  placé  en  réserve.  A  l'aile  droite,  les  batteries 
légères  nof  19  et  20;  à  l'aile  gauche,  la  batterie  légère  n°4  de 
la  11-ème  brigade  d'artillerie  et  la  batterie  légère  à  cheval  n°23. 

Â  200  sagènes  en  arrière  de  l'artillerie,  se  rangea  la  pre- 
mière ligne  de  bataille  de  l'infanterie;  cette  ligne  était  com- 
posée de  deux  bataillons  de  chaque  régiment,  formés  en  co- 
lonnes de  compagnies.  Derrière  la  première  ligne  était  disposée 
la  seconde,  aussi  à  200  sagènes  de  distance;  elle  se  composait 
de  deux  bataillons  formés  en  colonnes  par  demi-bataillons; 
enfin  derrière  cette  deuxième  ligne,  et  à  une  distance  égale 
entre  chacune  des  lignes  de  bataille,  était  placée  la  réserve, 
composée  de  4*  bataillons  pour  la  colonne  de  droite  et  de  trois 
pour  la  colonne  centrale  et  celle  de  gauche. 

La  cavalerie  de  la  colonne  de  droite,  fut  placée  en  échelons 
derrière  le  flanc  droit  de  la  réserve  de  cette  colonne,  de  façon 
que  le  régiment  de  lanciers  de  Novo-Arkhanghelsk  se  trouvait 
déployé  en  tête,  et,  derrière  lui,  le  régiment  de  lanciers  de 
S.  Â.  I.  l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  en  colonne  de  régiment. 
Le  régiment  de  dragons  de  S.A.I.  le  grand-duc  Héritier,  fai- 
sant partie  de  la  colonne  gauche,  se  forma  en  échelon  par 
colonne  de  régiment  derrière  le  flanc  gauche  de  sa  réserve. 

Les  cosaques  de  la  colonne  centrale  et  une  sotnia  du  ré- 
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giment  n°55  de  la  colonne  de  droite  furent,  avant  le  commen- 
cement de  l'action,  dirigés  sur  notre  ]aile  gauche,  et  prirent 
place  devant  la  gauche  des  dragons,  pendant  qu'une  sotnia  du 
régiment  n°61  des  cosaques  du  Don,  restée  auprès  de  la  colonne 
de  droite,  se  rangeait  derrière  la  droite  de  la  brigade  de  lanciers. 

Voyons  ce  qui  se  passait,  sur  ces  entrefaites,  dans  la  ville 
même  d'Eupatorie. 

L'ennemi,  prévenu  à  temps  de  notre  intention  de  l'attaquer, 
s'était  aussi  préparé  pour  le  combat.  Trente  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie et  5  affûts-trépieds  à  fusées,  qui  composaient  l'arme- 
ment de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  avaient  été  réparties  de 
la  manière  suivante:  dans  le  saillant  n°2 — deux  pièces;  dans 
le  n°3 — une;  sur  la  ligne  à  crémaillère  à  gauche  du  n°3— une; 
dans  la  batterie  derrière  le  saillant  n°4 — trois;  dans  le  saillant 
et  la  batterie  n°5 — sept;  dans  les  saillants:  n°6 — une,  n°7 — six, 
n°9 — quatre,  n°10 — une;  à  gauche  sur  la  crémaillère,  à  l'ouest, — 
une;  dans  les  saillants  n"ll  et  12 — trois;  dans  la  batterie  de 
la  ville — quatre;  c'est  aussi  là  que  se  trouvaient  deux  des  5 
trépieds;  les  trois  autres  avaient  été  placés  dans  la  batterie  n°5. 

Pour  défendre  les  fortifications,  les  troupes  se  disposèrent 
de  la  manière  suivante:  un  régiment  de  la  brigade  égyptienne 
de  Sélim-Pacha  occupa  avec  une  batterie  de  campagne  un 
ouvrage  détaché  devant  les  moulins;  les  Français  et  les  Egyptiens 
faisaient  le  service  des  bouches  à  feu  dans  les  batteries  n0,4, 
5,  6  et  7  et  dans  celle  de  la  ville;  tous  les  autres  ouvrages 
étaient  défendus  par  des  Turcs;  le  vapeur  français  le  Véloce 
mouilla  sur  le  côté  droit  de  la  ville,  et  deux  vapeurs  anglais 
le  Viper  et  le  Vigorous,  ainsi  qu'un  vaisseau  turc,  jetèrent 
l'ancre  sur  le  côté  gauche,  en  face  de  la  Quarantaine. 

Telle  était,  dans  la  nuit  du  7i«  au  */"  février,  la  disposi- 
tion des  troupes  de.  chacune  des  deux  parties  belligérantes. 

Le  */">  à  5  heures  du  matin,  aussitôt  qu'on  put  distinguer 
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l'emplacement  qu'occupaient  nos  troupes,  l'ennemi  tira  le  premier 
coup  de  canon  qui  fut  immédiatement  suivi  d'une  canonnade 
et  d'une  fusillade  générales. 

Voulant  commencer  l'assaut  par  la  colonne  de  gauche  dans 
l'intention  de  couper  les  communications  de  la  garnison  avec 
la  pointe  de  Sack,  le  général  Khroulew  ordonna  à  la  batterie 
légère  n°4  de  la  U-ème  brigade,  et  bientôt  après  à  la  batterie 
légère  à  cheval  n°23,  de  quitter  la  réserve  pour  se  placer  sur 
le  flanc  gauche  de  la  ligne  de  nos  batteries,  de  manière  à 
former  un  angle  avec  cette  ligne,  pour  prendre  la  ville  en 
écharpe.  Ce  mouvement  fut  exécuté  un  quart  d'heure  environ 
après  l'ouverture  du  feu. 

A  8  heures  du  matin,  le  bataillon  de  volontaires  grecs, 
les  cosaques  de  3  sotnias  du  régiment  n°61  et  une  sotnia  do 
régiment  n°55,  qui  étaient  descendus  de  leurs  chevaux,  pro- 
tégés par  la  canonnade,  furent  dirigés  sur  la  ville  du  côté  du 
lac  Putride,  où,  jusqu'à  ce  moment,  on  n'avait  point  encore 
aperçu  d'artillerie  ennemie.  S'abritant  derrière  les  murs  des 
cimetières  et  dans  les  ouvertures  des  carrières,  ces  troupes 
s'approchèrent  à  100  pas  de  distance  des  fortifications  et  ouvri- 
rent alors  le  feu  sur  l'ennemi.  Un  bataillon  de  dragons  mit 
pied  à  terre  et  ayant  été  envoyé  pour  former  leur  réserve,  il 
se  posta  derrière  le  mur  d'un  des  cimetières. 

Pendant  que  ce  mouvement  s'opérait,  la  canonnade  tonnait 
dans  toute  sa  force.  La  batterie  légère  à  cheval  n°19  fut  re- 
tirée de  la  réserve  du  flanc  droit  et  placée  sur  la  ligne  de  nos 
batteries.  Nous  avions  donc  engagé  l'action  avec  24  bouches 
à  feu  de  position  et  76  pièces  légères,  contre  30  bouches  à 
feu  de  gros  calibre  avec  lesquelles  l'ennemi  nous  répondait, 
outre  ses  fusées  et  quelques  pièces  de  campagne  qui  tiraient 
aussi  sur  nous,  à  bord  des  vapeurs.  Les  projectiles  que  lançait 
l'artillerie  de  marine  avaient  une  très  grande  portée,  au  point 
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qu'elles  allaient  tomber  même  en  arrière  de  nos  réserves;  cette 
circonstance  décida  le  général-major  prince  Ouroussow,  à  ordon- 
ner à  notre  infanterie  de  s'approcher  de  l'artillerie  pour  di- 
minuer la  distance  qui  la  séparait  d'elle.  Quoique  la  supériorité 
de  calibre  dés  bouches  à  feu  des  alliés  sur  les  nôtres  fût 
très  marquée,  notre  artillerie  agit,  néanmoins,  avec  tant  de 
succès  que  plusieurs  des  pièces  de  l'ennemi  furent  contraintes 
de  cesser  leur  tir,  et  que  5  caissons  de  munitions  ou  autant 
de  magasins  à  poudre  firent  explosion.  Nos  carabiniers  logés 
dans  des  trous  creusés  dans  les  intervalles  entre  les  pièces, 
contribuaient  beaucoup  au  succès  de  notre  artillerie;  ils  ne 
permettaient  pas  aux  canonniers  ennemis  de  faire  régulièrement 
le  service  de  leurs  pièces,  et  forcèrent  en  mainte  occurrence 
les  tirailleurs  à  cesser  le  feu. 

Profitant  de  l'affaiblissement  du  tir  de  l'ennemi,  le  lieute- 
nant-général Khroulew,  à  9  heures  du  matin,  ordonna  à  la 
colonne  de  gauche  de  tenter  l'assaut,  et  pour  relier  cette 
colonne  à  la  colonne  centrale,  fit  les  dispositions  suivantes: 
deux  escadrons  du  régiment  de  lanciers  de  l'archiduc  Léopold 
d'Autriche  qui  se  trouvaient  sur  le  flanc  droit  furent  placés  à 
la  gauche  de  la  réserve  de  la  colonne  centrale,  sur  la  même 
ligne  que  cette  réserve;  les  carabiniers  du  régiment  de  dragons 
de  S.A.I.  le  grand-duc  Héritier  furent  postés  à  300  sagènes 
de  la  gauche  des  lanciers;  de  plus,  et  sur  la  proposition  du 
colonel  Volkow,  le  régiment  de  lanciers  de  S.A.I.  la  grande-du- 
chesse Catherine  fut  placé  sur  le  flanc  gauche  de  notre  position. 

Comme,  pendant  ce  temps,  les  feux  d'artillerie  et  de 
mousqueterie  de  l'ennemi  avaient  considérablement  faibli,  nous 
profitâmes  de  cette  circonstance  pour  faire  avancer  notre  artil- 
lerie  encore  plus  près  de  la  ville.  Sur  les  10  heures  du  ma- 
tin, toute  la  ligne  de  nos  batteries  se  porta  en  avant  et  s'étant 
approchée  des  fortifications  jusqu'à  une  distance  de  150  çagè- 
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nés,  recommença  à  ouvrir  le  feu,  et  fît  pleuvoir  sur  la  ville 
une  grêle  de  mitraille. 

Sur  ces  entrefaites,  une  partie  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie  ennemies,  protégées  par  le  feu  de  leurs  carabiniers 
et  des  vapeurs,  sortit  de  la  ville  du  côté  de  la  Quarantaine. 
Alors  le  général-major  Bobilew  retira  de  la  réserve  la  batte- 
rie légère  à  cheval  n°22  et  la  fit  avancer  à  portée  de  mitraille 
jusque  sur  l'ennemi,  forma  le  régiment  de  lanciers  de  Novo- 
Ârkhanghelsk  par  divisions,  en  échelons  de  gauche,  et  couvrit 
cette  manoeuvre  par  une  ligne  de  tirailleurs  cosaques.  L'en- 
nemi ne  se  décida  pas  à  nous  attaquer  et  rentra  bientôt 
dans  la  ville,  ce  qui  donna  la  possibilité  au  général  Bobilew 
de  faire  retirer  la  cavalerie  pour  la  mettre  hors  d'atteinte  du 
feu  des  vapeurs. 

Pendant  que  notre  aile  droite  était  engagée  dans  l'action, 
notre  colonne  de  gauche  était  déjà  prête  à  donner  l'assaut; 
mais  pour  affaiblir  plus  encore  le  point  choisi  pour  l'attaque, 
la  batterie  légère  n°4  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie  et  la 
batterie  légère  à  cheval  n°23  furent  avancées  jusqu'à  100  sa- 
gènes  de  l'enceinte  de  la  ville,  et,  de  cette  distance,  rouvri- 
rent le  feu,  en  faisant  plusieurs  décharges  de  mitraille. 

Alors,  couverts  par  ces  batteries,  les  3-ème  et  4-ème  ba- 
taillons du  régiment  d'infanterie  d'Azow,  commandés  par  le 
général-major  Ogarew,  montèrent  à  l'assaut  en  colonnes  de 
compagnies,  par  le  côté  du  lac  Putride;  sur  leur  gauche  mar- 
chait le  bataillon  de  volontaires  grecs,  renforcé  par  un  batail- 
lon de  dragons  à  pieds. 

A  peine  nos  troupes  de  la  colonne  de  gauche  s'étaient- 
elles  élancées  à  l'assaut,  qu'elles  furent  reçues  par  un  feu 
violent  de  mousqueterie,  par  les  décharges  à  mitraille  des 
bouches  à  feu  de  campagne  placées  dans  les  ouvrages  de  dé- 
fense et  par  celles  de  deux  vapeurs,  dont  l'un  s'était  transporté 
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du  flanc  gauche  de  l'ennemi  sur  son  flanc  droit.  Nos  deux 
batteries  durent  alors  cesser  le  feu  pour  ne  pas  s'exposer  à 
atteindre  nos  troupes. 

Quoique  nos  soldats  eussent  perdu  bon  nombre  de  leurs 
officiers  et  de  leurs  camarades,  ils  s'approchèrent  néanmoins 
résolument  du  fossé;  mais  ils  ne  purent  le  franchir,  d'abord 
parce  qu'il  était  rempli  d'eau,  et  ensuite  parceque  les  échelles 
préparées  pour  monter  à  l'assaut,  n'ayant  que  deux  sagènes 
de  hauteur,  se  trouvèrent  trop  courtes.  Alors  nos  troupes  du- 
rent se  retirer  sur  les  cimetières,  pour  se  mettre  à  couvert 
derrière  les  abris  que  présentait  le  terrain. 

De  cette  tentative  résulta  pour  le  général  Khroulew  la 
conviction,  que  la  prise  d'Eupatorie  nous  aurait  coûté  une 
perte  énorme  et  aurait  pu  affaiblir  nos  troupes  à  tel  point, 
que,  même  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  elles  n'auraient 
pu  se  maintenir  dans  la  ville.  Ces  considérations  puissantes 
déterminèrent  le  général  à  ordonner  la  retraite. 

Les  troupes  des  colonnes  de  la  droite  et  du  centre  se 
retirèrent  sans  être  inquiétées  par  l'ennemi.  Mais  trois  esca- 
drons de  cavalerie  turque  et  un  bataillon  d'infanterie  sortirent 
de  la  ville  avec  l'intention  d'attaquer  la  colonne  de  gauche 
qui  se  retirait  sous  la  protection  des  1-er  et  2-ème  bataillons 
du  régiment  d'Àzow.  La  cavalerie  s'avança  au  trot  sur  ces 
deux  bataillons.  Les  troupes  de  notre  colonne  de  gauche 
suspendirent  leur  marche;  le  1-er  et  le  2-ème  bataillon  d'Àzow 
se  formèrent  en  carré,  et  la  batterie  légère  n°4  de  la  11-ème 
brigade  s'apprêta  à  recevoir  l'ennemi  par  un  feu  de  mitraille. 
La  cavalerie  turque  s'étant  approchée  à  portée  de  mousquet 
des  bataillons  d'Azow,  commença  à  tirer;  mais  voyant  que 
notre  infanterie  non  seulement  ne  chancelait  pas,  mais  se  tenait 
calme  dans  son  carré  sans  même  riposter  au  feu  de  l'ennemi, 
elle  ne  se   décida   pas  à  l'attaquer,  fit  volte  face  et  ne  tarda 
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pas  à  rentrer  dans  la  ville.  Le  bataillon  d'infanterie  turque, 
sorti  des  fortifications  ne  fit  aucun  mouvement  contre  nos  trou- 
pes, mais  se  débanda  sur  le  champ  de  bataille  près  des  cime- 
tières, et  borna  tous  ses  exploits  à  achever  nos  blessés  que  nous 
n'avions  pu  réussir  à  emporter  dans  notre  mouvement  de  retraite. 

Lorsque  la  cavalerie  turque  fut  rentrée  dans  la  ville,  le 
général  Khroulew  ordonna  de  continuer  la  marche  rétrograde 
en  faisant  couvrir  le  flanc  gauche  de  la  ligne  de  bataille  par 
deux  escadrons  de  lanciers  de  l'archiduc  Léopold  et  par  4 
sotnias  de  cosaques. 

La  retraite  fut  exécutée  avec  un  ordre  exemplaire;  nos 
troupes  gardèrent  leur  alignement  sur  tous  les  points,  comme 
à  une  parade,  quoique  l'ennemi  continuât  à  tirer  de  ses  na- 
vires et  de  quelques  bouches  à  feu  placées  dans  l'enceinte 
de  la  ville.  Vers  les  11  heures,  le  feu  cessa,  et  nos  avant- 
postes  réoccupèrent  les  emplacements  qui  leur  avaient  été 
précédemment  assignés. 

Dans  cette  affaire,  nous  eûmes  à  regretter  les  pertes  suivantes: 

Généraux.  Offic.  sup.  O/Jfïc.  subalt.  Soldats'.  Total.  Chevaux» 

Tués  ....       —  1  3  164     168f365 

Blessés  et  contusionnés  1  4         34         544    583  ( 

Disparus ...       —         —  —  18      18    — 

TôtaT         ï  5  37  726    769  365 

Les  pertes  des  alliés  donnèrent,  d'après  leurs  propres  in- 
dications, les  résultats  suivants: 

Officiers.  Soldats.  Total.  Chevaux. 


(Tués ;     .        7        80      87j 

(Blessés 10      267    277( 


Turcs       *™  gsés 10  267  277j  OT 

Total 17  347  364    97 

.    (Tués —  4  4 

França18  {Blessés -  9  9 

Total —  13  13 
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(Tués 13 

TataFS       JBlessés    ......       11 

Total 24 

Au  total,  401  hommes  et  97  chevaux. 
Mais  tout  porte  à  croire  que  les   pertes   des   alliés   furent 
plus  considérables  que  ces  chiffres   ne  l'indiquent,    car,    ainsi 
qu'on  Ta  vu,  notre  artillerie  avait  concentré  ses  feux  sur  l'en- 
nemi à  une  distance  très  rapprochée. 

Ainsi,  le  but  principal  de  notre  attaque  ne  fut  pas  atteint. 
Eupatorie  resta  aux  mains  de  l'ennemi;  mais  l'affaire,  en  elle 
même,  ne  laissa  pas  que  de  produire  des  résultats  avantageux 
pour  notre  cause.  Cette  tentative  força  les  alliés  à  être  tou- 
jours sur  le  qui-vive  et  prêts  à  repousser  de  nouvelles  at- 
taques; c'est  dans  cette  appréhension  qu'ils  conservèrent  tou- 
jours à  Eupatorie  une  garnison  nombreuse,  et  qu'ils  y  entrepri- 
rent l'établissement  d'un  vaste  camp  retranché. 

Après  cette  expédition,  nos  troupes  reprirent  les  postes 
qu'elles  avaient  occupées  le  Ali*  février.  On  les  y  laissa  le 
6/i8  et  le  7/i9,  tant  pour  leur  donner  le  temps  de  se  reposer 
et  de  remplacer  les  munitions  de  guerre  consommées  dans  le 
combat,  que  pour  repousser,  s'il  y  avait  lieu,  toute  sortie  que 
pourrait  effectuer  l'ennemi  enhardi  peut-être  par  l'échec  que 
nous  avions  éprouvé. 

Mais  les  alliés  n'ayant  fait  aucune  tentative  de  ce  genre, 
notre  infanterie  et  notre  artillerie  à  pied,  se  mirent  en  mar- 
che, le  g/io  février,  pour  aller  occuper  de  nouveaux  quar- 
tiers dans  l'arrondissement  d 'Eupatorie.  La  dislocation  de  la  ca- 
valerie dans  les  différentes  aouls  ne  tarda  pas  non  plus  à  s'ef- 
fectuer; la  division  de  lanciers  de  réserve  fut  cantonnée  dans 
les  environs  d'Eupatorie,  et  les  dragons  sur  l'Aima   H. 


CHAPITRE  XXV. 


Situation  des  armées  alliées  pendant  l'hiver    1854  —  1855.  —  État  du 
service  des  vivres  et  des  hôpitaux,  jusqu'au  mois  de  février  1855. 


Pour  terminer  cette  première  partie  de  notre  récit,  voyons 
dans  quelle  situation  se  trouvèrent  les  armées  belligérantes, 
depuis  le  ^^^^^85^  jusqu'au  mois  de  février  1855. 

Un  temps  humide  et  froid  commença  à  sévir  ^clL^me^ 
hn         ;  les  routes  de  la  Crimée  devinrent  presque   impra- 
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ticables,  et  cette  circonstance  força  les  deux  parties  belligé- 
rantes à  suspendre  les  opérations  militaires  en  rase  campagne, 
pour  attendre  le  moment  favorable  de  les  reprendre. 

La  mauvaise  saison  dut  nécessairement  exercer  une  influ- 
ence fâcheuse  sur  le  moral  des  années;  mais  il  est  évident 
que  cette  influence  fut  moins  puissante  là  où  on  avait  fait 
plus  d'efforts  pour  la  combattre,  en  soulageant  autant  que 
possible  la  pénible  situation  des  troupes. 

Les  alliés  n'étaient  aucunement  préparés  à  faire  une  cam- 
pagne d'hiver,  parceque,  selon  toute  apparence,  ils  avaient 
compté  sur  un  dénouement  plus   rapide   et   plus   avantageux 
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pour  eux  de  la  guerre  de  Crimée.  Autrement,  il  serait  im- 
possible d'expliquer  le  manque  absolu  de  prévoyance  qui  ex- 
posa leurs  armées  à  se  trouver  tout  à  coup  aux  prises  avec 
la  mauvaise  saison,  sans  nul  moyen  de  s'en  garantir. 

Les  alliés  n'avaient  apporté  avec  eux  que  leur  tentes  de 
campement  et  devaient  se  contenter  de  ce  seul  abri,  aussi 
longtemps  qu'ils  resteraient  sur  les  positions  qu'ils  occupaient. 
Ils  ne  pouvaient  améliorer  le  sort  des  soldats  par  la  disloca- 
tion de  leurs  troupes  dans  des  quartiers  d'hiver  ou  par  la 
construction  de  baraques  avec  des  matériaux  trouvés  sur  place; 
car  dans  le  rayon  restreint  de  leur  disposition,  il  n'y  avait  ni 
habitations  ni  matériaux  de  construction. 

Cette  circonstance  fut,  pour  les  alliés,  la  source  de  beau- 
coup de  souffrances,  durant  la  période  dont  il  est  ici  question; 
elles  affectèrent  le  plus  sensiblement  les  Anglais  et  les  Turcs, 
entièrement  dépourvus  de  vêtements  chauds. 

La  situation  de  l'armée  française  était  moins  pénible  que 
celle  de  ses  alliés.  Cela  tenait  à  ce  que  les  Français  avaient 
pris,  à  temps  et  autant  que  cela  leur  était  possible,  des  me- 
sures efficaces  pour  atténuer  l'effet  des  circonstances  défavora- 
bles dans  lesquelles  ils  se  trouvèrent,  lors  que  la  mauvaise 
saison  commença  à  se  faire  sentir.  Il  faut  pourtant  avouer 
que  l'armée  française  n'était  pas  pourvue  de  tout  ce  qui  lui 
était  absolument  nécessaire.  Les  Français  ne  mettaient  pas  à 
découvert  leur  situation  pénible,  comme  les  Anglais,  ne  crai- 
gnaient pas  de  le  faire;  tout  au  contraire,  ils  prenaient  grand 
soin  de  la  dissimuler,  ce  qui  rend  assez  difficile  de  préciser 
exactement  jusqu'à  quel  point  les  Français  pouvaient  avoir  à 
souffrir  des  imperfections  de  leur  aménagement,  d'autant  plus 
qu'à  côté  de  la  triste  position  de  leurs  alliés,  leur  situation 
paraissait  relativement  beaucoup  plus  favorable.  Mais  ce  qui 
ne  saurait  être  contesté,   c'est   que  les   Français   montrèrent 
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une  grande  énergie  pour  atténuer  l'effet  des  rigueurs  de  la  sai- 
son. Dès  que  le  temps  commença  à  devenir  mauvais  et  que 
les  voies  de  communications  cessèrent  à  peu  près  d'être  pra- 
ticables, ils  se  mirent  à  construire  des  routes  qui  menaient 
de  la  baie  de  Kamiche  à  leur  camp;  en  même  temps  ils  éle- 
vaient des  baraques,  à  l'aide  des  matériaux  apportés  d'outre- 
mer; ces  baraques  étaient  d'abord  exclusivement  réservées 
aux  malades,  mais,  au  mois  de  décembre,  il  y  en  eut  assez 
pour  y  installer  toute  l'armée.  Déjà  vers  la  -^-  de  no- 
vembre les  troupes  avaient  été  pourvues  de  vêtementes  chauds  (*). 

La  situation  des  armées  anglaise  et  turque  offrait  un  pé- 
nible contraste  avec  celle  des  Français.  Pendant  que  l'armée 
française  était,  autant  que  le  permettaient  les  circonstances, 
approvisionnée  de  tout  ce  qui  lui  était  indispensable,  les  deux 
autres  armées  manquaient  du  nécessaire,  et  n'avaient  aucun 
moyen  de  se  préserver  de  la  rigueur  et  des  intempéries  de 
la  saison. 

Les  Anglais  reçurent  cependant,  aussi  au  mois  de  décem- 
bre, des  vêtements  chauds,  mais  cette  circonstance  n'améliora 
que  bien  peu  le  sort  des  soldats;  d'abord,  parcequ'il  n'y  en 
avait  pas  en  assez  grande  quantité,  et  secondement,  parceque 
ces  vêtements  étaient  incommodes  et  ne  remplissaient  pas  le 
but  en  vue  duquel  on  les  avait  confectionnés  (**). 

Plus  tard,  les  matériaux  propres  à  la  construction  de  bara- 
ques arrivèrent  aussi  en  Crimée;  mais  comme  les  moyens  de 
transport  par  terre  étaient  peu  nombreux,  ces  matériaux  ne 
purent  être  immédiatement  apportés  dans  le  camp,  où  il  ne  se 
trouva  d'ailleurs  personne  en  état  de  construire  les  baraques. 

Toutes  les  imperfections  de  l'administration  de  l'armée  an- 


(*)  Poutilow,  Recueil  de  nouvelles,  p.  640. 
(**)  Poutilow,  Recueil  de  nouvelles,  p.  640. 
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glaise  éclatèrent  au  grand  jour  pendant  cette  campagne;  on  y 
put  voir  aussi  à  quel  point  son  mode  de  recrutement  par  l'en- 
rôlement volontaire,  était  défectueux.  Il  n'existait  aucune  har- 
monie entre  les  diverses  branches  de  l'administration:  les  com- 
mandants des  troupes  ne  se  préoccupaient  nullement  de  la 
nourriture  et  de  l'entretien  de  leurs  soldats,  abandonnant  ce 
soin  à  l'intendance  qui  ne  pouvait  connaître  les  besoins  de 
l'armée,  et  qui,  d'ailleurs,  manquait  de  moyens  suffisants  pour 
y  satisfaire. 

Le  soldai  enrôlé  volontairement  entre  au  service  sous  cer- 
taines conditions,  et  ne  croit  pas  nécessaire  de  se  livrer  à  des 
travaux  qui  n'ont  pas  été  prévus  par  ces  conditions  mêmes. 
Ajoutez  à  cela,  que  les  rangs  de  l'armée  anglaise  sont  presque 
exclusivement  remplis  d'individus  qui  ne  sont  initiés  à  aucun 
métier  et  qui  ne  sauraient  se  procurer  des  moyens  d'existence 
autrement  qu'en  embrassant  la  profession  des  armes.  Un  pa- 
reil soldat  est  tout  à  fait  inhabile  à  se  tirer  d'affaire  dans  les 
moments  difficiles  de  la  vie  guerrière;  aussi,  la  plupart  des 
calamités  que  l'armée  anglaise  eut  à  endurer  provenaient-elles 
de  ce  que  cette  armée  était  incapable,  sans  recevoir  des  se- 
cours du  dehors,  de  vaincre  les  obstacles  suscités  par  les  cir- 
constances; cette  vérité  fut  pleinement  démontrée  par  les  ré- 
sultats de  la  campagne  de  Crimée. 

L'abondance  des  pluies  avait  rendu  les  routes  impratica- 
bles, et  personne  ne  songeant  à  les  remettre  en  état;  les  che- 
vaux souffraient  beaucoup  des  efforts  qu'ils  devaient  faire  pour 
transporter  les  lourds  fardeaux;  plusieurs  n'y  pouvaient  ré- 
sister, et  le  froid  rigoureux  des  nuits  en  faisait  périr  aussi  un 
grand  nombre.  Les  chevaux  de  selle  eux-mêmes  dénués  de 
tout  abri,  succombaient  sous  la  violence  du  froid,  en  nombre 
non  moins  considérable  que  les  chevaux  de  trait. 

D'un  autre  côté,  aucunes   précautions  n'avaient  été  prises 
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pour  enterrer  les  cadavres  des  animaux;  et  lorsque  l'air  fut 
devenu  si  chargé  de  miasmes,  qu'il  n'était  plus  respirable, 
c'est  alors  seulement  que  les  chefs  prescrivirent  des  mesures 
pour  l'enlèvement  des  animaux  morts;  des  soldats  furent  char- 
gés de  cette  besogne;  mais  on  n'y  employa  que  ceux  qui 
avaient  encouru  des  peines  quelconques  (*). 

À  la  fin  de  décembre  il  ne  resta  plus,  dans  la  division  de 
cavalerie  légère,  que  60  chevaux  qui  furent  donnés  au  train  (**). 
Il  est  évident  que  ce .  renfort  ne  put  aider  beaucoup  aux  moyens 
de  transport  de  l'armée  anglaise;  et  cette  circonstance  décida 
les  Anglais  à  construire  un  chemin  de  fer  depuis  le  port  de 
Balaklava  jusqu'à  leur  camp,  situé  vis-à-vis  du  bastion  n°3. 

À  cet  effet,  on  fit  venir  d'Angleterre  non  seulement  les 
matériaux,  mais  même  les  ouvriers  et  les  ingénieurs  (***). 
Cela  prouve,  une  fois  de  plus,  combien  une  armée  for- 
mée d'enrôlés  volontaires  est  inhabile  à  sortir  par  elle- 
même  d'une  de  ces  positions  difficiles  qui  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  la  vie  militaire.  Cechemhi  de  fer  fut  achevé 
au  mois  de  mars  1855;  mais  jusque  là  les  Anglais  furent  con- 
traints de  se  servir,  pour  le  transport  de  leurs  approvisionne- 
ments, des  mêmes  moyens  que  par  le  passé. 

Pour  mettre  le  comble  aux  calamités  de  l'armée  anglaise, 
une  déplorable  confusion  régnait  dans  le  port  de  Balaklava: 
les  bâtiments  déchargeaient  leurs  cargaisons  aux  endroits  qui 
leur  étaient  les  plus  commodes,  et  nul  n'avait  des  données  cer- 
taines,   ni  sur  les   matières   qui   avaient  été   fournies,  ni  sur 


(*)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles  p.  644. 
(**)  Bogdanovitch  p.  85. 
(***)  Bogdanovitch  p.  87. 
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celles  dont  on  devait  encore  attendre  l'arrivée.  Quelquefois 
même  les  troupes  manquaient  d'objets  qui  se  trouvaient  déjà 
débarqués  dans  le  port  (*). 

L'armée  française  perdait  aussi  beaucoup  de  chevaux,  mais 
elle  prit  immédiatement  toutes  les  mesures  possibles  pour  con- 
jurer ces  accidents.  Dans  le  but  de  préserver  les  chevaux 
contre  les  intempéries  de  la  saison,  les  Français  s'empressèrent 
de  construire  autant  d'écuries  que  les  circonstances  permet- 
taient d'en  établir  (**). 

Les  armées  alliées  recevaient  tous  leurs  approvisionnements 
au  moyen  des  transports  par  mer.  Mais,  à  partir  du  mois  de 
novembre,  lorsque  les  tempêtes  commencèrent  à  sévir  dans  la 
mer  Noire,  la  navigation  devint  très  périlleuse,  et  il  s'ensui- 
vit que  les  arrivages  des  objets  les  plus  nécessaires  aux  trou- 
pes éprouvèrent  des  retards,  augmentés  encore  par  la  diffi- 
culté du  transfert  depuis  les  ports  de  débarquement  jusqu'aux 
camps.  Toutes  ces  difficultés  étaient,  sans  doute,  bien  moins 
grandes  que  celles  que  nous  avoins  à  vaincre  nous-mêmes, 
ainsi  qu'on  le  verra  quand  nous  serons  arrivés  à  décrire  la  si- 
tuation de  notre  armée;  mais  comme,  dans  les  armées  alliés, 
les  moyens  de  transport  par  terre  étaient  fort  restreints,  des 
embarras  comparativement  moindres,  ne  laissaient  pas,  cepen- 
dant, que  de  faire  sentir  leur  influence  pernicieuse. 

Ce  fut  le  •/ 18  novembre,  que  le  choléra  commença  à  sévir 
parmi  les  troupes  des  alliés,  et  le  nombre  des  victimes  de  ce 
fléau  fut  considérable  (***).  Les  maladies  et  la  mortalité  augmen- 
tèrent naturellement  avec  la  mauvaise  saison,  et  il  n'était  pas 
possible  d'établir  des  hôpitaux  sur  le  sol  même  de  la  Crimée. 


(*)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles,  p.  631. 

(**)  Du  Casse,  p.  218. 

(***)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles,  p.  596. 
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Tous  les  malades  et  les  blessés  étaient  envoyés  dans  ceux 
qu'on  avait  préparés  en  Turquie;  mais,  vu  le  peu  de  place 
dont  on  pouvait  disposer  sur  les  bâtiments  de  transport  et  le 
manque  de  surveillance  nécessaire,  surtout  de  la  part  des  An- 
glais, beaucoup  de  ces  malades  ne  purent  supporter  le  trajet, 
et  moururent  pendant  la  traversée. 

Afin  de  loger  les  malades  qu'il  était  dangereux  de  trans- 
porter trop  tôt,  et  aussi  pour  le  cas  où  une  raison  quelconque 
obligerait  à  différer  le  départ  des  navires,  les  Français  avaient 
établi  quelques  baraques  à  Kamiche;  tandis  que  les  malades 
et  les  blessés  de  l'armée  anglaise  n'étaient  abrités  que  sous 
des  tentes,  et  laissés  sans  aucune  surveillance,  sans  mé- 
dicaments et  souvent  même  sans  nourriture.  Les  hôpitaux  mê- 
mes construits  sur  le  Bosphore  par  les  Anglais,  n'étaient  ni 
par  leur  nombre,  ni  par  leur  étendue,  en  proportion  avec  la 
quantité  des  malades,  et  ne  possédaient  pas  assez  de  ressources, 
pour  mener  leur  guérison  à  bon  terme;  un  tiers  des  malades  ne 
trouvait  pas  à  s'y  placer,  et  on  remarquait  dans  le  service  de 
ces  hôpitaux  autant  de  désordre  que  dans  l'administration  de 
l'armée  elle-même.  L'arrivée  de  miss  Nightingale  avec  37 
soeurs  de  charité,  au  mois  de  novembre,  vint  toutefois  alléger 
un   peu  la   situation  des  malades  de  Parmée  anglaise  (*). 

Le  nombre  des  Anglais  en  Crimée  s'affaiblissant  graduelle- 
ment, les  Français,  qui  recevaient  sans  discontinuer  de  nouveaux 
renforts,  finirent  par  occuper  successivement  les  emplacements 
qui  avaient  été  réservés  d'abord  aux  Anglais,  le  long  de  la 
Tschernaïa  et  vis-à-vis  de  la  Karabelnaia  (**). 

H  ne  nous  a  pas  été  possible  d'obtenir  des  renseignements 


(*)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles,  p.  651  et  Bogdanovitch  p.  84. 
(**)  Atlas    historique  et    topographique  de    la  guerre  d'Orient.   Bog*- 
danovitch,  p.  87. 
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exacts  sur  la  situation  de  l'armée  turque;  mais  le  peu  d'indi- 
cations qu'on  a  pu  recueillir  suffit  pour  démontrer  jusqu'à  l'é- 
vidence qu'elle  devait  éprouver  de  terribles  souffrances.  Elle 
manquait  de  vivres,  d'habits,  de  tout  enfui;  et  les  tentes  tom- 
bant de  vétusté,  n'offrant  plus  que  des  lambeaux  informes,  ne 
garantissaient  point  les  soldats  contre  la  pluie  et  la  rigueur  du 
froid.  Toutes  ces  causes  réunies  occasionnaient  dans  l'armée 
turque  une  diminution  de  l'effectif  d'environ  300  hommes  par 
jour  (*). 

Quoique  les  Français  eussent  maintes  fois  prêté  leur  appui 
aux  Turcs,  néanmoins,  la  position  désastreuse  de  ces  derniers 
en  Crimée  ne  s'améliorait  pas.  Les  alliés,  en  général,  les 
méprisaient,  et  les  Anglais  les  employaient,  faute  de  bêtes  de 
somme,  à  transporter  toutes  sortes  de  fardeaux  de  Balaklava 
jusque  dans  leur  camp  (**). 

Tournons  maintenant  nos  regards  sur  notre  armée  et  expo- 
sons la  situation  dans  laquelle  elle  se  trouvait,  pendant  la  pé- 
riode de  temps  que  nous  nous  occupons  de  décrire. 

Notre  armée  était  répartie  dans  les  villages  ou  campée  dans 
des  baraques;  les  régiments  qui  appartenaient  à  la  garnison  de 
Sébastopol  étaient  continuellement  occupés  à  des  travaux  de 
défense;  comme  ils  n'étaient  garantis  par  aucun  abri,  leur  si- 
tuation était  encore  plus  pénible  que  celle  du  corps  de  siège. 
Quant  aux  troupes  qui  occupaient  les  positions  le  long  de  la 
Tschernaïa,  elles  étaient  logées  dans  des  baraques  qu'elles 
avaient  construites  avec  des  matériaux  trouvés  sur  place;  mais 
ces  baraques,  peu  commodes,  et  dont  le  nombre  était  d'ail- 
leurs insuffisant,  n'abritaient  qu'imparfaitement  les  troupes 
contre  les  intempéries  de  la  saison  d'hiver.  Nous  étions  cepen- 


(*)  Poutilow.  Recueil  etc.  p.  631. 
(**)  Poutilow.  Recueil  etc.  p.  631. 
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dant,  en  général,  dans  une  position  plus  avantageuse  que  les 
alliés,  sous  le  rapport  de  la  dislocation  de  nos  troupes;  mais 
par  contre,  en  ce  qui  concerne  l'approvisionnement  et  les  viv- 
res, la  situation  de  notre  armée  était  beaucoup  moins  favorable. 

Si  les  alliés  trouvaient  des  difficultés  à  effectuer  des  ports 
de  débarquement  le  transport  des  vivres  dans  leurs  camps,  et 
souffraient  parfois  ainsi  de  la  privation  de  divers  objets  d'ap- 
provisionnements, on  peut  juger  à  quel  degré  nous  ressentions 
ces  mêmes  difficultés;  car  si  nous  pûmes  en  triompher  ce  ne 
fut  que  grâce  aux  efforts  combinés  des  administrations  mili- 
taire et  civile,  et  à  l'empressement  avec  lequel  le  peuple 
russe  se  montra  prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  soutenir  la 
guerre. 

Quoique  la  Crimée  fût  restée  en  notre  possession  et  que 
nous  eussions  pu  profiter  des  ressources  locales  que  présentait 
la  contrée,  on  doit  se  rappeler  que  ces  ressources  étaient  in- 
suffisantes pour  répondre  aux  besoins  de  l'armée.  On  a  déjà 
vu,  en  effet,  dans  l'aperçu  que  nous  avons  donné  de  la  pres- 
qu'île, que  la  population  en  était  peu  nombreuse,  et  qu'elle 
ne  présentait  sur  les  deux  tiers  de  sa  surface,  qu'une  steppe 
aride  et  sans  arbres.  On  conçoit  donc  que  la  nature  du  sol 
doive  porter  les  habitants  à  s'occuper  principalement  de  l'élève 
du  bétail.  Aussi  comptait-on  en  Crimée  environ  5i,000  che- 
vaux et  158,000  têtes  de  gros  bétail  (*).  Mais  ces  chiffres 
avaient  subi  quelques  modifications  au  moment  même  où  les 
opérations  militaires  avaient  commencé,  alors  qu'environ  30,000 
Tatars  avec  leurs  troupeaux  et  leurs  biens  avaient  passé  à 
l'ennemi,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  surtout  au  moment  de 
l'occupation    d'Eupatôrie  par  les   Turcs.   Nos  troupes   avaient 


(*)  S  ailler.  De  l'approvisionnement  de  troupes  en  temps  de  guerre.  T, 
I.,  p.  230. 
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besoin,  pour  leur  subsistance,  d'environ  5,150  boeufs  par  mois; 
la  quantité  de  gros  bétail  pouvait  donc  répondre  à  leurs  be- 
soins, mais  cette  consommation  avait,  d'un  autre  côté,  pour 
résultat  inévitable  d'affaiblir  les  moyens  de  transport. 

En  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  farines  pour  les  trou- 
pes stationnées  en  Crimée,  on  était  obligé,  même  en  temps 
de  paix,  d'y  pourvoir  du  dehors;  on  voit  donc  qu'à  partir  de 
l'ouverture  des  opérations  militaires,  l'importation  devint  la 
seule  ressource  qu'on  pût  employer  pour  l'approvisionnement 
de  l'armée. 

À  défaut  de  bonnes  voies  de  communication  dans  cette 
contrée,  on  profitait,  en  temps  de  paix,  des  facilités  qu'offrait 
la  navigation  sur  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Âzow;  mais  depuis 
l'arrivée  des  escadres  alliées  dans  les  eaux  de  la  Crimée,  les 
communications  par  la  mer  Noire  furent  complètement  inter- 
rompues, et  il  ne  restait  plus  à  notre  disposition  qu'une  seule 
route  commode,  celle  de  la  mer  d'Azow,  et  encore  est-elle 
couverte  de  glace  en  hiver. 

La  navigation  sur  le  Dniepr,  perdit  pour  nous  ses  princi- 
paux avantages  lorsque  l'accès  de  la  mer  Noire  nous  fut  in- 
terdit, car  le  transport  des  chargements  depuis  l'embouchure 
et  les  ports  de  ce  fleuve  jusqu'en  Crimée  dut  alors  s'effectuer 
par  terre,  et  il  faut  observer  que  la  navigation  du  Dniepr  est 
interrompue  aussi  pendant  l'hiver. 

Il  n'y  avait  d'autre  route  artificielle  que  celle  de  la  chaussée 
qui  longe  la  côte  méridionale  de  la  Crimée,  et  encore  les 
chemins  étaient-ils  habituellement  défoncés  par  les  pluies  pen- 
dant la  saison  d'automne  et  celle  du  printemps.  Ajoutez  à  cela 
que  le  mouvement  continuel  de  voitures  lourdement  chargées 
qui  circulaient  par  ces  chemins  depuis  l'ouverture  des  opéra- 
tions militaires  y  avait  rendu  le  passage  encore  plus  difficile. 

Depuis  le  débarquement  des  alliés,   le  service  des  postes 


.  • 


—  708  — 

avait  pris  un  tel  développement  que  son  matériel  s'était  en- 
tièrement désorganisé:  les  chevaux  tombaient  de  fatigue  et, 
pour  la  plupart,  les  postillons  étaient  malades. 

Les  postes  se  trouvaient  dans  cette  triste  situation,  sans 
compter  d'autres  incidents  fâcheux  lorsque,  au  commencement 
de  novembre,  30,000  pelisses  destinées  à  l'armée  du  prince 
Menchikow  furent  dirigées  de  différents  points  de  la  Russie 
sur  Bérislaw.  Mais  l'administration  des  postes  n'ayant  pas  de 
moyens  suffisants  pour  envoyer  plus  loin  une  si  grande  quan- 
tité de  colis,  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  novembre  que  les  pre- 
miers transports  commencèrent  à  arriver  aux  troupes,  et  un 
grand  nombre  de  pelisses  ne  parvinrent  même  à  destination 
que  lorsque  la  saison  rigoureuse  était  déjà  passée.  Pour  sup- 
pléer aux  vêtements  chauds  qui  faisaient  défaut,  on  délivra  aux 
soldats  de  service  dans  les  tranchées  des  nattes  faites  avec 
des  sacs  à  biscuits. 

Voyons  maitenant  quel  était  le  mode  d'approvisionnement 
en  vivres  de  l'armée  du  prince  Menchikow  depuis  le2^  ^°e^re. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  que,  sous  le  rapport  des 
vivres,  notre  armée  de  Crimée  ne  possédait  pas  de  grands  ap- 
provisionnements; leur  quantité  était  proportionnée  aux  besoins 
du  petit  nombre  de  troupes  qui  s'y  trouvaient,  avant  le 
débarquement  des  alliés;  ces  troupes  avaient  été  approvision- 
nées, par  ordre  du  ministère  de  la  guerre,  jusqu'au  Vis  juillet 
1853  f). 

Les  événements  qui  surgirent  tout  à  coup,  firent  diriger  en 
Crimée  d'importants  renforts,  et  ils  arrivaient  si  rapidement 
qu'il  était  tout  à  fait  impossible   d'augmenter  les  approvision- 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement  des  troupes  en  temps  de  guerre.  T. 
II.  p.  36. 
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nements  de  vivres  au  fur  et  à  mesure  que  le  nombre  d'hommes 
devenait  plus  considérable. 

Le  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Sud,  prince  Gor- 
tchakow,  prit  des  mesures  pour  que  les  troupes  qui  se  rendaient 
en  Crimée  dans  le  but  de  renforcer  l'armée  du  prince  Men- 
chikow,  ne  consommassent  point,  en  route,  les  vivres  que  les 
régiments  portaient  avec  eux,  dans  la  crainte  qu'à  leur  arrivée 
en  Crimée  ils  n'épuisassent  immédiatement  les  approvisionne- 
ments de  vivres  qui  s'y  trouvaient  (*);  néanmoins,  l'approvi- 
sionnement ultérieur  devait  toujours  être  à  la  charge  des  dé- 
pôts situés  en  Crimée,  lequels  ne  pouvaient,  vu  les  faibles 
quantités  dont  ils  étaient  pourvus,  suffire  longtemps  aux  exi- 
gences de  toutes  les  troupes  réunies  sur  la  péninsule,  et  ré- 
pondaient à  peine  aux  besoins  du  moment. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients  le  prince  Menchikow 
prit  les  mesures  suivantes  (**). 

Sur  son  ordre,  la  commission  des  vivres  à  Simphéropol, 
entreprit  de  s'approvisionner  par  le  moyen  de  ses  employés 
et  par  des  entrepreneurs  (***)  libres.  Pour  obtenir  des  biscuits 
dont  on  manquait  absolument,  on  en  fit  confectionner  par  les 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement  etc.  T.  II.  p.  34. 
(**)  Sattler.  De  l'approvisionnement  etc.  T.  IL  p.  231. 
(**•)  A  Pérékop: 

tchetverts.  ponds, 

farine       grains      avoine  foin        viande        lard 

41,500        6,310      28,488        t  44,000        11,000 

A  Ghénitchesk.  1  300,000 

41,500        9,890      67,094        ( 44,000        11,000 

83,000      16,200      96,392  ,  300,000    88,000        22,000 

Ces  quantités  étaient  considérées  comme  devant  suffire  à  l'entretien  de 
100,000  hommes  d'infanterie  et  30,000  de  cavalerie  pour  trois  mois  (Extrait 
d'une    note  du  département    des    vivres  du  uf  ^ *^|  1854). 
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paysans  de  la  couronne  et  les  colons  allemands  du  gouverne- 
ment de  Tauride;  et  on  envoya,  sans  tarder,  les  boulangers 
du  4-ème  corps  d'infanterie  à  Bakhtchisaraï  et  ceux  des 
autres  troupes  à  Simphéropol. 

Indépendamment  de  ces  dispositions,  le  commandant  en 
chef  de  l'armée  du  Sud  donna  l'ordre  d'acheter  par  l'entre- 
mise des  commissionaires  40,000  tchetverts  de  vivres  de  dif- 
férentes espèces  et,  dans  ce  nombre,  10,000  tchetverts  de 
biscuits;  il  prit,  en  même  temps,  des  arrangements  avec  le 
chef  des  colonies  militaires  du  Sud  pour  une  fourniture  à  l'ar- 
mée de  Crimée,  de  biscuits  et  de  grains,  jusqu'à  concurrence 
de  100,000  tchetverts;  mais,  quoique  ces  colonies  possédas- 
sent effectivement  d'immenses  approvisionnements  de  vivres  et 
de  fourrages  (*),  néanmoins,  vu  la  difficulté  des  communica- 
tions, 50,000  tchetverts,  seulement,  de  biscuits  et  de  grains 
purent  être  transportés  pour  le  printemps  de  1855,  et  encore 
pas  au  delà  de  Bérislaw. 

Afin  de  mieux  assurer  pour  l'avenir  l'approvisionnement  des 
subsistances  de  l'armée  de  Crimée,  la  direction  intérieure  des 
vivres  fit  ses  dispositions,  vers  le  milieu  de  novembre  1854,  pour 
introduire  dans  la  commission  de  l'intendance  de  Voronège, 
des  soumissions  aux  enchères  dans  le  but  d'acquérir  des  ap- 
provisionnements d'une  demi-année  pour  les  magasins  côtiers  de 
la  Crimée.  On  établit  aussi  les  mêmes  enchères  au  commis- 
sariat des  vivres  de  Simphéropol,  afin  d'acheter  la  quantité 
de  vivres  nécessaire   pour  remplir  pour  toute  une  année  les 


(*) 


farine 
201,400 


Tchetverts 

grains 

28,990 


avoine  et  orge 
444,800 


(Extrait  d'une  note  du  département  des   vivres  du  y 


Pouds. 
foin 
3,520,000 


noYembre 


déctnbr* 


1854). 
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magasins  intérieurs  et  pour  une  demi-année  seulement  les  ma- 
gasins côtiers  de  la  Crimée  (*). 

Aux  enchères  de  Voronège  se  rendirent  des  soumission- 
naires qui  se  chargèrent  de  fournir  toute  la  quantité  de  vivres 
demandée  (**),  mais  les  enchères  de  Simphéropol  eurent  peu 
de  succès.  De  toute  la  fourniture  mise  en  adjudication  dans 
cette  ville,  15,000  tchetverts  de  farine  furent  seuls  soumis- 
sionnés par  les  entrepreneurs,  et  il  ne  se  présenta  point  d'en- 
chérisseurs pour  le  surplus.  Le  peu  de  succès  de  ces  enchères 
décida  le  prince  Menchikow  à  nommer  parmi  les  employés 
des  commissionaires  spéciaux  qui  reçurent  Tordre  d'acquérir 
149,680  tchetverts  de  farine  et  biscuits  et  18,151  tchetverts 
de  grains. 

Le  département  des  vivres  veillait  principalement,  de  son 
côté,  à  ce  que  la  commission  d'approvisionnement  de  Sim- 
phéropol fut  pourvue  des  sommes  indispensables  pour  l'acqui- 
sition des  denrées  nécessaires  à  l'armée.  On  lui  avait  donc, 
envoyé  à  cet  effet,  depuis  le  commencement  de  septembre 
1854,  1,300,000  roubles  argent,  puis,  au  milieu  de  novembre 
100,000  roubles  et  à  la  fin  de  ce  mêmes  mois,  200,000  roub- 
les, en  totalité  1,600,000  roubles  argent.  Cette  commission 
avait,  en  outre,  reçu:  de  l'entrepôt  du  sel  de  la  Grimée,  de 
la  chambre  des  domaines  de  Tauride  et  du  général  d'infan- 
terie prince  Gortchakow,  225,000  roubles  argent;  ce  qui  fait 
avec  les  sommes  ci-dessus  un  total  de  1,825,000  roubles  ar- 
gent (***).  Enfin  le  département  des  vivres  avait  fait  encore  les 
dispositions  nécessaires  pour  que,  à  la  fin  de  novembre,  1,750,000 
roubles  argent  fussent  comptés  à  la  commission  de  Simphéro- 

(*)  Farine    50,000    tchetverts,    grains    14,062    tchet.    Extrait    d'une 
note  du  département  des  vivres,  du  *  %££  1854. 
(**)  Extrait  d'une  note  du  département  des  vivres. 
(***)  Environ  7,300,000  francs. 
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pol,  à  valoir  sur  la  somme  destinée  aux  dépenses  à  faire  dans 
la  péninsule  de  Crimée,  pendant  Tannée  1855. 

À  la  fin  de  1854,  S.  M.  l'Empereur,  pour  mieux  garan- 
tir l'exactitude  dans  l'approvisionnement  des  armées  du  Sud  et 
de  Crimée,  chargea  l'aide-de-camp  général  Annenkow,  gouver- 
neur général  de  la  Nouvelle  Russie  et  de  la  Bessarabie,  de 
prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  assurer  les  subsistances 
de  l'armée  de  Crimée  et  de  celle  du  Sud;  mais  cet  état  de  choses  ne 
dura  pas  longtemps.  Le  prince  Gortchakow  ayant  démontré  les  in- 
convénients d'une  mesure  qui  mettait  le  soin  des  approvisionne- 
ments entre  les  mains  d'un  fonctionnaire  indépendant  des  ordres  du 
commandant  en  chef,  cette  branche  de  l'administration  militaire 
fut  confié  derechef  à  l'intendant  général  de  l'armée  du  Sud. 
Cependant  l'aide-de-camp  général  Annenkow,  s'était  occupé 
très  activement  de  la  mission  dont  il  avait  été  chargé,  et  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'elle  avait  duré,  il  avait  ordonné  des 
.réquisitions  de  vivres  et  de  fourrages  dans  les  gouvernements 
de  Koursk,  de  Voronège,  de  Kharkow  et  d'Ekatérinoslaw, 
jusqu'à  concurrence  de  596,000  tchetverts,  avec  cette  condi- 
tion que  chaque  gouvernement  serait  tenu  de  transporter  jus- 
qu'à l'entrepôt,  sur  ses  propres  chariots,  la  part  qui  lui  afférait. 
Cet  entrepôt  avait  été  établi  premièrement  à  Ghénitchesk,  en- 
suite à  Iaroschik  et  enfin  à  Àïrtchi;  le  général  avait,  en  outre, 
ordonné  l'achat  de  9,000  boeufs  pour  la  nourriture  des  trou- 

Le  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Sud  avait  été  char- 
gé, par  ordre  supérieur,  de  veiller  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  ce  que  l'armée  du  prince  Menchikow  fut  régulière- 
ment approvisionnée.  Pour  accomplir  ce  devoir,  et  afin  d'ob- 
tenir des  renseignements  précis  sur  les  besoins  de  l'armée  de 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement,  etc.  T.  II.  p.  39—41. 
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Grimée,  les  prince  Gortchakow  envoya  en  Crimée,  an  mois  de 
décembre  1854,  l'intendant-général  de  son  armée,  général- 
major  Sattler  (*). 

Les  notes  recueillies,  sur  place  même,  par  ce  général, 
constatèrent  que  l'état  des  vivres  existant  alors  en  Crimée 
présentait  les  résultats  suivants:  environ  65,000  tchetverts  de 
farine  et  de  biscuits  et  4,500  tchetverts  de  grains.  En  dehors 
de  la  presqu'île,  et  à  des  distances  de  deux  à  trois  cents  ver- 
stes,  par  exemple  à  Bérislaw,  Kazatskoïe,  Ghénitchesk  et  Mé- 
litopol,  il  y  avait  plus  de  80,000  tchetverts  de  farine  et  de 
biscuits  et  près  de  2,000  tchetverts  de  grains.  Ces  quantités 
suffisaient,  sauf  toutefois  en  ce  qui  concerne  les  grains,  à  l'ap- 
provisionnement des  troupes  de  Crimée  jusqu'au  Vu  juin  1855; 
mais  en  y  ajoutant  les  vivres  qu'on  attendait,  et  qui  devaient 
être  fournis  par  ordre  du  prince  Menchikow  et  du  prince 
Gortchakow  (**)  on  voit  que  l'armée  était  approvisionnée  pour 
toute  l'année  1855  ("*). 

On  devrait  croire,  qu'avec  de  telles  quantités  de  vivres, 
tant  de  celles  qui  se  trouvaient  déjà  en  Crimée  que  de  celles 
qu'on  y  attendait,  les  subsitances  de  notre  armée  dans  la  pé- 
ninsule étaient  pleinement  assurés;  mais,  en  réalité  il  en  était 
tout  autrement.  En  effet  les  approvisionnements  énoncés  ci- 
dessus  étaient  disséminés  non  seulement  dans  la  presqu'île, 
mais  aussi  dans  tout  le  gouvernement  de  Tauride  et  même  en 
partie  dans  celui  de  Kherson.  Les  achats  se  faisaient  en  de- 
hors de  la  presqu'île,  tandis  que  la  masse  de  nos  troupes 
était  concentrée  à  Sébastopol  et  dans  ses  environs.  Il  en  ré- 
sultait que  les  magasins  de  vivres  à  proximité  de  l'armée  étai- 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement,  etc.  T.  II.  p.  39—41 
(**)  Des  colonies  militaires. 

(***)  Extrait  d'un  rapport  présenté,  le  "££wF*  au  Prince  Menchikow 
par  l'intendant-général  de  l'armée  du  Sud. 
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eut  rapidement  vidés,  pendant  que  les  magasins  plus  éloignés, 
surtout  ceux  qui  se  trouvaient  en  dehors  de  la  Crimée,  res- 
taient presque  intacts.  Les  magasins  les  plus  rapprochés  avaient 
besoin  d'être  remplis,  et  la  mauvaise  saison  rendait  les  transports 
excessivement  difficiles.  Ils  éprouvaient  presque  continuellement 
des  retards  dans  leur  arrivée,  et  cette  circonstance  avait  con- 
traint les  troupes  à  remplacer  quelquefois  par  d'autres  aliments 
le  pain  qui  manquait  à  leur  nourriture. 

En  ce  qui  concerne  la  viande  de  boucherie,  on  n'éprouvait 
aucunes  difficultés  pour  en  distribuer  aux  troupes;  elle  avaient 
d'abord  la  possibilité  d'acheter  des  boeufs  aux  habitants  des 
diverses  localités;  on  s'en  procurait  beaucoup  aussi  en  les  en- 
levant aux  Tatars,  qui  avaient  passé  à  l'ennemi,  et  qui  s'étaient 
réfugiés  à  Eupatorie.  Enfin  en  sus  de  toutes  ces  ressources,  la 
noblesse  du  gouvernement  de  Tauride  avait  fait  don  de  300 
boeufs,  a  l'armée. 

Il  eut  été  sans  doute  plus  utile  de  ne  pas  permettre,  en 
Crimée  même,  l'achat  du  bétail  destiné  à  être  abattu,  afin  de 
le  conserver  comme  un  instrument  de  transport  indispensable 
dans  cette  contrée;  mais  les  circonstances  ne  permirent  pas  de 
prescrire  cette  mesure.  Au  commencement  de  la  campagne, 
les  besoins  étaient  fort  restreints,  on  n'avait  pas  songé  à  faire 
des  approvisionnement  de  bétail  pour  la  consommation;  mais 
plus  tard,  lorsque  les  renforts  commencèrent  à  arriver  en 
Crimée,  le  temps  manqua  pour  en  faire  venir  et  comme  les 
besoins  étaient  des  plus  urgents,  on  dut  pour  y  subvenir,  se 
'  résigner  à  permettre  l'achat  du  bétail  surplace.  A  proprement 
dire  nos  troupes  en  Crimée  ne  manquaient  pas  de  vivres,  mais 
pour  les  leur  assurer  il  fallut  faire  de  grands  efforts;  car, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  si  les  approvisionnements  étaient 
considérables  et  suffisante,  on  éprouvait  néanmoins  les  plus 
grandes    difficultés   pour  les   faire  parvenir   aux  troupes.    Au 
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commencement  de  la  campagne,  l'armée  du  prince  Menchikow 
était  complètement  dépourvue  de  matériel  de  transport,  sauf 
celui  des  équipages  du  train  appartenant  k  chaque  corps  de 
troupes,  et  dont  l'effectif  était  fixé  par  l'état. 

Jusqu'au  débarquement  des  alliés  on  n'avait  pas  senti  la 
nécessité  de  renforcer  ce  matériel,  car  les  équipages  du  train 
qui  marchaient  à  la  suite  des  troupes  suffisaient  pour  trans- 
porter les  subsistances  des  magasins  les  plus  rapprochés  jus- 
qu'aux corps  de  troupes  qni  ne  changeaient  pas  de  place; 
mais  après  l'ouverture  des  opérations  militaires,  et  surtout 
depuis  l'arrivée  des  renforts,  les  circonstances  n'étaient  plus 
les  mêmes. 

Quoique  les  régiments  du  4-ème  corps  d'infanterie  eussent 
à  leur  suite,  chacun,  25  chariots  attelés  de  deux  boeufs,  et 
quoique  des  parcs  semblables  eussent  été  aussi  organisés  dans 
les  autres  troupes  du  prince  Menchikow,  cependant  ce  maté- 
riel ne  suffisait  plus  lorsqu'il  fallait  tirer  les  vivres  des  maga- 
sins éloignés.  Les  parcs  attachés  aux  régiments  leur  servaient 
principalement  pour  le  transport  des  fourrages,  et  n'étaient 
employés  pour  celui  des  approvisionnements  de  vivres  que 
lorsqu'on  les  prenait  dans  les  dépôts  les  plus  rapprochés. 

Trois  demi-brigades,  fortes  chacune  de  mille  chariots,  et 
affectées  à  un  magasin  mobile  furent  détachées  à  l'armée  du 
prince  Menchikow,  pour  servir  au  transport  des  vivre  prove- 
nant des  magasins  éloignés;  ces  trois  demi-brigades  faisaient 
partie  des  dix  qui  avaient  été  organisées  pour  le  service  de 
l'armée  du  Sud  dans  les  gouvernementr  de  Poltava,  de  Kher- 
son,  d'Ekatérinoslaw,  de  Kiew,  de  Podolie  et  de  la  province 
de  Bessarabie  (*).  Avant  d'expédier  de  Kischinew  pour  la  Cri- 

(*)  Le  gouvernement  de  Poltava  organisa  1        demi-brigade, 
»  »  de  Kherson       »        1VS  *  » 

»  »  d'Ekatérinoslaw  1  »  » 
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mée,  ces  trois  demi-brigades,  dont  l'une  était  traînée  par  des 
chevaux  et  les  deux  autres  par  des  boeufs,  on  leur  donna  un 
chargement  de  biscuits  et  de  grains  pour  l'armée  du  prince 
Menchikow. 

Mais  ces  équiqages  du  magasin  mobile  ne  suffisant  pas  aux 
besoins  de  l'armée  de  Crimée,  on  s'occupa  de  former  dans  les 
gouvernements  de  Kherson  et  d'Ekatérinoslaw,  deux  nouvel- 
les demi-brigades  de  1,000  chariots,  attelés  chacun  de  deux 
chevaux.  Ces  deux  gouvernements  montrèrent  beaucoup  d'em- 
pressement à  fournir  le  nombre  de  voitures  prescrit  avec 
leurs  conducteurs  et  tous  les  accessoires  nécessaires;  des  offi- 
ciers de  l'armée  du  Sud  furent  désignés  pour  occuper  diffé- 
rents emplois  dans  ces  demi-brigades,  dont  l'organisation  fut 
achevée  au  commencement  de  novembre,  et  que  l'on  dirigea 
sur  la  Crimée,  après  leur  avoir  donné  à  Berislaw  un  charge- 
ment de  provisions  qu'elles  devaient  livrer  à  la  commission 
des  vivres  de  Simphéropol  (*). 

Pour  renforcer  encore  plus  le  matériel  de  transport  du 
prince  Menchikow,  le  prince  Gortchakow,  dirigea  encore  sur 
la  Crimée  une  demi-brigade  de  1,020  chariots  (**)  attelés  cha- 
cun d'une  paire  de  boeufs;  et  quoique,  au  moyen  de  ce  der- 
nier envoi,  il  se  trouvât  en  Crimée  plus  de  6,000  chariots  du 
magasin  mobile,  le  transport  des  vivres  ne  s'effectuait  cepen- 


*  »  de  Kiew  »         1  »  » 

»  »  de  Podolie         »         IV2  »  * 

La  province  de  Bessarabie  »        4  »  » 


Total.    .     10        demi-brigades. 
(Extrait  d'un  rapport  du  commissaire  des  vivres  du  1,/2S  décembre  1854 
n°8701. 

Sattler.  De  l'approvissionnemeut  etc.  T.  II.  p.  31  et  32. 
(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement  etc.  T.  IL  p.  32. 
(**)  Ibid.  T.  IL  p.  35. 
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dant  qu'avec  beaucoup    de   lenteur,    tant   les   routes   étaient 
devenues  difficiles. 

Cet  inconvénient  décida  le  prince  Menchikow  à  former, 
avec  les  ressources  que  pouvait  fournir  la  localité,  un  maga- 
sin mobile  de  1,000  chevaux  à  bât  (*);  mais  cette  mesure  ne 
répondit  pas  entièrement  à  l'espérance  qu'on  en  avait  conçue 
au  moment  de  son  organisation;  il  avait  été,  en  effet,  formé 
à  la  hâte,  dans  le  but  de  faciliter  les  transports  à  travers  des 
chemins  presque  impraticables;  mais  on  n'avait  pu  se  procu- 
rer ni  bons  chevaux,  ni  bêtes  de  somme,  ce  qui  fit  qu'on 
n'en  retira  que  peu  d'avantages,  quoiqu'il  eût  coûté  fort  cher. 

Le  mouvement  constant  de  transports  chargés  de  provi- 
sions de  bouche  par  des  chemins  détestables  exténuait  les  bê- 
tes de  trait.  Il  était,  en  outre,  devenu  fort  difficile  de  se 
procurer  en  Crimée,  des  fourrages  pendant  l'hiver,  surtout  sur 
la  route  entre  Pérékop  et  Sébastopol,  où  tous  les  approvision- 
nements avaient  été  épuisés;  en  sorte  que  l'on  perdait,  cha- 
que jour,  faute  de  nourritnre,  une  grande  quantité  de  che- 
vaux et  de  boeufs  du  magasin  mobile;  il  en  résulta  que,  de 
6,000  chariots  qu'on  comptait  en  Crimée,  il  n'en  restait  plus, 
à  la  fin  de  décembre  1854,  que  2,000  dont  on  pût  faire 
usage.  Les  mêmes  causes  influèrent  aussi  sur  la  mortalité  des 
chevaux  de  trait  des  régiments. 

Pour  empêcher  que  la  décomposition  des  cadavres  des  ani- 
maux ne  produisît  des  maladies  contagieuses,  ordre  avait  été 
donné  de  les  enterrer  immédiatement,  et  le  bataillon  de  ligne 
n°5,  dç  la  mer  Noire,  fut  désigné  pour  cette  corvée. 

Cette  désorganisation  du  matériel  de  transport  de  l'armée 
obligea  de  louer  des  chariots  appartenant  k  des  particuliers, 
qui  furent    chargés    conjointement   avec   le   magasin    mobile 

(•)  Sattler   T.     . 
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d'opérer  le  transport  des  vivres;  mais  indépendamment  de 
cette  mesure,  on  s'occupa  derechef  à  compléter  ce  magasin, 
pour  lequel  il  fallut  se  procurer  3,650  chariots  (*). 

La  formation  d'un  magasin  mobile  attelé  de  boeufs  étant 
plus  facile  à  réaliser  dans  les  gouvernements  méridionaux  que 
celle  d'un  magasin  attelé  de  chevaux,  et  son  entretien  étant 
d'ailleurs  moins  coûteux,  le  prince  Menchikow  ordonna  de 
réunir  dans  chacun  des  gouvernements  de  Kiew  et  de  Podo- 
lie  913  chariots  attelés  chacun  d'une  paire  de  boeufs  et  912 
dans  chacun  des  gouvernements  de  Poltava  et  de  Kharkow. 
Ces  chariots  devaient  se  trouver  tous  pour  le  10/«  mars  aux 
rendez  vous  indiqués,  afin  de  pouvoir  être  arrivés  à  Pérékop 
le  Vis  avril.  On  forma,  plus  tard,  de  ces  chariots  4  demi- 
brigades,  chacune  de  4  compagnies  (*). 

Pour  compléter  la  quantité  de  chevaux  de  trait  nécessai- 
res au  service  de  l'armée  on  organisa  dans  les  arrondisse- 
ments des  colonies  militaires  de  la  Nouvelle-Russie,  un  dépôt 
de  1,000  chevaux,  au  moyen  duquel,  on  put,  vers  le  com- 
mencement du  printemps  combler  les  vides  occasionnés  par 
toutes  les  pertes;  les  chevaux  qui  restèrent  disponibles  après 
cette  opération,  servirent  à  renforcer  le  matériel  des  postes 
en  Crimée. 

Le  déplorable  état  des  routes  avait  fait  beaucoup  hausser 
le  prix  des  transports.  Pendant  la  mauvaise  saison  il  fallait 
souvent  payer  pour  un  chargement  de  Simphéropol  à  Sébas- 
topol,  c'est  à  dire  à  60  verstes  de  distance,  1  rouble  à  1 
rouble  20  copeks  argent  par  poud,  de  Simphéropol  à  Bakh- 
tchisaraï  50  copeks  argent  par  poud;  de  Karassoubazar  à  Sé- 
bastopol  pour  un  trajet  de  101  verstes,  1  roubles  20  copeks, 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement,  etc. 
(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement,  etc. 
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argent,  et  même  h  de  pareils  prix  il  était  encore  difficile  de 
trouver  des  chariots  (*). 

Pour  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  fourrages,  les  trou- 
pes faisaient  elles-mêmes  leur  provision  en  l'achetant  aux  prix 
du  marché.  Quoique  les  prix  des  fourrages  sur  les  lieux  de 
production  ne  fussent  pas  très  élevés,  ils  s'accroissaient  néan- 
moins considérablement  par  les  frais  de  transport;  et  comme  il 
n'y  avait  pas  de  fourrages  aux  environs  de  Sébastopol,  les 
troupes  étaient  forcées  d'en  aller  acheter  à  60  ou  100  ven- 
tes de  distance,  ce  qui  augmentait  naturellement  le  prix  du 
transport,  et  par  suite  aussi  celui  de  l'approvisionnement. 

Dans  la  première  moitié  du  mois  de  février  1855,  les  four- 
rages se  vendaient  aux  prix  suivants  (**): 


PoîïîET 


Tcbetverts.) 


À  Simphéropol 

Dans  son  district: 

Dans  la  région  montagneuse  et  celle  des  côtes. 

Dans  la  région  des  steppes 
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n'avaient  pas   eu  d'intendant   spécial;   le   prince   Menchikow 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement,  etc. 

(**)  Ordre  du  jour  du  commandant  en  chef  des   forces  de  terre  et  de 
mer  en  Crimée,  du  15/a7  février  1855,  n#  54. 
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n'étant  pas  encore  nommé  an  poste  de  commandant  en  chef, 
elles  avaient,  pour  ce  qui  concerne  les  approvisionnements  de 
vivres,  dépendu  d'abord  du  ministère  de  la  guerre.  Mais  à 
l'ouverture  des  opérations  militaires  en  Crimée,  la  commission 
des  vivres  de  Simphéropol,  chargée  d'approvisionner  les  trou- 
pes du  prince  Menchikow,  fut  soumise,  par  ordre  supérieur, 
à  l'intendant  général  de  l'armée  du  Sud  (*). 

II  est  évident  que,  résidant  à  Kischinew  auprès  du  quar- 
tier-général du  prince  Gortchakow,  l'intendant-général  de  l'ar- 
mée du  Sud  ne  pouvait  s'assurer  que  les  troupes  de  Crimée 
fussent  approvisionnées  régulièrement.  C'est  pour  ce  motif 
que  la  commission  des  vivres  de  Simphéropol  fut  bientôt  pla- 
cée sous  les  ordres  directs  du  prince  Menchikow,  et  chargée 
simultanément  de  tous  les  devoirs,  qui,  conformément  à  la  loi, 
sont  imposés  à  l'intendant-général  des  vivres  en  temps  de  guerre. 

En  même  temps  que  les  renforts  parvenaient  en  Crimée, 
la  commission  du  i-ème  corps  d'infanterie  s'y  rendit  aussi; 
elle  fonctionnait  dans  une  indépendance  absolue  de  la  com- 
mission de  Simphéropol,  et  devait  approvisionner  les  troupes 
nouvellement  arrivées;  comme  il  n'y  avait  pas  d'intendant  en 
Crimée,  elle  recevait  ses  instructions  de  la  chancellerie  du  gé- 
néral en  chef.  C'est  ainsi  que  le  chef  de  la  chancellerie  du  gé- 
néral en  chef,  colonel  Wunsch,  disposait  de  l'approvisionne- 
ment, sans  être  lui-même  responsable  de  ses  actions,  tous  les 
ordres  étant  donnés  au  nom  du  commandant  en  chef. 

Cette  commission  prit,  à  la  fin  d'octobre,  te  nom  de  com- 
mission des  forces  principales,  mais  en  restant,  comme  par  le 
passé,  indépendante  de  la  commission  de  Simphéropol  et  com- 
plètement soumise  aux  ordre  de  la  chancellerie  du  prince  Men- 
chikow. 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement,  etc. 
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De  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé,  on  voit  qu'il  n'y  avait 
aucune  unité  dans  le  service  des  vivres,  et  il  résultait  de  cette 
organisation  incomplète  d'autant  plus  d'erreurs  que  l'appro- 
visionnement d'une  grande  armée,  au  moyen  de  transports  à 
longues  distances  et  par  de  mauvaises  voies  de  communica- 
tions, présente,  en  général,  plus  de  difficultés.  Il  arrivait  que 
les  dispositions  prises  par  une  administration  étaient  changées 
par  une  autre;  et  ces  conflits  furent  cause  que  les  troupes 
ne  sachant,  quelquefois,  à  qui  adresser  leurs  demandes,  ne 
recevaient  leur  approvisionnement  que  d'une  façon  très  irré- 
gulière. 

Cela  dura  jusqu'à  la  fin  de  décembre  1854,  époque  à  la- 
quelle une  intendance  ayant  été  organisée  auprès  de  l'armée 
du  prince  Menchikow,  on  plaça  sous  sa  dépendance  la  com- 
mission des  forces  principales  ainsi  que  la  commission  des  vivres 
de  Simphéropol.  Le  colonel  Wunsch  hit  nommé  au  poste  d'in- 
tendant-général, et  cette  sage  mesure  mit  fin  à  la  confusion 
existante  dans  le  fractionnement  de  l'administration  des  vivres. 

Le  service  des  hôpitaux  dans  l'armée  du  prince  Menchi- 
kow avait  été,  comme  on  l'a  déjà  dit,  organisé  sur  le  pied  de 
paix,  et  cette  raison  rendit,  au  moment  de  l'ouverture  des 
opérations  militaires,  les  ressources  médicales  insuffisantes. 

Après  l'arrivée  de  nos  renforts,  avaient  été  livrés  le  com- 
bat de  Balaklava  et  la  bataille  d'Inkermann;  le  nombre  des 
blessés  dans  ces  deux  affaires,  joint  à  celui  des  malades  et 
des  blessés  de  la  bataille  de  l'Aima  et  de  Sébastopol,  surpas- 
saient considérablement  les  ressources  de  tous  les  hôpitaux  de 
la  Crimée;  ajoutez  à  cela  que  le  mauvais  temps,  depuis  le 
mois  d'octobre,  avait  encore  augmenté  le  nombre  des  ma- 
lades. Par  tous  ces  motifs  réunis  on  éprouvait,  sur  le  théâtre 
de  la  guerre,  une  grande  pénurie  non  seulement  sous  le  rap- 
port du  matériel  de  pansement  et  en  général  de  tout  ce  qui 


r 
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concerne  le  service  des  hôpitaux,  mais  aussi  sous  celui  des  lo- 
gements pour  placer  les  malades. 

Dans  la  seconde  moitié  do  mois  d'octobre  il  y  avait,  en 
Crimée,  16,755  malades  et  blessés,(*)  dont  la  totalité,  à  très 
peu  d'exceptions  près,  était  répartie  entre  Sébastopol,  Sim- 
phéropol  et  Bakhtchisarai.  Mais  il  était  bien  difficile  de  leur 
procurer  à  tous  des  logements  commodes.  Quoiqu'il  se  trou- 
vât à  Sébastopol  bon  nombre  de  bâtiments  de  la  couronne,  il 
n'était  pas  aisé  d'en  rencontrer  qui  fussent  tout  à  fait  hors 
d'atteinte  des  projectiles  ennemis.  La  place  manquait  aussi  à  Sim- 
phéropol,  dabord  à  cause  du  grand  nombre  de  familles  qui  s'y 
étaient  réfugiées,  après  avoir  abandonné  leurs  habitations  oc- 
cupées ou  menacées  par  l'ennemi,  et  ensuite  parceque  cette 
ville  était  inondée  de  marchands  et  de  militaires,  qui  s'y  étaient 
rendus,  en  partie  pour  leurs  affaires,  en  partie  pour  surveiller 
différents  dépôts  de  vivres  de  leurs  corps  respectifs.  Bakhtchi- 
saraï  présentait  cet  inconvénient,  que  la  ville  était  fort  mal 
bâtie;  l'ancien  palais  des  khans  pouvait  seul,  à  cause  de  ses  vastes 
dimensions  recevoir  dans  ces  murs  l'établissement  d'un  hôpital, 
mais  il  était  dépourvu  de  poêles,  et  cependant,  vu  l'urgence, 
on  dut  aussi  le  transformer  en  infirmerie. 

Le  prince  Gortchakow  ayant  appris  que  l'armée  du  prince 
Menchikow  manquait  du  matériel  nécessaire  aux  pansements, 
prit  des  dispositions  pour  en  envoyer  de  Krémentchoug  en 
Crimée;  mais  la  distance  considérable  entre  les  deux  pays  et 
la  difficulté  du  transport  retardèrent  l'arrivée  de  ces  appro- 
visionnements jusqu'au  mois  de  mars  1855;(**)  la  commission 
la  plus  rapprochée,  celle  de  Kherson,  ne  possédait  que  des 
moyens  très  restreints;  et  lorsqu'elle  eut  envoyé  en  Crimée,  k 


(*)  Satiler.  Des  hôpitaux  en  temps  de  guerre,  p.  213. 
(**)  Sattler.  Des  hôpitaux,  etc. 
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la  fin  d'octobre,  des  effets  pour  1,200  malades,  elle  se  trouva 
à  bout  de  ses  ressources. (*) 

Outre  ce  matériel  de  pansement,  qui  était  fourni  par  la 
couronne,  plusieurs  personnes  avaient  aussi  Tait  parvenir,  de 
toutes  les  parties  de  l'Empire,  à  l'armée  de  Crimée,  de  la 
charpie,  des  bandages  etc.;  tout  cela  fut  envoyé  par  la  voie 
de  la  poste. (**) 

Le  plus  grand  nombre  des  malades  se  trouvant  dans  les 
hôpitaux  de  Sébastopol,  de  Bakhtchisaraï  et  de  Simphéropol, 
il  devint  urgent  de  prendre  des  mesures  pour  préparer  d'autres 
emplacements  destinés  à  recevoir  les  nouveaux  arrivés.  C'est 
dans  ce  but  qu'on  institua  encore  plusieurs  hôpitaux  à  Bakh- 
mout,  Karassoubazar,  Théodosie,  Pérékop,  Koulisch-Metchet  et 
Kertch-Ienikalé,  (***)  mais  ces  établissements  ne  rendirent  pas 
autant  de  services  qu'on  en  avait  attendu,  car  les  forces  prin- 
cipales des  armées  étant  concentrées  autour  de  Sébastopol,  les 
malades  encombraient  toujours  les  hôpitaux  les  plus  rapprochés 
de  ce  point. 

Le  nombre  de  ces  malades  augmentait  chaque  jour  dans 
une  plus  grande  proportion,  et  il  arriva  à  un  tel  point  que, 
au  commencement  de  février  1855,  on  en  comptait  déjà  25,000; 
et  cependant  il  n'y  avait  d'effets  dans  les  hôpitaux  de  Crimée 
que  pour  13,450  malades,  et  que  pour  1,800  dans  l'hôpital 
de  la  marine  à  Sébastopol.  (****) 

Le  défaut  d'objets  de  pansement  et  en  général  d'effets 
d'hôpitaux  militaires  fut,  à  la  vérité,  un  peu  compensé  par 
ceux  que  possédaient  les  hôpitaux  civils,  l'ambulance  n°4  ar- 


(*)  Rapport  de  l'aide-de-camp  général  Annenkow  au  prince  Gortchakow  du 

ÎSdécimbre  mi 
10  jaimer  t&55  * 

(**)  Notes  du  major  Dénissow  18S4. 
(***)  Sattler.  Des  hôpitaux,  etc. 
(**♦*)  Sattler.  Des  hôpitaux,  etc. 


—  724  — 

virée  à  la  suite  des  troupes  du  4-ème  corps,  et  enfin  les  in- 
firmeries régimentaires  qui  furent  organisées  et  qui  avaient 
pris  à  leur  charge  un  certain  nombre  de  malades.  Mais  comme 
la  réunion  de  ces  ressources  se  trouva  encore  insuffisante  pour 
procurer  le  placement  de  tous  les  malades,  on  prit  le  parti 
de  les  transporter  hors  de  la  Crimée  dans  les  hôpitaux  les 
plus  voisins.  Ce  transport  s'effectuait  au  moyen  de  chariots  de 
provisions  du  magasin  mobile  qui  s'en  retournaient  à  vide  ou 

* 

dans  des  chariots  de  louage. (*) 

Les  paysans  de  la  couronne  et  les  colons  allemands  des 
districts  de  Mélitopol  et  de  Berdiansk  firent  preuve  du  plus 
sympathique  dévoûment,  en  se  présentant  spontanément  pour 
se  charger  d'un  certain  nombre  de  malades.  On  confia  à  leurs 
soins,  vers  la  fin  de  1854,  1,500  soldats  malades  qui  furent 
répartis  entre  70  villages  de  ces  deux  districts,  sous  la  sur- 
veillance d'un  officier  et  d'un  certain  nombre  de  fonctionnaires 
du  service  de  santé,  militaires  et  civils.(**) 

Tel  était  l'état  du  service  sanitaire  en  Crimée  pendant  la 
période  que  nous  décrivons.  (***) 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  eu,  pendant  l'hiver  1854 — 55  d'o- 
pérations importantes  en  rase  campagne,  cependant,  les  bel- 
ligérants s'apprêtaient  chacun  de  leur  côté,  avec  ardeur  à 
continuer  la  guerre;  les  deux  armées  reçurent  des  renforts  et 
on  fit,  de  part  et  d'autre,  de  nouvelles  levées  de  soldats. 

Cette  mesure  ne  présentait  pas  pour  la  France  autant  de 
difficultés  que  pour  l'Angleterre:  le  recrutement  devait  fournir 


(*)  Sattler.  Des  hôpitaux,  etc. 

(**)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles,  etc. 

(•*•)  On  ne  présente  ici  qu'un  aperçu  succint  du  service  sanitaire  en  Cri- 
mée; une  description  détaillée  en  sera  donnée  dans  le  second  volume  de 
cet  ouvrage. 
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aisément  à  la  première  de  ces  deux  puissances  le  nombre 
d'hommes  dont  elle  avait  besoin,  tandis  que  le  mode  d'enrô- 
lement volontaire  usité  en  Angleterre  ne  pouvait  avoir  autant 
de  succès  en  temps  'de  guerre  qu'en  temps  de  paix,  surtout 
dans  un  moment  où  la  situation  désastreuse  de  l'armée  an- 
glaise en  Crimée,  n'était  un  mystère  pour  personne.  Néan- 
moins on  décida  d'abord  de  n'enrôler  que  des  Anglais.  La  mi- 
lice fut  appelée  sous  les  drapeaux,  pour  remplacer  en  partie 
dans  les  colonies  les  troupes  régulières  qu'on  avait  l'intention 
d'envoyer  en  Crimée,  et  parcequ'on  s'attendait  à  voir  sortir 
plus  de  volontaires  de  ses  rangs  que  des  autres  classes  de  la 
population.  Ces  calculs  ayant  échoué  le  gouvernement  anglais 
se  vit  contraint  de  chercher  en  Suisse  et  en  Allemagne  des 
hommes  qui  voulussent  bien  contracter  un  engagement.  Mais 
là  aussi  les  projets  des  Anglais  rencontrèrent  des  obstacles:  les 
Suisses  ne  s'enrôlaient  qu'en  très  petit  nombre;  et  en  Allemagne 
l'opinion  publique  et  les  gouvernements  de  quelques  états  s'op- 
posaient même  aux  enrôlements. (*) 

La  Russie  se  préparait  aussi  de  son  côté  à  continuer  la 
guerre.  Indépendamment  des  recrues  qu'on  appelait  sous  les 
drapeaux,  l'Empereur  Nicolas,  par  un  Manifeste  du--™J^~»- 
1855,  décréta  la  levée  d'une  milice  dans  tout  l'Empire.  Con- 
formément aux  prescriptions  Impériales,  les  personnes  appar- 
tenant aux  classes  de  la  société  qui  payaient  la  capitation 
étaient  chargées  de  fournir  les  hommes  nécessaires  à  l'organi- 
sation d'une  milice,  dans  la  proportion  de  23  par  mille.  La 
levée  des  miliciens  ne  se  faisait  pas  simultanément  dans  toute 
la  Russie,  mais  successivement  en  vertu  d'ordres  supérieurs  qui, 
désignaient  les  gouvernements  dans  lesquels  on  devait  procéder 
à  cette  opération. 


(*)  BogdanpTitch. 
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L'éloignement  du  théâtre  de  la  guerre  du  territoire  des 
états  alliés  les  obligeait  à  des  sacrifices  immenses  pour  l'en- 
tretien de  leurs  armées.  Tel  est  le  principal  motif  qui  déter- 
mina l'augmentation  de  la  dette  publique  en  France  jusqu'à 
concurrence  de  800  millions  de  francs,  tandis  que  de  son  côté 
l'Angleterre  voyait  s'accroître  aussi  de  16  millions  de  livres 
ster,  son  budjet  militaire  qui  ne  s'était  élevé  en  1853,  qu'à 
43  millions  de  liv.  ster.,  d'où  il  résulta  qu'au  commencement 
de  1855,  ce  budjet  avait  éprouvé  une  augmentation  de  160 
millions  de  roubles  argent. (*) 


FIN    DE   LA    2-ÈME  PARTIE. 


(*)  Bogdanovitch 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


{i, 

St.  Péttrtbomy,  49  jvlm. 

MANIFESTE  DE  S.  M  L'EMPEREUR, 

PAR   LA   GRâCE   DE  DIEU 

MOUS,  NICOLAS  PREMIER 

EMPEREUR  ET  AUTOCRATE  DE  TOUTES  LES  RUSSIES, 

,  etc.,  etc.»  etc. 

Savoir  faisons: 

Il  est  à  la  connaissance  de  Nos  fidèles  et  bien-aimés  su- 
jets que  de  temps  immémorial,  Nos  glorieux  prédécesseurs 
ont  fait  voeu  de  défendre  la  Foi  Orthodoxe. 

Depuis  l'instant  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de 
Nous  transmettre  le  Trône  héréditaire,  l'observation  de  ces 
devoirs  sacrés  qui  en  sont  inséparables,  a  constamment  été 
l'objet  de  Nos  soins  et  de  Notre  sollicitude.  Basés  sur  le  glo- 
rieux traité  de  Kaïnardji,  confirmé  par  les  transactions  solen- 
nelles conclues  postérieurement  avec  la  Porte  -  Ottomane, 
ces  soins  et  cette  sollicitude  ont  toujours  eu  pour  but  de  ga- 
rantir les  droits  de  l'Eglise  Orthodoxe. 

Mais,  à  Notre  profonde  affliction,  malgré  tous  Nos  efforts 
pour  défendre  l'intégrité  des  droits  et  privilèges  de  Notre  Egli- 
se Orthodoxe,  de  nombreux  actes  arbitraires  du  Gouvernement 
Ottoman  ont  porté,  dans  ces  derniers  temps,  atteinte  à  ces 
droits  et  menaçaient  enfin  d'anéantir  complètement  tout  l'ordre 
de  choses  sanctionné  par  les  siècles,  et  si  cher  à  la  Foi  Ortho- 
doxe. 
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Nos  efforts  pour  détourner  la  Porte  d'actes  semblables 
sont  restés  infructueux,  et  même  la  parole  solennelle  que  le 
Sultan  Nous  avait  donnée  en  cette  occasion  n'a  pas  tardé  à 
être  violée. 

Après  avoir  épuisé  toutes  les  voies  de  la  persuasion  et 
tous  les  moyens  d'obtenir  à  l'amiable  la  satisfaction  due  à 
Nos  justes  réclamations,  Nous  avons  jugé  indispensable  de 
faire  entrer  Nos  troupes  dans  les  Principautés  danubiennes, 
afin  de  montrer  à  la  Porte  où  peut  la  conduire  son  opiniâ- 
treté. Toutefois,  même  à  présent,  Notre  intention  n'est  pas 
de  commencer  la  guerre;  par  l'occupation  des  Principautés, 
Nous  voulons  avoir  entre  les  mains  un  gage  qui  Nous  répon- 
de en  tout  état  de  cause  du  rétablissement  de  Nos  droits. 

Nous  ne  cherchons  point  de  conquêtes;  la  Russie  n'en  a 
pas  besoin.  Nous  demandons  qu'il  soit  satisfait  à  un  droit  lé- 
gitime si  ouvertement  enfreint.  Nous  sommes  prêts,  même 
dès  à  présent,  à  arrêter  le  mouvement  de  nos  troupes,  si  la 
Porte  Ottomane  s'engage  à  observer  religieusement  l'intégrité 
des  privilèges  de  l'Eglise  Orthodoxe.  Mais  si  l'obstination  et 
l'aveuglement  veulent  absolument  le  contraire,  alors,  appelant 
Dieu  à  Notre  aide,  Nous  Nous  en  remettrons  à  Lui  du  soin 
de  décider  de  Notre  différend  et  plein  d'espoir,  en  Sa  Main 
Toute  -  Puissante,  Nous  marcherons  à  la  défense  de  la  Foi 
Orthodoxe. 

Donné  à  Péterhoff,  le  14-ème  jour  du  mois  de  juin  de 
l'an  de  grâce  mil-huit-cent-cinquante-trois,  et  de  Notre  règne 
le  vingt-huitième. 

(L.  S.)  Signé:  Nicolas.  * 


(*) 


Si.  Pétersbourg,  le  20  juin  1853. 


CIRCULAIRE. 


Mr.... 

Ma  dépêche  circulaire,  du  30  mai  passé,  vous  a  informé 
de  la  rupture  de  nos  rapports  diplomatiques  avec  le  Gouver- 
nement Ottoman.  Elle  vous  a  chargé  d'instruire  le  Cabinet 
près  duquel  vous  êtes  accrédité  des  griefs  que  nous  a  donnés 
la  Porte,  de  nos  efforts  infructueux  pour  en  obtenir  satisfac- 
tion, et  des  concessions  successives  que  nous  a  fait  faire  no- 
tre désir  sincère  de  conserver  avec  le  Gouvernement  Turc 
de  bonnes  et  amicales  relations.  Vous  savez  qu'après  avoir  re- 
noncé tour  à  tour  à  l'idée  d'une  garantie  obtenue  sous  forme 
de  Convention,  Séned,  ou  autre  acte  synallagmatique  quelcon- 
que,  nous    avions  réduit  nos   demandes  à  la  signature  d'une 


simple  note,  telle  que  celle  dont  le  texte  vous  a  été  transmis. 
Vous  aurez  pu  voir  que  cette  note,  indépendamment  des  dis- 
positions plus  particulières  aux  Saints  Lieux  ne  renferme  au 
fond  autre  chose,  quant  à  la  garantie  générale  réclamée  en 
fayeur  du  culte,  qu'une  simple  confirmation  de  celle  que  nous 
possédons  depuis  longtemps.  Je  vous  ai  fait  remarquer,  Mr, 
que  la  signature  de  cette  pièce  constituait  aux  yeux  de  l'Em- 
pereur la  seule  et  vraie  réparation  qu'il  puisse  accepter  pour 
l'offense  commise  envers  Lui  par  la  violation  du  firman  de 
l'année  1852,  comme  aussi  des  promesses  personnelles  qu'y 
avait  jointes  le  Sultan.  J'ai  ajouté  qu'un  pareil  acte  était  d'ail- 
leurs indispensable,  puisque  l'obtention  de  nouveaux  firmans, 
susceptibles  d'être  enfreints,  aussi  bien  que  le  premier,  ne  pou- 
vait plus  à  elle  seule  nous  offrir  de  gage  suffisant  pour  l'a- 
venir. Enfiii,  je  ne  vous  ai  point  dissimulé  que  si,  après  huit 
jours  de  réflexions,  la  Porte  Ottomane  refusait  d'obtempérer 
à  notre  demande,  l'Empereur  se  verrait  dans  l'obligation  de 
recourir,  pour  obtenir  satisfaction,  à  des  mesures  plus  décisi- 
ves qu'une  simple  interruption  de  rapports. 

En   posant   cet    ultimatum  à  la  Porte,    nous  avions  plus 

particulièrement  informé  les  grands  Cabinets  de  nos  intentions. 

Nous  avions   engagé    nommément    la   France   et   la  Grande 

Bretagne,  à  ne  pas  compliquer  par  leur  attitude  les  difficultés 

V'-  de  la  situation,   à  ne  pas  prendre  trop  tôt  des  mesures  qui, 

dun  côté,  auraient  pour  effet  d'encourager  l'opposition  de  la 
Porte,  de  l'autre,  engageraient  plus  avant  qu'ils  ne  l'étaient 
déjà  dans  la  question,  l'honneur  et  la  dignité  de  l'Empereur. 

J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  aujourd'hui,  que  cette  dou- 
ble tentative  a  malheureusement  été  vaine. 

La  Porte,  comme  vous  le  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  de 
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Réchid-Pacha,  vient  de  faire  à  celle  que  je  lui  avais  adressée 
une  réponse  négative,  ou  au  moins  évasive. 

D'autre  part,  les  deux  Puissances  maritimes  n'ont  pas  cru 
devoir  déférer  aux  considérations  que  nous  avions  recomman- 
dées à  leur  sérieuse  attention.  Prenant  avant  nous  l'initiative, 
elles  ont  jugé  indispensable  de  devancer  immédiatement  par 
une  mesure  effective,  celles  que  nous  ne  leur  avions  annoncées 
que  comme  purement  éventuelles,  puisque  nous  en  subordon- 
nions la  mise  à  effet  aux  résolutions  finales  de  la  Porte,  et 
qu'au  moment  même  où  j'écris,  l'exécution  n'en  a  pas  encore 
commencée.  Elles  ont  sur-le-champ  envoyé  leurs  flottes  dans 
les  parages  de  Constantinople.  Elles  occupent  déjà  les  eaux  et 
ports  de  la  domination  Ottomane  à  portée  des  Dardanelles. 
Par  cette  attitude  avancée,  les  deux  Puissances  nous  ont  pla- 
cés sous  le  poids  d'une  démonstration  comminatoire,  qui  com- 
me nous  le  leur  avions  fait  pressentir,  devait  ajouter  à  la  crise 
de  nouvelles  complications.  En  présence  du  refus  de  la  Porte, 
appuyé  par  la  manifestation  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
il  nous  devient  plus  que  jamais  impossible  de  modifier  les 
résolutions  qu'en  avait  fait  dépendre  l'Empereur. 

» 

En  conséquence,  Sa  Majesté  Impériale  vient  d'envoyer  au 
corps  de  nos  troupes,  stationné  en  ce  moment  en  Bessarabie, 
l'ordre  de  passer  la  frontière  pour  occuper  les  Principautés. 

Elles  y  entrent,  non  pour  faire  à  la  Porte  une  guerre  offen- 
sive que  nous  éviterons  au  contraire  de  tout  notre  pouvoir 
aussi  longtemps  qu'elle  ne  nous  y  forcera  point,  mais  parce- 
que  la  Porte,  en  persistant  à  nous  refuser  la  garantie  morale 
que  nous  avions  droit  d'attendre,  nous  oblige  à  y  substituer  pro- 
visoirement une  garantie  matérielle;  parce  que  la  position  qu'ont 
prise  les  deux  Puissances  dans  les  ports  et  eaux  de  son 
Empire  en  vue   même  de  sa  capitale,  ne  pouvant  être  envi- 


<.: 
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sagée  par  nous  dans  les  circonstances  actuelles  que  comme 
une  occupation  maritime,  nous  donne  en  outre  une  raison  de 
rétablir  l'équilibre  des  situations  réciproques  moyennant  une 
prise  de  position  militaire.  Nous  n'avons,  du  reste,  aucune  in- 
tention de  garder  cette  position  plus  longtemps  que  ne  l'exi- 
geront notre  honneur  ou  notre  sécurité.  Elle  sera  toute  tem- 
poraire; elle  nous  servira  uniquement  de  gage,  jusqu'à  ce  que 
de  meilleurs  conseils  aient  prévalu  dans  l'esprit  des  ministres 
du  Sultan.  En  occupant  les  Principautés  pour  un  temps,  nous 
désavouons  d'avance  toute  idée  de  conquête.  Nous  ne  préten- 
dons obtenir  aucun  agrandissement  de  territoire,  sciemment 
et  volontairement  nous  ne  cherchons  à  exciter  aucun  soulève- 
ment parmi  les  populations9  Chrétiennes  de  la  Turquie.  Dès 
que  celle-ci  nous  aura  accordé  la  satisfaction  qui  nous  est 
due,  et  qu'en  même  temps  viendra  à  cesser  la  pression  qu'ex- 
erce sur  nous  l'attitude  des  deux  puissances  maritimes,  nos 
troupes  rentreront  à  l'instant  même  dans  les  limites  de  la  Rus- 
sie. Quant  aux  habitants  des  Principautés,  la  présence  de  no- 
tre corps  d'armée  ne  leur  imposera  ni  charges,  ni  contributi- 
ons nouvelles.  Les  fournitures  qu'ils  nous  feront  seront  liqui- 
dées par  nos  caisses  militaires,  en  temps  opportun  et  à  un  taux 
fixé  d'avance  avec  leur  Gouvernement.  Les  principes  et 
règles  de  conduite  que  nous  nous  sommes  prescrits  h  cet 
égard,  vous  les  trouverez  exposés  dans  la  Proclamation  ci-join- 
te que  le  général  prince  Gortchakow,  chef  du  corps  d'oc- 
cupation, a  été  chargé  de  publier  à  son  entrée  dans  les  deux 
Provinces. 

Nous  ne  nous  dissimulons  nullement  Mr,  combien  l'atti- 
tude  que  nous  prenons  a  de  portée,  et  quelles  en  peuvent 
devenir  ultérieurement  les  conséquences,  si  le  Gouvernement 
Turc  nous  oblige  à  la  faire  sortir  du  cercle  étroit  et  limité 
dans  lequel  nous  désirons  l'enfermer.    Mais  la  position  où  il 


nous  jette,  en  poussant  les  choses  à  l'extrême,  en  nous  refu- 
sant toute  satisfaction  légitime,  en  ne  répondant  par  aucune 
concession  quelconque  à  toutes  celles  que  le  prince  Menchi- 
kow  avait  faites  successivement  sur  la  forme  comme  sur  le 
fond  originaire  de  nos  propositions,  ne  nous  laisse  plus  d'autre 
parti  à  prendre.  Il  y  a  plus:  les  principes  si  péremptoire- 
ment posés,  malgré  la  modération  du  langage  dans  la  lettre 
responsive  de  Réchid-Pacha,  aussi  bien  que  dans  sa  note  du 
26  mai  dernier  aux  représentants  des  quatre  Puissances  à  Con- 
stantinople,  n'iraient  à  rien  moins,  s'il  fallait  les  prendre  à  la 
lettre,  qu'à  mettre  en  question  tous  nos  droits  acquis,  qu'à 
frapper  de  nullité  toutes  nos  transactions  antérieures. 

En  effet,  si  le  Gouvernement  Ottoman  juge  contraire  à 
son  indépendance  et  à  ses  droits  de  Souveraineté  tout  enga- 
gement diplomatique  quelconque,  même  sous  forme  de  simple 
note,  dans  lequel  il  s'agirait  de  stipuler  avec  un  Gouverne- 
ment étranger  pour  la  religion  et  les  Eglises,  que  devient 
l'engagement  qu'il  a  contracté  autrefois  envers  nous  sous  une 
forme  bien  autrement  obligatoire,  de  protéger  dans  ses  Etats 
notre  religion  et  ses  Eglises? 

Pour  peu  que  nous  admettions  un  principe  si  absolu,  il 
nous  faudrait  déchirer  de  nos  propres  mains  le  traité  de  Kaï- 
nardji,  comme  tous  ceux  qui  le  confirment,  et  abandonner 
volontairement  le  droit  qu'ils  nous  ont  conféré  de  veiller  à  ce 
que  le  culte  Grec  soit  efficacement  protégé  en  Turquie. 

Est-ce  là  ce  que  veut  la  Porte?  a-t-elle  l'intention  de  se 
dégager  de  toutes  ses  obligations  antérieures,  et  de  faire  sor- 
tir de  la  crise  actuelle  l'abolition  à  tout  jamais  de  tout  un 
ordre  de  relations  que  le  temps  avait  consacré? 

L'Europe  impartiale  comprendra  que,  si  la  question  se 
posait  en  ces  termes,  elle  deviendrait  pour  la  Russie,  malgré 
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les  intentions  les  plus  conciliantes,  insoluble  pacifiquement.  Car, 
il  s'agirait  pour  nous  de  nos  traités,  de  notre  influence  sécu- 
laire, de  notre  crédit  moral,  de  nos  sentiments  les  plus  chers, 
nationaux  et  religieux. 

Qu'on  nous  permette  de  le  dire:  la  contestation  actuelle 
et  tout  le  retentissement  que  la  presse  lui  a  donné  en  dehors 
des  cabinets,  reposent  sur  un  pur  malentendu  ou  sur  un  dé- 
faut d'attention  suffisante  à  tous  nos  antécédents  politiques. 

On  semble  ignorer  ou  l'on  perd  de  vue  que  la  Russie  jouit 
virtuellement  par  position  et  par  traité,  d'un  ancien  droit  de 
surveillance  à  la  protection  efficace  de  son  culte  en  Orient; 
et  le  maintien  de  cet  ancien  droit  qu'elle  ne  saurait  abandon- 
ner on  se  le  représente  comme  impliquant  la  prétention  toute 
nouvelle  d'un  Protectorat  à  la  fois  religieux  et  politique  dont 
on  s'exagère  pour  l'avenir  la  portée  et  les  conséquences. 

C'est  à  ce  triste  malentendu  que  tient  toute  la  crise  du 
moment. 

La  portée  et  les  conséquences  de  notre  prétendu  nouveau 
Protectorat  politique  n'ont  point  d'existence  réelle.  Nous  ne 
demandons  pour  nos  coreligionnaires  en  Orient  que  le  strict 
statu  quo,  que  la  conservation  des  privilèges  qu'ils  possèdent 
ab  antiquo  sous  l'égide  de  leur  Souverain.  Nous  ne  nierons 
pas  qu'il  n'en  résulte  pour  la  Russie  ce  qu'on  peut  justement 
nommer  un  patronage  religieux.  C'est  celui  que  de  tout  temps 
nous  avons  exercé  en  Orient.  Or,  si  jusqu'ici  l'indépendance 
et  la  Souveraineté  de  la  Turquie  ont  trouvé  moyen  de  se  con- 
cilier avec  l'exercice  de  ce  patronage,  pourquoi  l'une  et  l'au- 
tre en  souffriraient  elles  à  l'avenir,  du  moment  que  nos  pré- 
tentions se  réduisent  à  ce  qui  n'en  est  au  fond  que  la  simple 
confirmation? 

Nous  l'avons  dit,  et  nous  le  répétons:  l'Empereur  ne  veut 


A* 


—  il  — 

pas  plus  aujourd'hui  qu'  Il  n'a  voulu  dans  le  passé  renverser 
l'Empire  Ottoman,  ou  S'agrandir  à  ses  dépens.  Après  l'usage 
si  modéré  qu'  Il  a  fait  en  1829  de  la  victoire  d'Andrinople, 
quand  cette  victoire  et  ses  conséquences  mettaient  la  Porte  à 
Sa  merci:  après  avoir,  seul  en  Europe,  sauvé  la  Turquie  en 
1833  d'un  démembrement  inévitable;  après  avoir,  en  1839, 
pris  auprès  des  autres  Puissances  l'initiative  des  propositions 
qui,  exécutées  en  commun,  ont  de  nouveau  empêché  le  Sul- 
tan de  voir  son  trône  faire  place  à  un  nouvel  Empire  arabe; 
il  devient  presque  fastidieux  de  donner  les  preuves  de  cette 
vérité.  Au  contraire,  le  principe  fondamental  de  la  politique 
de  notre  Auguste  Maître  a  toujours  été  de  maintenir  aussi 
longtemps  que  possible  le  statu  quo  actuel  de  l'Orient.  Il 
l'a  voulu  et  le  veut  encore,  pareeque  tel  est  en  définitif  l'in- 
térêt bien  entendu  de  la  Russie,  déjà  trop  vaste  pour  avoir 
besoin  d'une  extension  de  territoire;  pareeque  prospère,  pai- 
sible, inoffensif,  placé  comme  utile  intermédiaire  entre  des 
États  puissants,  l'Empire  Ottoman  arrête  lé  choc  des  rivalités 
qui,  s'il  tombait,  se  heurteraient  incontinent  pour  s'en  disputer 
les  ruines;  pareeque  la  prévoyance  humaine  s'épuise  vaine- 
ment à  chercher  les  combinaisons  les  plus  propres  à  combler 
le  vide  que  laisserait  dans  l'équilibre  politique  la  disparition 
de  ce  grand  corps.  Mais  si  telles  sont  les  vues  réelles,  avou- 
ées, sincères  de  l'Empereur;  pour  qu'il  puisse  y  rester  fidèle, 
il  faut  aussi  que  la  Turquie  agisse  envers  nous  de  manière  à 
nous  offrir  la  possibilité  de  coexister  avec  elle;  qu'elle  respec- 
te nos  traités  particuliers  et  les  conséquances  qui  en  déri- 
vent; que  des  actes  de  mauvaise  foi,  de  sourdes  persécu- 
tions, des  vexations  perpétuelles,  intentées  à  notre  culte,  ne 
nous  créent  pas  une  situation  qui,  intolérable  à  la  longue, 
nous  forcerait  d'en  confier  le  remède  aux  chances  aveugles 
du  hasard. 


—  i2  — 

Telles  sont,  Mr,  les  considérations  que  vous  êtes  chargé 
de  faire  valoir  auprès  du  Gouvernement ,  en  por- 
tant à  sa  connaissance,  par  la  présente  dépêche  les  réso- 
lutions et  les  intentions  de  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Recevez,  Mr.,  etc. 

Signé:  Nesselrode. 


i 


(3) 

St.  Péter sbourg,  24  octobre. 

MANIFESTE  DE  S    M.  l'EMPEREUR. 

PAR   LA   GRâCE   DE   DIEU 

NOUS,  NICOLAS  PREMIER 

EMPEREUR  ET  AUTOCRATE  DE  TOUTES  LES  RUSSIES, 

etc.,  etc.,  etc. 

Savoir  faisons: 

Par  Notre  Manifeste  du  li  juin  de  la  présente  année, 
Nous  avons  fait  connaître  à  Nos  fidèles  et  bien-aimés  sujets 
les  motifs  qui  Nous  ont  mis  dans  l'obligation  de  réclamer  de 
la  Porte  Ottomane  des  garanties  inviolables  en  faveur  des 
droits  sacrés  de  l'Eglise  Orthodoxe. 

Nous  leur  avions  annoncé  également  que  tous  Nos  efforts 
pour  ramener  la  Porte,  par  des  moyens  de  persuasion  ami- 
cale, à  des  sentiments  d'équité  et  à  l'observation  fidèle  des 
traités,  étaient  restés  infructueux,  et  que  Nous  avions,  par 
conséquent,  jugé  indispensable  de  faire  avancer  Nos  troupes 
dans  les  Principautés  du  Danube.  Mais  en  adoptant  cette  me- 
sure, Nous  conservions  encore  l'espoir  que  la  Porte  reconnaî- 
trait ses  torts,  et  se  déciderait  à  faire  droit  à  Nos  justes  ré- 
clamations. 

En  vain  même  les  principales  Puissances  de  l'Europe  ont 
cherché  par  leurs  exhortations  à  ébranler  l'aveugle    pbstina- 


—   14  — 

tion  du  Governement  Ottoman.  C'est  par  une  déclaration  de 
guerre,  par  une  proclamation  remplie  d'accusations  menson- 
gères contre  la  Russie  qu'il  a  répondu  aux  efforts  pacifiques 
de  l'Europe,  ainsi  qu'à  Notre  longanimité.  Enfin,  enrôlant 
dans  les  rangs  de  son  armée  les  révolutionnaires  de  tous  les 
pays,  la  Porte  vient  de  commencer  les  hostilités  sur  le  Da- 
nube. La  Russie  est  provoquée  au  combat,  il  ne  lui  reste 
donc  plus,  se  reposant  en  Dieu  avec  confiance,  qu'à  recourir 
à  la  force  des  armes  pour  contraindre  le  Gouvernement  Ot- 
toman à  respecter  les  traités  et  pour  en  obtenir  la  réparation 
des  offenses  par  lesquelles  il  a  répondu  à  Nos  demandes  les 
plus  modérées  et  à  Notre  sollicitude  légitime  pour  la  défense 
de  la  Foi  Orthodoxe  en  Orient  que  professe  également  le  peu- 
ple Russe. 

Nous  sommes  fermement  convaincus  que  Nos  fidèles  su- 
jets se  joindront  aux  ferventes  prières  que  Nous  adressons  au 
Très-Haut,  afin  que  Sa  Main  daigne  bénir  Nos  armes  dans 
la  sainte  et  juste  cause  qui  a  trouvé  de  tout  temps  d'ar- 
dents défenseurs  dans  N03  pieux  ancêtres. 

«In  te,  Domine,  speravi:  non  confundar  in  oeternum». 
Donné  à  Tsarskoé-Sélo,  le  vingtième  jour  du  mok  d'octobre 
de  l'an  de  grâcemil-huit-cent-cinquante-trois  et  de  Notre  règne 
le  vingt-huitième 

(L.  S.)  Signé:  Nicolas. 
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EFFECTIF    DE   l' ARMEE    RUSSE   AU    '/lî   JANVIER    1863. 
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il 

1  * 
S 

1      5 

l    = 

1    s 

Dans  ce  nombre 

comptaient  dans 

la  garde. 

j  f  Ktt_  ! 

Portés  sur  les  contrôle»: 

l      de  ligne   .     . 
C»  Taie  rie              { 

(     légère.          .     . 

IM 

148 

2,076 
2,654 

33. 804 
47.08» 

22 
18 

389 
238 

6.117 
1,313 

(      de  ligne   .     .     . 
Infanterie            1 

(     légère. 

215 
100 

6.732 
6.548 

229,711 
224.  273 

25 
14 

928 
390 

23,167 

10,187 

t     i  cnefal 

1» 

330 

8.087 

8 

75 

1,109 

Arlillerie             <      a  pied       .     .     . 

7» 

1.705 

33,494 

8 

209 

3,361 

\     de  garnison 

87 

712 

38,081 

- 

- 

- 

;     Escadrons  de  pionniers  à 

1 

32 

851 

1 

16 

407 

du          )    Bataillons  de  sapeurs    . 

18 

316 

13,782 

7 

81 

•2,253 

génie.      J   Officiers  du  génie     .     . 

37 

290 

- 

- 

4 

- 

I    Qffli  iers  cl    soldats    de 
garnison 

- 

128 

1288 

- 

- 

_ 

Bataillons  et  compagnies  d'ouvriers 

- 

184 

12.894 

- 

- 

■ 

Compagnies   dp  discipline  .           .     . 

- 

210 

tt49 

- 

- 

- 

Bataillons  de  ligne 

1* 

1.709 

87.181 

_ 

- 

- 

Garde  intérieure 

15 

2,410 

144.937 

1 

» 

830 

Compagnies  mobiles  d'invalides .     . 

1 
841 

129 

26,138 

20,386 

1 

68 

3,086 

j5,3I)0 

Total     .     . 

896,716 

183 

2,-W1 

Troupes  de  réserve       

as 

(*) 

226.867  (") 

4 

- 

18,400 

23 

a,  «ai 

242,203 
1,363,786 

3 

70 

1.593 

Total 

SW 

29,7  Kl 

110 

2.S01 

75,293l 

s  et  subalternes  sont  compris  dans  le  nombre  do  c 


(*1  Les  officiers  aupérii 
cîeis  des  troupes  actives. 

;"|  Dans  ce  nombre  sont  compris  tous  les  sous-officiers  et  soldats  en  congé  illimité 
aussi  bien  que  les  cadres  qui  taisaient   le  service  auprès  des  e 


Cosaque) 
Cosaques 

Cosaques 
Cosaques 
Cosaques 
Cosaques 
Cosaques 
Cosaques 
Cosaques 
Bataillon 
Régiment 
Régiment 


du  Don         

de  la  mer  Noire       .... 

il,'  la  ligne  du  Caucase  .     .     . 

d'Astrakhan 

du  Danube      

d'Orcnbourg 

de  l'Oural         

Bascbkirs-Meslcbériaka     .     . 

d'AïOW  

de  Sibérie 

grec  de  Balaklava  .... 
iii-n  ir.i.m  à  cheval  du  Caucase 
mmbiné-irrégulier  de  Trans- 


cheval     du  Da- 


Régi ment    irréguli 

Cosaques  Transbaïkaiiens  .  . 
Régiment  à  chenil  d'Kiii^éi'k 
Régiment  a  cheval  d'Irkoutsk. 

Cohorte  de  Géorgie 

Escadron  de  Tatars  de  Crimée  de  la  garde 
Demi-escadron  de  montagnards  du  <  ■■■'■•- 

case  de  la  garde  

Demi-escadron  de  montagnards  d'Auapa 
Bataillon  à  pied  de  cosaques  de  Tobolak, 
Régiment  à  cheval  de  cosaques  de  To< 


État  des  troupet 


Conformément  au 


Répartition  des  troupes  irri- 


Régiments  à  cheval 

Bataillons   à  pied 

Batterie  à  cheval 

Divisions  (2  escadrons) 

Escadrons 

Demi -escadrons • 

Compagnie*  d'artillerie    de  garnison  . 

Détachements 

Cohortes  .  


(')  S  batteries  actives,   1  de  la  garde  et  4  de  réserve. 
(")  En  outre  nue  compagnie  d'artillerie  de  garnison. 
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wrègulièrts  au  •/„  janvier  1853. 


états  et  règlement!. 

Sur  les  contrôle*. 

1 

a 

a 

1 

î 

1 

o 

Sous-officiers 
et     soldats. 

a 

3 

1 
£ 

o 

Sous-officiert 
et    soldats. 

_ 

_ 

s 

1,293 

08, 143 

7 

1,371 

79,815 

2 

418 

20.871 

2 

424 

17.627 

1 

408 

17,246 

2 

408 

16,685 

M 

2,828 

1 

2.058 

40 

1,700 

1 

36 

1.143 

229 

10,486 

2 

220 

25.361 

258 

10,809 

1 

245 

11.314 

— 

— 

— 

— 

1 

246 

37,261 

20 

37 

1,698 

10 

324 

11,238 

3 

209 

11,943 

18 

576 

19 

397 

— 

— 

— 

21 

S03 

— 

M 

663 

- 

- 

1 

14 

Ma 

1 

18 

479 

- 

_ 
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22 

728 

_ 

21 

633 

*— 

— 

i 

144 

17,514 

1 

84 

30,839 

20 

854 

11 

485 

20 

854 

1 

14 

360 

16 

1,047 

19 

1.033 

- 

- 

- 

10 

235 

- 

6 

115 

_ 

2 

_ 

9 

176 

_ 

10 

142 

3 

72 

3 

36 

— 

— 

- 

14 

656 

— 

13 

815 

- 

- 

- 

7 

676 

— 

12 

560 

1 

33 

20 

3,233 

157, 776 

23 

3,624 

242.203 

gulières 

««  y* 

jantie 

r  1853. 

de  serrice. 

foyers. 

73 
7 

15 
2 

61 
17 
12 
12 
% 

2 
1 
33 
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FLOTTE   RUSSE   EN    1854. 


»!•**•  4e  la  aer  Baltl««e. 

Bâtiments  armés. 

Tiens  bâtiments 
en  radoub. 

Nombre  de 
bâtiments. 

•§5 

la 
§3 

0 

0 
O 

m 

O      * 

'S 

Si 

• 

« 

te 

m 

a 

a 

o 

H 

0 

s 

o 
H 

(à  Toiles  .     . 
Vaisseaux  de  ligne  < 

(à  hélice  .     . 

23 
3 

1,910 
238 

1.100 

— 

_ 

5 

416 

— 

(à  Toiles  .     . 
Frégates     .     .     .   Z 

(à  hélice  .     . 

6 
2 

292 
91 

720 

__ 

2 

104 

— 

Yapears 

10 

109 

3,780 

(à  Toiles  .     . 
Conrettes    .    .     .  < 

1 

30 

(à  Tapeur.    • 

1 

10 

200 



— 

— 

Bricks 

7 

126 

— 

— 

— 

Goélettes 

8 

96 

— 

— 



Lougres 

3 

38 

— 

— 



— 

— 

Yachts 

1 

2 

— 

— 



— 

— 

Cotres 

2 

24 

— 

— 

^^ 

— 

Petits  Tapeurs 

13 

56 

832 

— 



Bâtiments    de    l'équipage    de    la 
garde  (2  Tapeurs) 

2 

42 

— 

— 



— 

— 

Transports 

4 

24 

— 

2,357 

4 

— 

1.422 

Frégates  des  écoles 

4 

96 

— 

— 

— 

— 

— 

Flotte  à  rames 

196 

395 

— 

— 

—  . 

— 

— 

Canonnières  à  hélice 

2 

6 
2,585 

160 

— 

• 

— 

1                                   Total    .     .     . 

288 

7,092 

2,357 

ii 

520 

1,422 
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Bâtiments  armés. 

Vieux  bâtiments 

en  radoub. 

q>     . 

©      • 

•es  « 

m    •» 

mbre  < 
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0 

«2 

»  M 

• 

50 
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• 

60 
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0 

o 

*  ° 

H 

n 

H 

En  outre  30  transports  arec  12 

CQ 

bouches  à  feu. 

Flatte  de  la  aaer  Moire. 

Vaisseaux  de  ligne  à  yoiles     .     . 

14 

1,510 

— 

— 

2 

168 

— • 

6 

314 

1 

60 

Frégates  à  Tapeur 

8 

55 

4 

74 

2,180 

— 

— 

— 

— 

10 

150 

5 

80 

3 

32 

— 

4 

44 

— 

— 

3 

34 

— 

2 

16 

— 

— 

— 

r 

— • 

31 
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— 

11.117 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Petits  Tapeurs       ..... 

23 

108 

2.238 

— 

— 

— 

— 

Flotte  à  rames 

28 

56 

Total   .     .    . 

136 

2,561 

4,418 

11,117 

9 

294 

— 

En  outre  40  transports  et  on 

ponton. 

, 

■ 

Flottille  d'Arkhangel.     .     .     . 

34  f) 

66 

120 

460 

"~ 

— 

— 

Flottille  4e  la  mer  Caspienne. 

30  n 

49 

610 

— 

— 

— 

— 

Flottille  dm   Kamtchatka.   .     . 

«n 

30 

40 

1,100 

i 

i 

— 

— 

H  Dans  ce  nombre  2  Tapeurs  et  24  canonnières. 
(**)  Dans  ce  nombre  8  Tapeurs. 
("*)  Goélettes  a  hélice. 


Personnel  de  la  flotte. 


Du    r ■-."■) ri    de   I*  Balle 
■l"  la  ■allla.ac. 

Equipage  de  la  garde  avec 
son  artillerie  et  une  de- 
mi-compagnie   de  trans- 

20    équipages    de  la  flotte 
et  un  équipage  de  la  flotte 

Corps  d'artillerie  de  marine. 

Compagnies  d'où  Trier»  d'ar- 
senaux     et     compagnies 

Corps  de  pilotes  de  la  flotte 
Corps  d'ingénieurs  -mécani- 

Équipagcs  de  transport 

Détachement»  de  transport 
composés  d'hommes  hors- 
Équipages  d'où  Tri  ers .  .     . 
Corps  du  génie   maritime  . 
Compagnies  d'onTriers  nii- 

À  Haché  s  a  l'amirauté  . 

*«. 

Sur  la  ligne  cdtière. 

Combattants 
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Combattants. 

Hora-rangs. 
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Flottille  ae  la  mer 
Caspienne. 

43-ème  équipage  de  la  Dolle 

Perionne]  de  l'artillerie  de 
marine  el  de   l'arsenal    . 

Corps  de  pllole»  .... 

Cnps  du  génie  maritime     . 

Compagnie     de     transport 

Compagnie  du  port  .     .     . 
Équipage»  d'ouTrieri     . 

A  bord. 

Sur  la  ligne  côtière. 
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Hors-  rang» 

Combattants. 
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tefcalk*. 

46-ème     équipage     de     U 
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Corp»  de  pilote»  de  la  flolle. 
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■Moite  de  la  mer. 
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Ï7 

3 

459 
22 

3 

2.003 
8.  ISS 

18 
35 

Compagnies   d'ouvriers  des 
arsenaux    et  compagnies 

Corps  de  pilotes  de  la  flotte. 
Corps    d'i  n  gé  ni  eu  rs  -  m  éca- 

Ëquipages  de  transport 

Équipages     de     trsusporl 
d'hommes  hors-rang!     . 

Équipages  d'ouvriers     .     . 

Corpt  du  génie    maritime. 

Compagnies  d'oimicra  mi- 

Com  pagaies  de  discipline 
Attachés  a  l'amirauté   .      . 

1 

S 
% 

Total   .     .     . 

1S 

703 

21.  fW) 

115 

580 

19 

iSN 

873 

30 

10.808 

Flotte  de  la  mer  Baltique. 

»        »    Noire.     . 

Flottille  de  la  mer  Caspienne 

»       du  Kamtchatka.     . 

»       d'instruction    pour 
les  écoles  de  ma- 
rine     .... 

A  bord. 

Sur  la  ligne  côllère. 

Combattants. 

Bon-rangs. 

Combattant». 

Hors-rangs. 

8 
1 

•1 

g 
il 

m  * 
S 

il 

1 

5!  S 

E  5 

£  " 
O 

i 
■3 

S  g 

5 

1  - 
1 

si 

o 

11 

83 
SB 

% 
t 

1.787 

1.U0 

89 

33 

1» 

32,691 

22, 539 

1.226 

S82 

3,  «39 

S30 
Ul 
11 

1 

M 

14, 425 

11,394 

674 

141 

649 

Total      .     . 

184 

3,5*7 

60, «77 

ti'.i 

21,283 

- 

- 

- 

- 

- 

« 


Comme  l'objet  principal  de  cet  ouvrage  est  Sébastopol, 
nous  donnons  ici,  comme  renseignement,  les  distances  par 
terre  et  par  mer  de  cette  ville  à  divers  autres  points  géogra- 
phiques. 

À.  Distances  par  terre. 

V«rstes. 

De  Sébastopol  à  la  baie  de  Kamiche.   .     ...       8% 

»  »  »  Balaklava 14-Vj 

»  »  »  Bakhtchisaraï     .     .     .  42 

»  »  »  Simphéropol 72 

»  »  »  Eupatorie 69 

»  »  »  Karassoubazar 113 

»  »  »  Théodosie •  176% 

»  »  »  Kertch 2731/. 

»  »  »  Arabat 206Vt 

»  »  »  Pérékop 2051/, 

»  »        au  pont  de  Tchongar  .     .     .     .123 


\* 
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De  Sébastopol  à  Ghénitchesk. 

Yaroschik  (*), 


» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 

» 

» 
» 


» 
» 
» 
» 


» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 
» 

» 

X) 

)> 
» 

» 
» 

» 
» 
» 
» 


Àirtchi  f  *) 

Kinbourn 

Kherson 

Nikolaiew 

Mélitopol 

Bérislaw 

Berdiansk 

Taganrog     

»  Otchakow 

»  Odessa 

»  Kischinew 

»  Elisavetgrad      .     .     .     .     , 

»  Krémentchoug  .... 

»  Ekatérinoslaw  .... 

»  Poltava  ...... 

»  Kharkow 

»  Kiew 

»  Koursk 

»  Voronège 

aux  poudreries  de  Schostka.  . 
à  Doubowka  (***) 

i>  Briansk 

»  Moscou 

»  St-Pétersbourg    .     .     .     . 

»  Varsovie     .     .     .     .     .     . 


Tentât. 

230 
215 

277'/, 
360'/, 
318'/. 

380*/, 
314% 
280'/, 

437V* 

629'/4 

434V4 

495% 

660«/4 

549% 

669 

523 

713 

736*/» 

8791/. 

940'/, 
1,069 
1,062 
1,156% 

1,288»/. 
1,434 

2,110 

l,636'/4 


(*)  Entrepôt  de  vivres  à  14  ventes  à  l'ouest  de  Ghénitchesk! 

(**)  Entrepôt  de  vivres  à  l'ouest  de  Yaroschik. 

(***)  Port  sur  le  Volga,  dans  le  gouvernement  deSaratow. 
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B.  Distances  par  mer. 

Milles  (*). 

De  Sébastopol  à  la  baie  de  Kamiche.     ...         6 

»  »         »  Balaklava 23 

»  »  »  l'embouchure  de  l'Aima     .     .       20 

»  »  »  la  rade  d'Eupatorie  ....  37 

»  »          »  Yalta 54 

o  »          »  Théodosie 117 

»  »          »  Kertch 173 

»  »          »  Ghénitchesk 280 

»  "  »  »  Berdiansk  .     .     *     .     .     .     .  265 

»  »          »  Taganrog 340 

»  »          »  Ânapa 187 

»  »          »  Novorossiysk 211 

»  »  »  Soukhoum-Kalé  .....  357 

»  »          »  Redoute-Kalé 396 

»  »         »  Batoum 4-12 

»  »          »  Trébisonde 360 

»  »          »  Sinope 180 

»  »  au  golfe  de  Pérékop     .     .     .     .  140 

»  »         à  Kinbourn 150 

»  »          »  Otchakow 154 

»  »          »  Nikolaew 203 

»  »         »  Kherson 215 

»  »          »  Odessa 165 

»  »  aux  lies  des  Serpents    .     .     .     .  142 

»  »  à  l'embouchure  du  Danube   .     .  162 

»  »          »  Varna 259 


(*)  Le  mille  marin  ou  italien  est  égal  a  1  vergte  et  demie. 
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millet. 

De  Sébastopol  à  Baltchik 245 

»          »          »  Constantinople 298 

»          »  »  Scutari  298 

»          »         »  Gallipoli 413 

»          »          »  Alexandrie 1,028 

»          »         »  Malte 1,133 

»          »         »  Gênes 1,615 

»          »  •       »  Alger       1,694 

»          »         »  Toulon 1,627 

»          »         »  Marseille 1,704 

»          »          »  Gibraltar 2,108 

»          »         »  Brest   . 3,065 

»          »          »  Cherbourg 3,265 

»    '       »          »  Portsmouth 3,288 

»         »  Woolwich 3,480 

»          »          »  Londres 3,488 

»          »  »  Pile  d'Aland  (Bomarsund)      .  4,470 

»          »         »  Cronstadt 4,685 

»          »         »  St-Pétersbourg 4,700 

»          »          »  Arkhangel 5,585 

»          »  au  monastère  de  Solovetzk    .     .  5,600 

»          »  à  Pétropavlowsk  (Kamtchatka)   18,510 


ÉTAT   DE    L'ARMEMENT   DU   CÔTE 


Ou  r  rates  4e  forti6cation. 

fii-nrr   il   ijlibr?   île»  [>iei;es. 

Canons 

1 
9 

•"-  i 

| 

de 

10 

de 
» 

le 
IN 

As 

13 

le 
6 

de 

L  L 

de 
U 

de 

18 

de 
18 

Se 
» 

Cité  de  (erre  de  la  batterie  de  côte  n-tO  .    . 
Mur  crénelé  entre  le»  battions  n°"7  et  S.  .     . 

S 

8 

9 

B 
6 

3 

U 

- 

A 

14 

Mur  erénelé  entre  let  bastion-  n°'8  et  5  .     . 

Batterie  sur  remplacement   dn  bastion  n'  3.     . 
Batteries  près  du  jardin  Prokoflew     .... 

Batterie  (or  l'emplacement  dn  bastion  n*S.    . 
Batterie  sur  l'emplacement  dn  bastion  n*l  .     . 

3 

; 

- 

- 

: 

t 

S 

- 

Total    .     .     . 

-—  .£  ) Batterie descaiernesdel'artill.demariDe 
-  -"  =  )  Batterie Borl'emulacemcnldubailionD'1 

s 

i 

33 

t\ 

i 

S 

t 

3U 

4 
M 

« 

9 

9 

8 

28 

S 
H 

2 

a 

H 

N 

6 

M 

8 

a 

22 

4b     F                                   Tolal 

- 

" 

- 

4 

Total  des  peces  de  l'armement  au  **/,,  septembre. 

'ï 

1 

n 

M 

SUD   AU    Vi*   SEPTEMBRE 

1854 

t~ 

Emplacement 

des   jtieccs. 

Douches  à  feu. 

Batteriet  en 

a 

1  . 

Dans  lei  ca- 
serne» des 
bastions. 

Sur    affûts  de 
place  éle- 

Jlj. 

|1  B 

g 

"  S. 
r  s 

Il 

=  1 

s  1 

=  s 

5 

S 

- 

- 

- 

- 

- 

5 

- 

- 

- 

6 

6 

- 

- 

- 

- 

- 

fi 

- 

- 

- 

fi 

- 

- 

- 

6 

- 

- 

- 

0 

- 

- 

15 

13 

- 

- 

- 

- 

- 

U 

- 

- 

- 

8 

- 

- 

- 

8 

- 

- 

- 

8 

- 

- 

11 

- 

- 

- 

- 

6 

s 

- 

U 

- 

- 

8 

1 

7 

- 

- 

— 

— 

1 

7 

- 

- 

14 

- 

- 

14 

- 

- 

- 

- 

- 

4 

10 

16 

- 

14 

2 

16 

- 

2 

- 

2 

2  ■ 

- 

14 

- 

- 

14 

- 

- 

- 

14 

- 

- 

- 

7 

- 

7 

7 

- 

g 

- 

- 

3 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

3 

s 

6 

- 

- 

6 

- 

S 

- 

5 

- 

a 

~ 

_ 

6 

8 

_ 

4 

- 

4 

4 

- 

9 

— 

- 

— 

— 

- 

9 

- 

— 

9 

- 

143 

27 

40 

39 

14 

11 

il 

46 

32 

04 

13 

4 

4 

— 

— 

— 

— 

— 

4 

— 

— 

— 

8 

8 

8 

10 

— 

10 

10 

— 

3 

— 

» 

8 

— 

27 

4 

13 

8 

- 

- 

- 

12 

- 

18 

- 

172 

31 

B3 

47 

14 

11 

14 

08 

33 

89 

18 

DISLOCATION,    AU  */13  SEPTEMBRE,  DES   TROUPES   ACTIVES   QUI    SE 
SB  TROUVAIENT   EN    CRIMEE   SOUS    LE   COMMANDEMENTDU   PRINCE 


MENCHIKOW. 


Régi  menti  et  batteries. 


'~~\ï- 


■vu-'.   aTant-postei    , 


Sur  le  côté  Sud  de  Se- 
baatopol,  campés  iar 
l 'étend  oe  depuis  la 
Tille  Jusqu'au  phare  de 
Cberaonèse,  une  partie 
de  ces  troupes  sur- 
veillait les  baies  Pê- 
solcbniia  et  de  Kamicbe, 


6-ème  balaillOD  de  sapeurs    . 


t  d'infanterie  de  Volbjnii 
»  »  Minsk 


Régiments  el  batteries. 


Sur  le  cité  Nord,  prti 
de  la  batterie  Constantin 
ileforl  du  Nord  et  au 
l'espace  compris  entre  1: 
"rande  baie  et  la  rivièri 
Belbeck. 


Bégimenl  de  chasseurs  de  Borodino  4- 

■      ■        i  •Taroatlno   *' —  i 

Le  6-eme  bataillon  de  tirailleur*. 
Batterie  légère     u  "  I     .     . 


Sur  la  vivier.'   Katcha. 


Batterie  i  cheval  n*1S. 


Sin     la    rivière    l'Aima, 

mpés    prés    du  village 

de  Bourlîouck. 


Régiment  d'infanterie  de  Wladimir 
u  »  a  Soutdal. 

Batterie  de  position  n*i    .     , 
■  légère     n'1   .      . 


8-|-|   M 


Emplacement 

: 

1 

Régiment*  et  batterie*. 

N 

W 

Bouche* 
à  feu. 

1 

!V-    de  Simphéropol. 

18 

« 

M 

s 

9 

ie 

i 

18 

Régiment  de  chas  leurs  de  S.  A. 
I.  le  grand  doc  Michel.   .    .     . 

Régiment  de  hussards  du  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  .... 

4 

4 
i 

4 

B 

- 

8 
8 

- 

S 

- 

En    routa  de  Pérékop 
•  uj   Simphéro[>o). 

Régiment    de     cbaiteun    d'On- 

- 

- 

6 

- 

4» 

16 

9 

88 

u 

mp' 


DISLOCATION,    AU   !/n   SEPTEMBRE,   DES    TROUPES    ACTIVES     DANS    LA 
RÉGION   SUD-EST  DE   LA  CRIMEE,    SOUS    LE    COMMANDEMENT    DU 

GÉNÉRAL   DE    CAVALERIE   KHOMOUTOW. 

Détachement  de  Théodosie  sous  le  commandement  du  général-major 

Jabokritsky. 

Bataillon  à  pied  n°  2  des  cosaques  de  la  mer  Noire  1  bataillon. 
»  »     n°8     »         »  »  »      1         » 

»        de  ligne  de  réserve  de  la  mer  Noire    .     .     1         » 

Régiment  n°  67  des  cosaques  du  Don  ....     6  sotnias. 

Batterie  de  position  n°3  des  cosaques  du  Don  .     8  pièces. 

En  totalité  dans  le  détachement  du  général  Jabokritsky: 
3  bataillons,  6  sotnias  et  8  pièces  d'artillerie  (*) 

Détachement  de  Kertch  sous  le  commandement  du  général-major 

Timoféiew. 

Du  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk    .     .     1  bataillon(") 
Bataillon  à  pied  n°4  des  cosaques  de  la 
mer  Noire 1         » 


(*)  Sous  ses  ordres  comptaient  encore:  le  demi-bataillon  de  Tauride 
de  la  garde  intérieure,  la  compagnie  des  gardes-frontière  de  Théodosie,  et 
une   compagnie    de  la    demi-brigade    de    gardes-frontière    de  Tauride. 

(**)  Les  autres  bataillon  se  trouvaient:  l'un  à  Anapa,  et  deux  dans  les 
stanizi  (villages  de  cosaques)  Nikolaïewskaïa  et  Aleiandrowskaïa. 

3 


.»-■  r 


'W 
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Du  bataillon  de  ligne  n°9  de  la  mer  Noire  .  V«  bataillon 
Demi-bataillon  des  cosaques  d'Àzow     .     .     .  f/s        » 
Régiment  n°53  des  cosaques  du  Don  ...  6  » 

Batterie  de  position  n°3  de  la  17-ème  brigade. 

d'artillerie 8  pièces 

En  totalité  sous  les  ordres  du  général-major  Tïmoféiew: 
2%  bataillons,  6  sotnias  et  8  bouches  à  feu  (*). 

Réserve. 

Régiment  d'infanterie  de  Moscou    ....  4  bataillons 
Escadrons  de  cosaques  de  la  mer  Noire  de  la 

garde 1  escadron 

Régiment  n°B0  des  cosaques  du  Don  ...  6  sotnias 
Batterie  de  position  n°  2  des  cosaques  du  Don  8  pièces 

Total  de  la  réserve:  4  bataillons,  1  escadron,  6  sotnias, 
8  bouches  à  feu. 

Total  des  troupes  actives  sous  les  ordres  du  général  de 
cavalerie  Khomoutow:  9s/4  bataillons,  1  escadron,  18  sotnias 
et  24  bouches  à  feu. 


CALIBRES   DES   BOUCHES   A    FEU   DE     L' ARMEMENT   DES    BATIMENTS    EN 
BADE    DE  SEBASTOPOL,    LE    Vu  SEPTEMBRE    1854. 


Canon*. 

i 

caronade*. 

Caronade». 

\  % 

r 

£4 

3 

Bâtiments. 

| 

de 

08 

do 

56 

de 

34 

24 

de 

]2 

8 

de 
38 

1 
dejde 
24  18 

de 

88 

1 
de  de 

36  24 

dejde 

18,12 

2.  Séijphnl   .     . 

3.  lagoudiil  . 

4.  Kbrabrï     .     . 

5.  Tri  Srialiléli» 

0.  Tcneamé    .     . 

7.  Ouriil    .     .     . 

8.  Paria     .     .     . 

9.  R  os  II  si»  w  .     . 

10.  STiatoiliw 

11.  Douze  A|''.in's 

12.  GarrUI.      .     . 

13.  Grand  -duc 
C  ods  Un  Un     . 

14.  Impératrice 
Marie  .    .     . 

WrégmUim: 

1 .  M ,  .i  ;  .i    ,     .    . 

2.  K  agoni.     .     . 

~ 

4 
28 

a 

4 

as 

88 
8 

: 

DS 
88 

•2 

« 

58 
38 
68 
M 
38 
58 

as 

68 

8 

8 

" 

4 

4 

* 

- 

4 
4 

10 
34 

34 

:(■( 
;ti 

20 

24 
20 

84 
H 

20 
24 

34 

20 

• 

" 

10 
20 

a 

6 

8 

S 

li 

8 
8 

• 

" 

- 

84 
86 
88 
88 

130 
•M) 
86 

126 
00 
90 

124 
06 

124 

84 

1.3S6 

60 
(4 

BilimeaU. 

Cinom. 

i 

caronaoVi. 

Caropidei. 

.. 

i 

de 

68 

Je  d.- 

56  36 

il,. 
21 

le  de 

■ 

1-2    S 

1 

4e 

«a 

de  de 

1 

'Ji    IN 

de  de  de  de 

i 
88M14  18 

! 

te 

U 

3 

3.  Siiopol.     .     . 

4.  Mrmmrrii   . 

7.  Koulewlehi    . 

1.  Orwt    .     .     . 

MMc 

2.  Jasoo    . 

1.  Wlidimir  . 

2.  Odessa  .     .     . 

3.  Cbersonèse 

4.  Krim     .     .     . 
0.  G  ro  m  on  os  se  II 
B.  Beisiribia 

7.  Grosni  .     .     . 

8.  Donnai.     .     . 
B.  ElborooM,     . 

10.      I    I!.   .!..,.        .        . 

: 
ï 
1 
- 
9 
1 

r, 

1 

_ 

) 

10 
10 

8 

4!  S 

I 

1 

" 

S 

1 

4 

M 
34 
4t 

tu 

SI 
300 

ta 

16 

_». 

46 
13 
12 

12 
12 
10 

H» 
6 
2 
6 

4 

87 

ToUl.     . 

H 

m 

a 

TM 

m 

21 

« 

40 

14§ 

889 

M 

X 

» 

' 

" 

« 

4 

O 
1.871 

(')  Bn  outre  mr  le  Ti.Meio  Silittria  39  boucbni  à  feu. 


(il) 


TROUPES  FRANÇAISES   DEBARQUEES   EN  CRIMEE. 


Commandant  en  chef    .     .  Le  maréchal  Leroy  de  Saint- Arnaud 

Chef  d'état-major  général  .  Le  général  de  Martimprey. 
Commandant  de  l'artillerie.  »        Thtry. 

»  du  génie  .  »        Bizot. 

Intendant  de  l'armée     .     .  Blanc  ho  t. 


V 

! 

Brigades. 

> 

Régiments. 

i 

31 

•.2 

Effectif  en 
hommes . 

lafaaterle 

Divisions 

1-ère  brigade. 

• 

Colonel  Bonrbaki 

t  1-er  bat.  de  chasseurs  . 

1    ' 

plus  tard  général  Espi- 

1   7-ème  de  ligne     .     .     . 

î 

nasse. 

1  1-er  rég.  de  zouares 

2 

1-ère  dlTisioo 
Général  Can-* 
robert. 

. 

(  9-ème  bat.  de  chasseurs 

1 

» 

7,862 

2-ème  brigade. 

120-ème  de  ligne.    .     .     . 

î 

Général  Vinoy. 

J27-ème  »      »    .     «    •     . 

2 

- 

Détachement  de  la  légion 
étrangère.      .     .     . 

*  , 

38 


lafMterlé 

Divisions. 


2-ème  division 
Général 
Bosquet. 


S-èmedirision 
Prince 
Napoléon 


4-ème  division 

Général 

Forty. 


Cavalerie 


Brigades. 


1-ère  brigade 
Général  d'Autemarre 


2-ème  brigade 
Général  Bouat. 


1-ère  brigade 
Général  de  Monet. 


2-ème  brigade 
Général  Thomas. 


1-ère  brigade 
Général  de  Lourmel. 

2-ème  brigade 
Général  d'Aurelle. 


Régiments. 


&   m 

5-  I  ss 

i    fifl 


\ 


50-e  de  ligne     .     .     . 

3-e  rég.  de  zouaves . 
Tirailleurs  algériens    • 

3-e  bat.  de  chasseurs 


7-e  léger 


6-e  de  ligne      .     .     . 

19-e  bat.  de  chasseurs 

2-e  rég.  de  zouaves  . 

3-e  ré  g.  d'infanterie  de  ma 
rine     .... 


20-e  léger  .  ,  .  . 
22-e  »  ....  • 
5-e  bat.  de  chasseurs 
19-e  de  ligne  .  .  . 
26-e    »»...: 


i 


39-e  de  ligne    • 
74-e  de  ligne 


•     • 


!      2 
I 
•     2 

2 

1 


•     • 


1-er  chasseurs  d'Afrique    .     . 

1-er  spahis 

Artillerie.      12  batteries  dont  4  de  la  réserve 


Trempes  dm  génie. 


2 
1 
2 


2 
2 


<  6,870 


6.106 


2 
2 
2 

2 

Esca- 
drons. 


5,15* 


! 


2 


pièces. 
68 


En  totalité  40  bataillons,  2  escadrons  et  68  bouches  à  feu. 


1W 


1, 


(«) 


TP0UPE8   ANGLAISES  DEBARQUEES   EN   GRIMÉE. 

Commandant  #en  chef — Lord  Raglan. 


Dirition   légère 
Sir  George  Brown 


1-ère  diriiion 


Due  de  Cambridge 


1-èrc  brigade 
Général  Codrington 

2-ème  brigade 
Général  Buller 


1-ère  brigade 


Général  Beniinek. 


2-ème  division. 


Sir  de  Laey  Beane. 


2-ème  brigade 
Général  Sir  Colin  Campbell] 

1-ère  brigade 
Général  Ptnnefather. 


2-ème  brigade 


Général  Adam» 


7-e  rég.  d'infanterie 
23-e    »  » 

33-e     »  » 

2-e  Rifles 


•     •     • 


19-e  rég.  d'infanterie 
77-e    »  » 

88-e    »  » 

Grenadier  Gnarda 

» 

Coldatream.     .     .     . 
ScoU  Fnsileer  Guards 
42-e  rég.  d'infanterie 


3 


2 


1 
1 
1 


40 


Divisions. 


Brigades. 


Régiments. 


«   Q 


3-ème  dirision 


Sir  Richard  England* 


4-ème    dirision 


Sir  George  Cathcart 


1-ère  brigade 
Général  John  Campbell. 


2-ème  brigade 


Général  Eure 


1-ère  brigade 
Général  Goldie. 


2-ème  brigade 
Général  Torrens. 


i-er  rég.  d'infanterie 

38-e  »  » 

50-e  »  » 

4-e  »  » 

|28-e  »  m 

! 

44-e  »  » 

21-e  »  » 

46-e  »  » 

57-e  »  » 

r  »• 

20-e  »  » 

63-e  »  » 

68-e  »  » 


Total 


,    3 


32 


L'artillerie  de  campagne  se  composait  de  9  batteries  de 
6  pièces  chacune.  En  outre  l'armée  anglaise  possédait  encore 
environ  40  bouches  à  (eu  de  siège. 

La  cavalerie,  comportant  une  brigade  légère,  sous  les 
ordres  de  lord  Cardigan,  se  composait  du  17-ème  régiment  de 
lanciers,  des  8-ème  et  tt-ème  de  hussards,  des  4-ème  et 
1 3-ème  de  dragons  légers.  En  tout,  dans  les  10  escadrons 
1,100  hommes. 

L'effectif  total  de  l'armée  anglaise  était  d'environ  27,000 
hommes.  Les  ouvrages  des  différents  auteurs  anglais  ne  s'ac- 
cordent pas  entre  eux  sur  ce  nombre;  mais  le  chiffre  choisi 
par  nous,  est  vraisemblablement  le  plus  exact,  car  c'est  celui 
qu'ont  adopté  le  plus  grand  nombre  d'auteurs  anglais  et  étran- 
gers. 
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TROUPES   CONCENTRÉES   PAR   LE  PRINCE   MENCHIKOW  SUR  L'ALMA, 

AU    8/20   SEPTEMBRE    1854. 


• 

«B 

• 

© 

«A 

a 
o 

• 

*S 

u 

jj 

** 

«V 

a 

• 

u 

0Q 

wt 

e 

H 

C/3 

4> 


Troupes 


•S       ° 


le  la  ll-ène  dlrlalaiia   d'Infanterie. 

Ginéral-majorl  5-e  et  6-e  bat.  de  rés.  du  ré  g,  d'infanterie 
l  de  Brest.     . 

4ffofio*tfeA     /»■       »     »     »       »       »  Bialostock    . 


le  I»  la-èau>  dWialam  d'Infanterie. 


Régiment  d'infanterie  de  Volhynie 


a 


»  Minsk 


à* 

Ç  ig  I  Gênéral-ma-  \   Rég.  d'infanterie  de  Wladimir 

o  -•  I  jor'Stschel- 

s  S  Y      Imijioic.        I        »  »  »  Sousdal 


o  »    .  i  Général-major 
2  a  2  F     ScAonerl. 


Rég.  d'infanterie  d'Ouglitch 

»    dé  chasseur»  de  S.  A.  I 
le  grand-duc  Michel   . 


le  U  f  9-ènte  dlrltflan  d'Infanterie. 

Lieutenant-général  Kiriakov,. 


Régiment  d'infanterie  de  Moscou 

Général-major  Latckinow. 

Régiment    de    Borodino   de    S.    A.    1.  le    grand-duc  i 
Héritier    1 

Régiment  de  chasseurs  de  Taroutino 


2 
2 


—  42  — 


Troupes. 


fcftUOkMi  4a  tiraille» 


kaUilloB  à*  sapmrs 
cMkiié  é*  mariae. 


GcaéraJ  a^jor  Yélitckko 
é*  aassarés  ta  Im  «a  L— chlaaaiig 
•        fraaàV4ac  ée  Saxe-»Waii 


a 


i% 


—  8 

—  8 


5 


i    .    -    !    — 


8 
8 


1S 
12 
13 


-  -  -     I     10 

-  «  -     !     10 


—         —  —     1       8 


—  43 


1 

Troupes. 

• 

S 

o 

« 

• 

a 
o 
u 

■a 
« 

W 

• 

« 
'S 

Bouches, 
à    feu. 

Cotaquen 

Batterie  de  position  n'3  des  cosaques  du  Don.      .     . 
»        légère  n*4  de  réserve     »        »       »   .     .     . 

— 

— 

5 
6 

8 

8 

Total  .     .     . 

+2'/. 

16 

11 

96 

Le  nombre  total  de  ces   troupes  était  de  33,600  hommes,  dont  3,600 
hommes  de  cavalerie. 


COMPOSITION  DES   BATAILLONS,    FORMÉS   DES   ÉQUIPAGES  DE 

DIFFÉRENTS   BATIMENTS. 

Le  bataillon  n°34  avait  été  formé  des  équipages  du  vais- 
seau Ouriil  et  de  la  frégate  Flore,  le  n°  36  —  de  ceux  du 
vaisseau  Rostùlaw  et  de  la  frégate  Sizopol,  le  n°  37  —  des 
équipages  du  vaisseau  Gavriil  et  de  ia  frégate  KagouL  Le 
bataillon  de  recrues  se  composait  de  l'équipage  de  la  corvet- 
te Calypso  et  d'un  détachement  de  recrues,  récemment  ar- 
rivé de  Nicolaiew.  Tous  ces  bataillons  étaient  placés  sous 
les  ordres  du  capitaine  de  2-ème  rang  Skorobogatow.  De  petits 
détachements  de  ces  équipages  avaient  été  laissés  à  bord 
des  navires  qu'ils  montaient  pour  y  être  employés  en  cas 
d'incendie  (*) 


(*)  Ordre  du  jour  du  vice-amiral  Kornilow  du  Vu  septembre  1854  (n°  85) 
et  rapport  du  même  au  vice-amiral  Nakhimown0  2194.  (Matériaux  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  défense  de  Sébastopol  etc.  pp.  187  et  188). 
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disposition  des  tpoupes  de  là  garnison  de  sébastopol,  au 

2/m  septembre  1854. 


Côté  Nord. 

Le  5-ème  bataillon  du  régiment  de  Lithuanie^-dans  le  fort 
du  Nord. 

Le  5-ème  bataillon  du  régiment  de  Yilna — dans  la  battetie 
Constantin. 

Le  1-er  bataillon  de  descente  avec  4  bouches  à  feu  de 
la  1-ère  batterie  mobile  de  marine  —  près  de  la  tour  Vo- 
lokhow. 

Le  2-ème  bataillon  de  descente  avec  4  pièces  de  la  1-ère 
batterie  mobile  de  marine — sur  la  rivière  Katcha. 


En  tout,  sur  le  côté  Nord,  4  bataillons  et  8  bouches  à  feu. 

Côté  Sud. 

En  réserve,  derrière  les  détachements  disposés  sur  les  trois 
sections  de  la  ligne  de  défense,  sur  la  place  du  Théâtre,  les 
bataillons  n°*34,  36,  37  et  le  1-er  de  recrues  avec  8  pièces 
de  la  2-ème  batterie  mobile  de  marine. 

En  outre: 


r 
t 


1 


—  46  — 

Le  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs 
de  Vilna — près  de  la  baie  de  Kamiche. 

Du  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs 
de  Lithuanie  —  deux  compagnies  près  de  la  baie  Pésotchnaïa, 
et  les  deux  autres —  à  la  batterie  de  côte  n°10. 

En  tout  sur  le  côté  Sud,  outre  les  détachements  placés 
sur  la  ligne  de  défense,  6  bataillons  et  8  bouches  à  feu. 

Les  deux  bataillons  de  descente  restants  étaient  à  bord  des 
navires. 
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BATAILLONS   FORMÉS   DES   ÉQUIPAGES   DES   NAVIRES. 


Les  bataillons  n0,29,  32,  34,  42,  44  et  45  forent  formés 
des  équipages  des  cinq  vaisseaux  submergés  et  des  deux  fré- 
gates à  flot  Koulewtchi  et  Kovarna  Le  bataillon  de  Sizo- 
pol- Flore  fut  formé  des  équipages  des  frégates  Sizopol  et 
Flore.  Enfin  cinq  bataillons  de  marine  furent  formés  des  équi- 
pages de  dix  vaisseaux  mouillés  en  rade  de  Sébastopol.  savoir  : 
le  t-er  bat.  de  marine  des  équip.  des  vaiss.  Iagoudiïlet  Khrabri 
*  2-ème  »  »  »  »         »  Tchesmé  tl  Rostislaw 

»  3-ème  *  »  »  »         »  Paris  et  Gavriil 

»  4-ème  »  »  »  »         »  Douze   Apôtres    et 

Sviatoslaw. 
»  5-ème  »  »  »         »         » 


Impératrice  Marie  et 
grand-duc  Constat*- 


(*) .  Ordres  du  jour  du  vice-amiral   Kornilow  n"  93  et  94. 
povr  aervir  à  l'histoire  de  la  défense  de  Sébastopol  p.  206  et  306). 


• 
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COMPOSITION   DE  LA   GARNISON   DE   SÉBASTOPOL,    AU    "/» 
SEPTEMBRE    1854. 


S 
SE 

Troupei. 

il 

*1 

I 

il 

g 
* 

■  A 

i  !  ! 

1 

1-er  bataillon  de  mirine          .     . 

« 

- 

a» 

13 

S20       1 

2 

2-èmc         •>       »         >• 

13 

- 

1 

4» 

16 

319       S 

3 

3-irae         »      »         M 

12 

9 

- 

41 

12 

323     — 

4 

4-ème        .      .        . 

10     — 

- 

42 

12 

300     — 

5 

3-ème         »       .         1 

1       H»      — 

- 

34 

B 

320      - 

6 

1-er            .    de  recrues. 

1      11      -1 

14 

S66      - 

7 

1-er             i     de  Jeu- en  le 

i  ;  18    -    - 

13 

19 

388      - 

a 

2-eme        *      »        » 

23     - 

2      60 

30 

772        1 

0 

3-ètne        »       »        » 

M      - 

-      49 

16 

576  1    6 

lu 

4-èroe         -       «         « 

11             1     ;     —         39 

16 

484     - 

H 

BaUillon  de  Sizopol-Florc 

12      —      —      34 

8 

360     — 

12 

»             n*29     .     .     . 

9      -      —      34 

11 

430     — 

13 

»             n-32     .     .     . 

S      —      —      40 

7 

800        2 

a 

>.             n-34     .     .     . 

8r 

—      29 

14 

380       1(1 

15 

n>42     .      .     . 

2 

4  |  — 

2      30 

i» 

370     -  1 

16 

d.44     .     .      . 

a 

«  i  —  ' 

B      14 

12 

823       3  1 

J7 

»             d-45     .     .     . 

i 

8     - 

—      32 

ti 

390     -/ 

Toli 

17  bataillon)  formé»  de  marin  i. 

r.i 

1*1      lu 

15    618 

>m 

mn 

1    i 

Les  bataillons  n«*34,  36  et  37    formés  antérieurement,  entrèrent  daa 
la  composition  des  bataillons  organisés  après  la  submersion  des  romres. 


—  49  — 
Troupes  de  terre. 


j 

Troupe*. 

5  S  o  3 
-1    " 

Se 

SI 

I 

« 

''  S 

1 

3-c  bataillon  de réserTc  du  rcg.de  Li  t  (manie 

1 

12 

74 

688 

_ 

H 

1 

G-e         »                                ■ 

2 

m 

SB 

19 

840 

310 

■i-, 

3 

5-c          p              i.                 »         M     Vilna     .     . 

1 

12 

70 

19 

S31 

170 

H 

I 

6-e         -           n                »        »           ■ 

- 

U 

71 

a 

:■>:■;  i 

234 

U 

g 

9-e         un                  »             Breil 

- 

9 

70 

31 

808 

230 

41 

0 

8  e         »             »                                          » 

1 

9 

76 

B 

833 

200 

H 

i 

5-e          p              »                 u         »  Bialnsiock  . 

i 

12 

74 

30 

842 

273 

n 

8 

6-e          >■             »                  u         u             > 

î 

10 

79 

20 

S16 

249 

M 

9 

- 

13 

83 

(1 

S19 

- 

l;l 

4928 

1761 

Total  dans  1rs  1)  bataillon»  de  troupes 

7 

100 

M 

178 

0,689 

276 

Nombre  total  d'homme*  dat»  le*  26  bataillon» 

de  troupes  de  marine  et  do  terre  (*)     .     . 

M 

an 

1331 

394 

15 

230 

301 

(*)  Cet  chiffres    sont    élirait»  des  liste*  de  contrôle    de*  troupe t .  (Matériaux  pour 
•«■Tir  «te.  p.  213—19). 
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TROUPES   DISPOSÉES,    LE    "/s  s   SEPTEMBRE,  SUR   LE  CÔTE   NORD   DE 

SEBASTOPOL . 

Sur  Faile  gauche. 

Trois  compagnies  du  2-ème  bataillon  de  descente,  composées 
de  1  officier  supérieur,  18  officiers  subalternes  et  de  48  sous- 
officiers,  de  24  musiciens  et  de  593  soldats;  en  totalité  641 
sous-officiers  et  soldats. 

Dans  le  fort  du  Nord. 


1 

3 


Trompes. 


I 


1 

2 
3 

3 
6 


1-er  bataillon  de  marine 


3-eme 

t-er 

1-er 


»         de  descente 
»        de  recrue* 


S   i 


«g      t    •    1 


9 

"E 


c 


E 
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ff    — 


•  l 


i       12  — 

1  ,  12  9 

1      10  — 

t      18  - 
t      It 


E 

o 

& 

. 

S 

i 

•    c    ' 

«* 

"2 

s 

(8 

e 

o 

s  - 

e 

— 

.19 

15  \ 

320 

! 

«5 

16 

519 

___ 

41 

■ 

12 

523 

—        1      14 


Deux   compagnies  du  6-eme  bataillon    ! 

de  sapeurs —       6      — 


Les  44-e,  45-e  el  46-e  compagnies  de 


discipline 


.     ;    —       10        —       —    |    40 


En  totalité  dans  les  8f/«  bataillons 


I  I 

!     7    102       9       2   355 

i        >        i        i        i 


—  24        9  I     320 

—  52      19       588 


866 


5-e  bataillon  de  réserre    du  réf.  de 

Lithoanie ;     1      12     —     —      74  .  21   !     688 


26  |     6  j     260 


3  I     352 


103  14,836 


-  Kl  - 
Sur  Faite  droite. 


e 

Troupes, 

ff 

■§ 

e 

X 

. 

1 

■- 

I 

S 

o 

1 

<j 

£ 

I 

s 

Détachement     du     capitaine-lieutenant    de     marine 

l 

s 

H 

13 

i 

KHI 

La  1-e  compagnie  du  2-e  bataillon  de  descente. 

- 

s 

3 

« 

« 

181 

En  totalité  inr  l'aile  droite 

1 

11 

8 

ss 

s 

941 

En  réserve: 
Dans  le  ravin  Soukkàia. 


Troupei. 
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g 

3 
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w 

■* 

* 

1 

1-e  bataillon  de  desrente  .... 

i 

14 

1 

_ 

» 

16 

4SI 

2 

Bataillon  de  Sizopot-Flore.      .     .     . 

1 

12 

- 

- 

34 

8 

3(10 

3 

1 

6 

- 

- 

39 

11 

390 

\ 

3 

4 

- 

2 

30 
139 

« 
44 

370 

En  totalité  dans  les  1  bataillons. 

S 

.18 

i 

S 

moi 

Dans  le  ravin  du  débarcadère  du  Nord. 
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Troupes. 
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1 

3-e  bataillon  de  descente  .... 

i 

14 

40 

18 

S76 

2 

4-e            ■    de  marine     .... 

■1 
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- 

41 

13 

500 

3 

1 

A 

- 

- 

U 

7 

500 

4 

1 

S 

- 

- 

20 

»* 

380 

S 

29-e          » 

1 

9 

— 

34 

lt 

450 

En   totalité  dans  les  S  bataillon!. 

s 

49 

1 

2 

194 
S» 

60 
104 

2.408 

Total  de  la  réaerTe      .     . 

10 

87 

4.010 

En  outre,  le  5-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de 
Vilna,  composé  de  1  officier  supérieur,  12  officiers  subalter- 
nes, 76  sous-officiers,  19  musiciens  et  710  soldats,  était  placé 
dans  la  batterie  Constantin. 


—  sa- 
li y  avait  en  tout,  le  'Vis  septembre,  sur  le  côté  Nord: 
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A  l'aile  droite 

Daos  le  fort  du  Nord.  .     •     . 

Dans  la  bal  le  rie  Constantin 
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3» 
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4.010 
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S,  414 
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4.B43 
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30 

830 

10 

12 
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«8 

10, 498 

11.861 

TABLEAU    DE   l' ARMEMENT    K   fjbri. 
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SUD,    AU    5/i7    OCTOBRE    1854. 
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(») 

ORDRE    DU     JOUR  DU    LIEUTENANT  -  GÉNÉRAL    SOÏMONOW,     POUR     LA 

DISPOSITION  DE   SES  TROUPES. 

Demain,  ^J^*^,  le  détachement  devra  se  mettre  en 
marche  à  6  heures  du  matin  pour  attaquer  la  position  des 
Anglais,  s'en  emparer,  et  s'y  affermir. 

A  cet  effet: 

1)  Le  mouvement  préalable  ayant  pour  objet  le  passage 
du  ravin  du  Carénage  devra  s'exécuter  dans  l'ordre  suivant: 
deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirailleurs;  les  1-er  et 
2-ème  bataillons  du  régiment  de  Kolivansk;  la  batterie  de 
position  n°2  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie  ;  les  3-ème  et  4-ème 
bataillons  du  même  régiment  ;  les  4-ème  et  3-ème  bataillons  du 
régiment  de  Tomsk;  la  batterie  de  position  n°  1  de  la  1 6-ème 
brigade  d'artillerie;  les  2-ème  et  1-er  bataillons  du  même  régi- 
ment de  Tomsk.  Le  régiment  d'infanterie  d'Ekatérinebourg,  son 
4-ème  bataillon  en  tête;  le  régiment  d'Ouglitch,son  1-er  bataillon 
en  tête;  le  régiment  de  Boutirsk,  ayant  son  4-ème  bataillon  en 
tête;  le  régiment  de  Sousdal  ayant  son  1-er  bataillon,  et  le  ré- 
giment de  Wladimir,  son  4-ème  bataillon  en  tête.  Enfin,  les  bat- 
teries légères  n0,5  et  4  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie;  deux 
compagnies  de  sapeurs  et  une  sotnia  du  régiment  n°57  des 
cosaques  du  Don. 
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2)  Ces  troupes  devront  se  former,  après  le  passage  du  ravin 
du  Carénage,  de  la  manière  suivante,  et  sans  s'arrêter  dans 
leur  marche:  la  brigade  légère  de  la  10-ème  division  d'infanterie 
devra  se  former  dans  le  1-er  ordre  de  combat  (sans  déployer 
les  bataillons  du  centre)  étant  couverte  de  front  et  du  flanc 
droit  par  deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirailleurs, 
déployées  en  tirailleurs;  le  régiment  d'Ekatérinebourg  devra 
rester  en  réserve.  Les  régiments  restants,  conjointement  avec 
les  batteries  légères,  se  formeront  en  ordre  de  réserve  derrière 
les  régimetots  de  la  10-ème  division,  et  les  suivront  à  une  cer- 
taine distance.  La  brigade  légère  de  la  10-ème  division  d'infan- 
terie aura  ses  carabiniers  en  tête  de  ses  régiments;  dans  les 
autres  régiments  les  carabiniers  devront  rester  à  leur  place 
ordinaire. 

3)  Les  trois  régiments  de  la  10-ème  division  d'infanterie  seront 
commandés  par  le  général  -  major  de  Villebois,  et  ceux  de  la 
division  combinée  (*)  par  le  général-major  Jabokritsky.  Toute 
l'artillerie  sera  sous  les  ordres  du  commandant  de  la  10-ème  bri- 
gade d'artillerie,  colonel  Zagoskine.  Le  capitaine  d'état-major 
Yakovlew  et  le  capitaine  en  second  du  même  corps  Àndréianow 
devront  se  trouver  près  de  la  10-ème  division,  et  le  lieutenant- 
colonel  Zalessky  près  de  la  division  combinée. 

h)  Toutes  les  troupes  mentionnées  ci-dessus  devront  se 
rassembler,  demain  à  4  heures  du  matin,  près  du  bastion  n°2 
et  se  masser  d'après  les  indications  du  capitaine  en  second 
Yakovlew.  A  cet  effet,  toutes  les  troupes  y  enverront  leurs 
jalonniers  pour  l'heure  indiquée. 

5)  Pendant  le  ralliement  et  au  commencement  de  la 
marche,    il  ne  devra  être  fait   aucun  bruit,  et  il  ne  sera  pas 


(*)  Les  régiments  de  Boutirsk,  d'Ouglitch,  de  Sousdal  et  de  Wlidimir. 
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allumé   de  feux;   les    chefs   directs  seront  tenus  responsables 
de  l'exécution  de  cet  ordre. 

6)  Les  dispositions  ultérieues  seront  faites  par  moi,  sur  place 
même. 

7)  Tous  les  médecins  suivront  leurs  troupes  respectives  et 
seront  sous  les  ordres  du  médecin  en  chef  de  la  10-ème  di- 
vision d'infanterie,  conseiller  de  collège  Kopitowsky,  qui  aura 
soin  d'établir  une  ambulance. 

8)  Les  caissons  d'infanterie,  4  par  régiment,  devront,  ainsi 
que  les  2-ème.  et  3-ème  caissons  d'artillerie,  suivite  les  ré- 
serves générales  du  détachement. 

9)  Les  musiciens  resteront  à  leur  place  accoutumée,  mais 
sans  instruments. 

10)  Par  ordre  de  Son  Altesse  le  commandant  en  chef, 
l'ambulance  du  détachement  sera  à  Sébastopol. 


(23) 

ORDRE   DU  JOUR  DU  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  PAVLOW,    POUR   LA 

DISPOSITION    DE   SES   TROUPES. 


Demain  ^p^mbre'  'e  détachement  dont  le  commandement 
m'a  été  confié  se  mettra  en  marche  à  2  heures  '/*  de  la  nuit, 
et  se  dirigera  sur  le  pont  d'Inkermann,   dans  l'ordre  suivant: 

1)  deux  compagnies  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs. 

2)  le  régiment  d'Okhotsk. 

3)  *  de  Borodino. 
h)           *  de  Taroutino. 

5)  la  batterie  de  position  n°3  de  la  17-ème  brigade  d'artil- 
lerie. 

6)  le  régiment  de  Iakoutsk. 

7)  la  batterie  de,'  position  n°3  de  la  11-ème  brigade  d'ar- 
tillerie. 

8)  le  régiment  de  Sélenghinsk. 

Réserve  de  combat: 

1)  La  batterie  de  position  n°lde  la  10-ème  brigade  d'ar- 
tillerie. 

2)  Les  batteries  légères  n"  1  et  2  de  la  10-ème  brigade 
d'artillerie. 


* 
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3)  Les  batteries  légères  n"  3  et  k  de  la  11-éme  brigade 
d'artillerie. 

Les  carabiniers  de  la  2-ème  brigade  marcheront  derrière 
le  régiment  d'Okhotsk,  et  ceux  de  la  1-ère  brigade,  derrière 
le  régiments  de  Iakoutsk. 

Les  caissons  d'infanterie  suivront  le  détachement  jusqu'à 
l'endroit  indiqué  pour  l'établissement  de  l'ambulance;  là  ils 
dévieront  à  gauche  pour  se  disposer  dans  le  ravin;  chaque 
régiment  enverra  un  officier  près  de  ses  caissons.  Le  caisson 
contenant  les  cartouches  de  carabines,  suivra  derrière  le  régi- 
ment de  Sélenghinsk. 

L'ambulance  s'installera  près  de  la  fontaine,  à  deux  verstes 
du  pont  d'Inkermann. 

Le  train  des  équipages  restera  où  il  se  trouve  actuelle- 
ment (*).  Après  avoir  traversé  le  pont,  les  troupes  confiées  à 
mon  commandement,  iront  vivement  opérer  leur  jonction  avec 
celles  du  lieutenant-général  Soïmonow,  qui  attaquera  du  côté 
du  ravin  du  Carénage.  Le  but  est  de  s'emparer  des  hauteurs 
occupées  par  l'ennemi,  et  de  s'y  affermir. 

Toute  l'artillerie  de  mon  détachement  sera  commandée 
par  le  commandant  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie,  général- 
major  Vdovitchenko. 


(*)  C'est-à-dire  sur  les  hauteurs  d'Inkermann. 


i 
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DISPOSITION     FAITE    PAR     LE    GÉNÉRAL    D'iNFANTERIE     PRINCE 

GORTGHAKOW. 


Quand  les  forces  principales  attaqueront  du  côté  de  Séba- 
stopol,  les  troupes  rassemblées  près  de  Tchorgoune  effectue- 
ront un  mouvement,  dans  le  but  de  détourner  une  partie 
des  forces  ennemies  et  d'empêcher  le  détachement  ennemi 
concentré  à  Kadikoï  de  porter  secours  à  ses  troupes,  dispo- 
sées devant  Sébastopol. 

À  cet  effet,  le  mouvement  en  avant  sera  exécuté  dans 
Tordre  suivant: 

1)  Trois  bataillons  du  régiment  d'Odessa  avec  8  bouches 
à  feu  de  la  batterie  légère  n°7  et  k  pièces  de  la  batterie 
de  position  n°  h  (*),  après  être  descendus  de  la  position  occupée 
par  eux  sur  la  montagne,  se  dirigeront,  en  allant  droit  devant 
eux,  sur  le  mont  Sapoune. 

2)  Deux  bataillons  du  régiment  de  l'Ukraine  et  un  bataillon 
de  celui  d'Odessa,  avec  h  pièces  de  la  batterie  légère  n°  8  (**) 
sous  le  commandement  du  général-major  Lévoutzky,  après 
être  descendus  dans  la  vallée,  se  dirigeront  vers  le  mont 
Sapoune,  ayant  leur  flanc  gauche  à  peu  près  vis-à-vis  l'église 
de  Kadikoï. 


(*)  De  la  12-ème  brigade  d'artillerie. 
(**)  ibid. 
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3)  Deux  bataillons  du  régiment  d'Âzow  et  un  bataillon  de 
celui  du  Dniepr  avec  k  pièces  de  la  batterie  légère  n°7,  (*) 
commandés  par  le  général-major  Sémiakine,  dirigeront  leur 
centre  vers  cette  même  église  de  Kadikoï. 

i)  La  cavalerie  passera  dans  l'intervalle  entre  les  colonnes 
du  régiment  de  l'Ukraine  et  celles  du  'régiment  d'Odessa, 
ayant  à  son  centre  deux  batteries  de  position  à  cheval  et  sur 
chacun  de  ses  flancs  un  régiment  de  dragons. 

Le  régiment  de  dragons  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Héri- 
tier et  le  régiment  de  hussards  du  duc  de  Leuchtenberg,  qui 
se  trouveront  sur  le  flanc  droit  près  du  pont  de  pierre,  avec 
h  bouches  à  feu  de  la  batterie  n°3  des  cosaques  du  Don  et 
la  batterie  n°12,  se  transporteront  sur  les  lieux  indiqués  près 
du  gué,  pour  renforcer  le  flanc  droit  du  régiment  d'Odessa; 
ces  régiments  doivent  aussi  être  préparés  à  marcher  sur  In- 
kermann,  dans  le  cas  où  le  général  Dannenberg  après  s'être 
emparé  des  hauteurs  situées  en  face,  demanderait  leur  con- 
cours. 

Les  troupes  se  tiendront  prêtes  pour  6  heures  du  matin. 


(*)  De  la  12-ème  brigade  d'artillerie. 


(25) 

ORDRE  DU  JOUR  RELATIF  kUX   TROUPES  DE  LÀ  GARNISON  DE 
SÉBASTOPOL ,  POUR  LE  J\^^     1854. 

1)  Par  suite  des  dispositions  générales  concernant  l'armée 
de  Crimée,  les  troupes  ci-après  désignées,  en  garnison  à  Sé- 
bastopol,  sont  destinées  à  attaquer  l'ennemi:  les  régiments  de 
Wladimir,  d'Ekatérinebourg,  de  Tomsk  et  de  Kolivansk  avec 
les  batteries  légères  nos4  et  5  de  la  17-ème  brigade  d'artil- 
lerie, la  batterie  de  position  n°l  de  la  10-ème  brigade  et  la 
batterie  de  position  n°2  de  la  16-ème  brigade. 

2)  Ces  troupes  sont,  dès  ce  moment,  placées  sous  le  com- 
mandement du  général  Soïmonow  et  ont  leurs  ordres  à  rece- 
voir de  lui. 

3)  Toutes  les  troupes  qui  restent  à  Sébastopol  occuperont 
les  emplacements  qui  leur  ont  été  assignés  par  la  disposition  du 

20  octobre  j  j     modifications  suivantes. 

1   noYembre' 

a)  Le  bataillon  de  cosaques  n°8  quittera  le  bastion  n°l  et 
occupera  l'emplacement  d'un  des  bataillons  du  régiment  de 
Boutirsk  (*). 

b)  Le  régiment   de   Tobolsk   occupera  les   emplacements 


(*)  Un  des  bataillons  du  régiment  de  Boutirsk  occupait  le  bastion  n°  2, 
tandis  que  les  autres  bataillons  faisaient  partie  de  la  réserve  de  la  4-ème 
section  de  la  ligne  de  défense. 
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abandonnés  par   les  bataillons  d'Ekatérinebourg  sur  la  deu- 
xième section  de  l'enceinte  fortifiée  (*). 

4)  Les  batteries  des  3-ème  et  4-ème  sections  de  la  ligne  de 
défense  contribueront  par  leur  feu  à  l'attaque  de  nos  troupes  et 
protégeront  leur  flanc  droit  en  tirant  sur  l'ennemi  aussitôt  qu'il 
sera  à  portée  de  ces  batteries,  et  sans  se  préoccuper  du  feu 
des  batteries  de  siège. 

5)  Dans  le  cas  où  les  troupes  chargées  de  protéger  les 
batteries  françaises  paraîtraient  considérablement  affaiblies,  et 
où  l'on  y  apercevrait  du  désordre,  les  régiments  de  Minsk  et 
de  Tobolsk,  appuyés  de  douze  pièces  légères  se  tiendront 
prêts  à  effectuer  une  sortie  du  bastion  n°6,  sous  le  comman- 
dement du  général  Timoféiew,  dans  le  but  de  s'emparer  des 
batteries  ennemies  par  le  flanc  gauche. 

Un  ordre  spécial  sera  donné  par  moi  pour  ce  mouvement; 
jusque  là  le  régiment  de  Tobolsk  ne  quittera  pas  la  ligne  de 
défense. 


(*)  Le  régiment  d'Ekatérinebourg  faisait  partie  de  la  réserve  princi- 
pale; deux  bataillons  étaient  postés  dans  la  rue  Morskaïa,  et  les  deux  autres 
occupaient  l'extrémité  de  la  ville,  à  droite  de  la  place  du  Théâtre. 
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RAPPORT   DU  COMMANDANT   DU    4-ÈME   CORPS    D'iNFANTERIE,  GÉNÉRAL 
D'INFANTERIE   DANNENBERG,    ADRESSE  LE     4  noTembre    *  ^^'  S0US  hE 

n°1522,  à  l'aide-de-camp  général  prince  Menchikow,  COMMAN- 
DANT EN  CHEF  DES   FORCES  DE  TERRE  ET   DE  MER   EN   CRIMÉE. 


«J'ai  hâte  de  soumettre  à  Votre  Altesse  quelques  change- 
ments, que  j'ai  trouvé  urgent  de  faire,  dans  la  disposition 
que  m'a  communiquée  le  lieutenant-général  Pavlow,  par  les 
considérations  suivantes: 

«  Un  ravin  profond  et  très  long,  connu  sous  le  nom  de  ravin 
du  Carénage,  nous  sépare,  le  général  Soïmonow  et  moi,  au 
commencement  de  l'attaque.  Ce  ravin  peut  être  franchi  en 
traversant  une  route  construite  récemment,  mais  qui  conduit 
seulement  dans  la  direction  où  doit  agir  la  colonne  de  droite; 
nous  serions  ainsi  privés  de  la  possibilité  d'agir  des  deux  côtés 
du  ravin  du  Carénage,  et  cette  double  action  me  semble  in- 
dispensable. En  outre,  le  terrain  sur  la  berge  droite  du  ravin 
du  Carénage  est  assez  difficile,  les  forces  de  l'ennemi  et  leur 
disposition  ne  nous  sont  connues  qu'incomplètement,  et  les  che- 
mins qui  prennent  leur  point  de  départ  de  l'endroit  où  sera 
traversée  la  rivière  sont  si  étroits  que  chaque  mouvement  ré* 
trograde,  nécessité  par  quelque  circonstance  imprévue,  ne  pour- 
rait s'effectuer  qu'avec  des  difficultés  extrêmes  et  une  grande 
perte  de  temps. 

«Guidé  par  ces  considérations,  j'ai  fait  les  dispositions  sui- 
vantes: j'ai  enjoint  au  général  Pavlow,   d'amener  les  troupes 
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de  sa  colonne  à  5  heures  du  matin  dans  l'ordre  suivant:  le 
régiment  d'Okhotsk;  deux  compagnies  du  4-ème  bataillon  de  ti- 
railleurs; les  régiments  de  Borodino  et  de  Taroutino;  8  pièces 
de  position  de  la  18-ème  brigade  d'artillerie,  et  le  régiment  de 
Sélenghinsk.  Ces  troupes  doivent  être  suivies  par  les  batteries 
restantes,  qui  composeront   l'artillerie  de  réserve.  À  l'arrivée 
de  ces  troupes  sur  le  lieu  où  doit  s'effectuer  le  passage  delà 
rivière,  100  carabiniers-volontaires  s'embarquent  dans  une  cha- 
loupe pour  protéger  les   travaux  de   réparation   du  pont.  Ces 
travaux  terminés,  le  pont  est  traversé  par  le  régiment  de  chasseurs 
d'Okhotsk,  qui  se  fraye  un  chemin  à  droite  le  long  de  la  nou- 
velle route  des  Sapeurs.  Ce  régiment  est  suivi  par  deux  com- 
pagnies du  4— ème   bataillon  de  tirailleurs,  qui,  après  avoir  été 
renforcées  par  le  régiment  de  chasseurs  de  Borodino,  traversent  deux 
ravins;  enfin  le  régiment  de  chasseurs  de  Taroutino,après  avoir  effec- 
tué le  passage  de  la  rivière,  tourne  à  gauche  et  suit  la  vieille 
route  postale.  Les  régiments  de  chasseurs, après  avoir  atteint  le  som- 
met de  la  montagne,  et  signalé  les  chemins  les  plus  aisément 
praticables  pour  l'artillerie,    s'arrêtent  et  protègent  le  mouve- 
ment des  autres  troupes.  La  marche  ultérieure  de  l'affaire  dé- 
pendra des  circonstances  mêmes.  Dans  le  cas  où  les  12  bataillons 
de  chasseurs  auraient  rencontré  l'ennemi  en  forces  supérieures 
ce  qui   n'est  guères   probable,  ces   bataillons   ont  l'ordre  de 
descendre   vers  la  baie,  pendant   que  les   hauteurs  du  rivage 
seront  battues  par  les  vapeurs  la  Chersonèie  et  le  Wladtmir, 
en  supposant  toutefois  que  ce  dernier  reçoive  l'ordre  de  s'ap- 
procher pour  donner  son  concours  en  cette  occurrence.  lime 
semble   aussi  que  la  colonne  du   lieutenant-général  Soïmonow 
pourrait  être   exposée  au  feu  des  batteries  de  siège  anglaises 
au  début  de  sa  marche,  et,  pour  cette  raison  j'ai  ordonné  au 
général  Soïmonow  de  commencer  l'action  une  heure  plus  tôt. 


s  • 


*■  -J  A1, 


v27) 


24  octobre 


Prescriptions  du  général  d'infanterie  Dannenberg,  du—         . 

'  4  noYembre 

1854,  n°1521,  au  lieutenant-général  Soïmonow. 


a  Comme  durant  la  marche  en  ayant  des  colonnes,  le  long 
de  la  berge  gauche  du  ravin  du  Carénage,  elles  pourraient 
tomber  sous  le  feu  des  batteries  de  siège  anglaises,  avant  que 
vous  ne  fussiez  à  une  hauteur  égale  à  celle  de  ces  batteries, 
il  me  semble  utile  de  commencer  votre  mouvement  en  partant 
du  mamelon  Malakhow  une  heure  plus  tôt  qu'il  n'a  été  pres- 
crit, c'est-à-dire  à  5  heures,  pour  pouvoir  franchir,  encore 
avant  l'aube,  la  partie  du  terrain  qui  offre  des  dangers  pour 
la  marche.  Il  me  semble  aussi  utile  que  vous  ayez  les  réser- 
ves générales  des  troupes  qui  vous  ont  été  confiées,  derrière 
votre  droite;  car  votre  flanc  gauche  sera  parfaitement  cour 
vert  par  le  ravin  du  Carénage  et  la  coopération  des  troupef 
qui  traverseront  la  Tschernaïa.» 
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Tableau  (A).  Consommation  de  projectiles  au  cours  de  la 
défense  de  Sébastopol  pendant  le  mois  de  Décembre  48S4. 
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Tableau  (B).    Consommation  de  projectiles  et  de  cartouches 
d'infanterie,  au  cours  de  la  défense   de  Sébastopol,  depuis 
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22 
23 
24 

25 
26 
27 

28 
29 
30 
31 


i 


I 


Ligne  de  défense. 


-S  * 

»  2  a 

s  y 

w  «  *• 

O   0) 


r 

o 


o 
H 


Batteries  de  côte. 


JT  O  • 

S  2  a 

2  S  fc 

o  ©  o 

d  o 
u  S 

ce  — 

o  « 


0> 


o 


e 
H 


1,657 


1,903 


112 


123 


785 


331 


699 


1000 


744 


2374 


Enri 


Enfi 


Total. 


436 


709 


150 


34 


578 


138 


296 


347 


322 


278 


ron 


ron 


2,093 


2,612 


262 


157 


1,363 


469 


995 


1,347 


1.066 


2,652 


2,000 


12.000 

11,450 

9,240 

9,017 


56,723 


40 


23 


23 


26 


43 


907 
50 

116 
76 


1,304 


17 


62 


26 


38 


244 
46 
73 
78 


586 


Cartouches  d'infanter. 


57 


25 


85 


52 


81 


1,151 

96 

189 

154 


1,890 


«-3 


co 


O 

H 


«e 

s 
s 
o 


e 

9 

a 
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ÀYril 

Ligne 

de  défense. 

Batteries  de  côte. 

Cartouches  d*infanter. 

Canons, 
can.-caron. 
et  licornes. 

4> 

S 

O 

* 

o 
H 

Canons, 
can.-caron. 
et  licornes. 

• 

O 

• 
3 

o 
H 

de  fusils 
lisses. 

de 
carabines. 

• 

3 

o 
H 

1 

9.993 

121 

97 

218 

2 

— 

— 

9,099 

85 

36 

121 

3 

— 



9,042 

143 

57 

200 

4 

— 



7,618 

122 

53 

175 

5 

— 



5,774 

21 

6 

27 

6 

— 

— 

5,518 

50 

13 

63 

7 

— 

— 

5,655 

67 

46 

113 

8 

— 



2,836 

117 

16 

133 

9 

— 



2,875 

128 

16 

144 

10 

— 

— 

2,499 

58 

20 

78 

11 

— 

— 

2,604 

51 

28 

79 

12 

— 

— 

2,309 

63 

26 

89 

13 

— 

— 

3,005 

33 

23 

56 

14 

— 



2,242 

9 

— 

9 

« 

• 
e 

15 
16 
17 

— 



1,631 
1,867 
1,718 

45 

2 

48 

17 
19 

62 

2 
67 

•a 

a 
a 
o 

© 

9 

6 
08 

a 

18 

— 

— 

1,483 

i 

1 

1 

19 

— 

— 

1.8*4 

— 

1 

1 

20 

7.288 

1,414 

8,702 

31 

14 

45 

21 

2.631 

1,292 

3,923 

5 

6 

11 

22 

2,882 

1,139 

4,021 

— 

— 

— 

23 

2,352 

1,326 

3,678 

— 

— 

— 

24 

2.715 

1.137 

3,852 

4 

— 

4 

25 

1,978 

1,479 

3,457 

6 

5 

11 

26 

1,258 

898 

2.156 

— 

— 

— 

27 

985 

1,434 

2,419 

— 

— 

— 

28 

938 

1,071 

2,009 

6 

— 

6 

29 

811 

846 

1,657 

3 

— 

3 

30 

616 

729 

1.345 

2 

~ - 

2 

Total. 

— 

— 

116.881 

1,220 

1  500 

i 

1,  720 

! 

i 

I 

- 
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Mai 


Ligne  de  défense. 


«  s 

3-  o  © 

u  c 

«  *  b 

2  «  o 

g  '.£ 

«g- 

O    0> 


fa 

o 


o 
H 


Batteries  de  côte. 


H  S 

•  °  2 
2  u  a 

S  *  fc 


«A 

h. 

O 


O 


Cartouches  d'infanterie 


1 


«H   « 
en 


o,  .S 


u 

10 

e 


5 

o 
H 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

Total. 


711 

800 

1,511 

— 

— 

1,057 

522 

1,579 

— 

— 

361 

727 

1.088 

6 

— 

6 

565 

916 

1,481 

1 

— 

1 

620 

756 

1,376 

3 

— 

3 

365 

752 

1.117 

1 

— 

1 

600 

701 

1.301 

— 

— 

— 

497 

688 

1,185 

— 

— 

— 

475 

600 

1,075 

9 

— 

9 

830 

682 

1.512 

177 

63 

240 

5,594 

871 

6.465 

215 

130 

345 

3,805 

944 

4,749 

174 

37 

211 

1,294 

1,925 

3,219 

209 

46 

255 

798 

631 

1,429 

99 

26 

125 

658 

1,079 

1,737 

53 

28 

81 

599 

953 

1.552 

54 

38 

92 

442 

1,065 

1,507 

105 

32 

137 

466 

859 

1.325 

89 

32 

121 

504 

719 

1,223 

90 

31 

121 

371 

733 

1 ,  104 

67 

46 

113 

336 

682 

1,018 

51 

16 

67 

364 

859 

1,223 

50 

45 

95 

451 

894 

1,345 

20 

31 

51 

508 

796 

1,304 

50 

64 

114 

6,672 

89* 

7,564 

71 

32 

103 

12. 097 

1,430 

13,527 

779 

167 

946 

10,312 

1,231 

11,543 

46 

9 

55 

3,099 

424 

3,523 

28 

13 

41 

908 

2,868 

3,776 

7 

34 

41 

1.702 

668 

2,370 

— 

20 

20 

1,058 

882 

1,940 

53 

51 

104 

58.119 


28, 549 


86.668 


2.507 


991 


3,493 


Les  do 

|     • 

l23. 683 

32, 480 

28.559 

20.650 

6,025 

25,199 

32,770 

41.556 

31.651 

22.886 

9,218 

1,360 

9,091 

7,194 

7.639 

6,829 

10.902 

7,696 

857 

8,985 

6,530 

7,640 

4,187 

6,308 

2,115 

3,020 

40, 496 

83,374 

6,832 

495.732 


nnées  m 

293 
32, 574 
24, 029 
36, 824 
17,883 
31,339 
30.135 

9.664 

9,342 
13,434 
11,753 
19, 245 
14,716 
14,699 
21.335 
11. 335 

8,254 
10, 102 

7,900 
14,033 
11,872 

8,916 
11,623 
15,031 
12,613 
10, 263 
12,787 
13,083 

6,317 

441.894 


anquent 

23, 976 
65,054 
52,588 
57, 474 
23,908 
56,538 
62, 905 
51. 220 
40, 993 
36,320 
20. 971 
20, 605 
23.807 
21.893 
28.974 
18,164 
19,156 
17. 798 
8,757 
23,018 
18,402 
16. 556 
15,810 
21.339 
14,728 
13, 283 
53.283 
96,457 
13, 149 

937. 126 
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Juin. 

Ligne  de  défense. 

Batteries  décote. 

Cartouches  d'infanterie. 

Canons» 
can.-caron. 
et  licornes. 

• 

S- 
« 

S- 

o 

• 

"«S 

o 

H 

Canons , 
can.-caron. 
et  licornes. 

«A 
Q> 

•cm 

u 
o 

s 

• 

o 
H 

de  fusils 
lisses. 

de 
carabines. 

73 

o 
H 

1 

1,022 

777 

1,799 

58 

39 

97 

10, 339 

14, 010 

24,349 

2 

418 

705 

1,123 

76 

61 

137 

6,052 

7,631 

13,683 

3 

707 

788 

1,495 

54 

39 

93 

5.704 

13,867 

19, 571 

4 

165 

601 

766 

528 

16 

544 

65 

9,026 

9,091 

5 

8,467 

1 ,  551 

10, 018 

897 

203 

1,100 

450 

7,430 

7,880 

6 

8,266 

1,163 

9,329 

517 

109 

626 

?,027 

3,020 

5,047 

7 

279 

384 

663 

85 

— 

85 

22,527 

16,385 

38, 912 

8 

387 

406 

793 

66 

3 

69 

20,500 

11,290 

31.790 

9 

542 

459 

1.001 

65 

6 

71 

2, 500 

5,480 

7,980 

10 

394 

655 

1,019 

75 

11 

86 

2,500 

1.020 

3,520 

11 

317 

578 

895 

15 

9 

24 

4,347 

8,873 

13,220 

12 

325 

413 

738 

23 

2 

25 

3,119 

1,400 

4,5ld 

13 

357 

754 

1,111 

22 

35 

57 

11,812 

13.176 

24,988 

14 

629 

654 

1 

,283 

25 

25 

50 

1,711 

8,043 

9,754 

15 

806 

942 

1 

,748 

22 

15 

37 

3,259 

6,246 

9,505 

16 

797 

952 

1, 

749 

17 

10 

27 

383 

3,337 

3,720 

17 

1,009 

538 

1, 

,547 

44 

22 

66 

2.593 

7,289 

9,882 

18 

925 

893 

1 

,818 

21 

5 

26 

2,072 

3,686 

5,750 

19 

841 

896 

1, 

,737 

32 

— 

32 

9,864 

8.595 

18, 459 

20 

1.088 

995 

2 

,083 

42 

— 

42 

2,505 

3,080 

5,585 

21 

916 

900 

1 

,816 

11 

5 

16 

3,798 

5,283 

9,081 

22 

781 

1,122 

1 

,903 

44 

9 

53 

2,913 

6,665 

9.578 

23 

1,083 

1,123 

2, 

206 

52 

— 

52 

2,500 

5,919 

8,419 

24 

984 

1,081 

2, 

065 

86 

17 

103 

3,595 

4,880 

8.475 

25 

1,371 

1,025 

2 

,396 

65 

12 

77 

7.120 

5,770 

12,890 

26 

1,176 

1,222 

2 

,398 

52 

— 

52 

1,200 

3,392 

4.592 

27 

1,563 

1,142 

2, 

,705 

51 

4 

55 

4,184 

9,317 

13,501 

28 

2,683 

1,368 

4, 

051 

72 

17 

89 

2,980 

2, 322 

5,302 

29 

838 

1,267 

2, 

105 

50 

— • 

50 

3,737 

4,209 

7,946 

30 

729 

915 

1; 

,644 

30 

5 

35 

3,120 

3,490 

6,610 

Total. 

39,965 

26,269 

66 

.234 

3,197 

669 

3,866 

149.476 

204,131 

|  353,607 

« 
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Juillet. 

Ligne 

de  défense. 

Batteries  de  côte. 

Cartouches  d'infanterie. 

Q    «B 

•S  S 

«ft    u   Q 

e  (B  *- 

o  «  © 

a   i   ° 
*  es 

• 

u 

*  Si 

•w  o 
S 

• 

'  o 

.  H 

•       • 

«  o  « 

• 
«A 

U 

• 

o 

.2    • 

<ff>    o 

*»—    en 

• 

s 
« 

• 

3 

o 
H 

1 

753 

1.017 

1,770 

3.414 

4,080 

7.494 

2 

1.321 

936 

2,257 

' 

5,394 

4.220 

9,614 

3 

863 

1,160 

2.023 

10,313 

7,243 

17,556 

4 

1,109 

1,206 

2,315 

4,176 

334 

4,510 

5 

1,568 

1,212 

2,780 

16,388 

6,065 

22,453 

6 

1,107 

849 

1,956 

i 

2;  642 

1,677 

4,319 

7 

1,830 

978 

2,808 

28, 621 

6,849 

35,470 

8 

1,203 

1,076 

2,279 

'       502 

199 

701 

18,371 

4,478 

22,849 

9 

1,593 

1,010 

2,603 

6,150 

3,470 

9.620 

10 

1.537 

1,283 

2,  820: 

6,730 

6,330 

13,060 

11 

1.642 

1,256 

2,898 

4,805 

4.245 

9,050 

12 

1,890 

1.238 

3,134 

5,245 

3,839 

9,080 

13 

1,774 

1,071 

2,845 

5,085 

4.355 

9.435 

14 

2,432 

1,229 

3.661 

13,350 

8,048 

21,398 

15 

3,032 

1,541 

4,573 

7,560 

3,450 

11,015 

16 

2,332 

1,461 

3,793 

3,176 

2.310 

5,486 

17 

1.987 

1.244 

3,211 

5,983 

4, 365 

10, 348 

18 

3,165 

1,803 

4.968 

13,609 

7,908 

21,517 

19 

1,898 

1,117 

3,013 

7,164 

4,426 

11,590 

20 

1,888 

1.250 

3,138 

8,480 

4.840 

13,320 

21 

1,380 

1,000 

2,380 

9.778 

5,505 

15,283 

22 

1,752 

1.230 

2,982 

21,518 

1,925 

23, 453 

23 

2.220 

1,256 

3.476 

4,006 

1,352 

5,358 

9,257 

2,520 

11,777 

24 

1,648 

1,215 

2,863 

4.370 

1,765 

6,135 

25 

2,103 

1,064 

3,162 

12,010 

2,145 

14,155 

26 

1,609 

964 

2.573 

• 

11,330 

3,390 

14.720 

27 

1,402 

1,093 

2,495 

34.035 

15,857 

49.892 

28 

1,642 

1,159 

2,801 

13,113 

3,731 

16,844 

29 

1,906 

1,147 

3,053 

. 

12,746 

5.234 

17,980 

30 

1,856 

1,229 

3,085 

5.012 

9,701 

14,722 

31 

2.015 

1,236 

3,261 

i 

12,484 

11,427 

23,911 

Total. 

55,441 

36,514 

91,981 

4,508 

1,551 

6.059 

322,223 

155,733 

474,929 

c 


i 
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Août. 

Ligne 

de  défense 

Batteries  décote. 

Cartouches  d'infanterie. 

•        a 

a  « 
«  2  S 

g    «    «- 

2  »  o 
S    *    w 

ce      •  ••• 
«    0> 

* 

u 

u 
O 

3 

• 

3 

o 
H 

•    • 

S  o  o 
S  •  .2 

"SI 

• 

u 

Cj) 

t 

o 

• 
«0 
O 

H 

«5 
*S  a> 

«S  g 

• 
«.S 

•«s 

es 
« 

• 

o 
H 

1 

2,303 

1,061 

3,364 

15,157 

13,300 

28,457 

2 

2,355 

1.780 

4,135 

. 

23,015 

14, 551 

37,566 

3 

2,099 

1.378 

3,477 

15, 082 

16,  630 

31,712 

4 

1,333 

1.291 

2,624 

17, 619 

18,438 

36,057 

5 

9,443 

1,828 

11.271 

22, 452 

16,817 

39,269 

6 

2,961 

1.480 

4,441 

31,440 

15,394 

50,831 

7 

5,992 

1,414 

7,406 

30,153 

13,873 

44,026 

8 

5,303 

1,675 

6,978 

24,805 

19,975 

44,780 

9 

1.529 

1,145 

2,671 

21.171 

10,881 

31,952 

10 

3, 453 

l,53i|  4,987 

15. 322 

20,356 

35,678 

11 

1,918 

1.314 

3.232 

9,704 

6.797 

16,501 

12 

2,800 

1.660 

4,460 

• 

33. 000 

21,200 

54,200 

13 

1,989 

1,205 

3,194 

■A 

sflj 

a 

12, 970 

9,416 

22,386 

14 

1,611 

1,623 

3,234 

V3 

.3 

a 
a 

s 
o* 
a 

10,540 

10,751 

21,291 

15 

2,583 

1,325 

3,908 

•a 

(S 

S 

14,268 

12, 697 

26,965 

16 

2,120 

1,158 

3,278 

13,736 

12, 479 

26,215 

17 

2,480 

1,424 

3,904 

13,109 

20,909 

44,018 

18 

2,011 

1,207 

3,218 

17, 587 

30, 693 

42,280 

19 

2,405 

1.445 

3,850 

21,895 

23,217 

45,112 

20 

1,819 

1,662 

3,481 

35, 195 

20,970 

56,156 

21 

2,092 

1.104 

3,196 

22, 361 

24,908 

47,269 

22 

2,300 

U8Z, 

3,487 

24,138 

16,108 

40,246 

23 

2,044 

1,128 

3,172 

26, 167 

19,088 

45, 255 

24 

16,555 

3,195 

19,750 

22,332 

14,734 

37,066 

25 

15, 690 

3,500 

19. 490 

36,047 

20,320 

56,367 

26  * 

27  \ 

Envi 

ron 

l 

40, 000 

■* 
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DISLOCATION    DU    DETACHEMENT   DU    LIEUTENANT-GENERAL 

KHROULEW. 


Troupes. 

Quartiers. 

« 

S-ème  division  d'Infanterie. 

1-ère  brigade 

Hadji -Tarkhan. 

Kart-Bii. 

id. 
Aïsabaï. 

Hadji-Tarkban. 
id. 

\  Djaïlaw. 
Bagaï. 

Rég.  d'infanterie  du  comte  Diebitscb-Zabalkansky 

2-ème  brigade. 

»        »            »        de  Krementchoug  .     .     . 

3-ème  et  4-ème  bataillons 

■ 
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Troupes. 


Quartiers. 


It-ème  dWlale»  d'iMfaaterle. 


Régiment  d'infanterie  d'Azow 


Du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie  les  5-ème. 
et  6-ème  bataillons  de  réserve 


me  la  dlvlsle»  de  laaeler*   de  réserve. 

Régiment    de    lanciers    de  S.  A.    1.  l'archiduc 
Léopold  d'Autriche. 

État-major 

i-ère  division 

2-ème        »         ....... 

3-ème        »        

4-ème         »  

Régiment  de  lanciers  de  Nofo-Arkhangel 

État-major 

1-ère  division     ........ 

2-ème        »  

3-ème        »         

4-ème        »         

De  la  1-ère  dlvUle»  de  dragena. 

Régiment    de    dragons    de  S.  A.    I.    grand-duc 
Héritier 

»e  la  9-ème  brigade  d'artillerie. 

Batterie  de  position  n*3 

»        légère  n'3. 

d  »      n*4    ...••••••. 


Tup~Mamaï. 


Orta-lfamaï. 


Kabatch. 
Mahmoud- bey. 
Bouleck-Badji. 
Kabatch. 
Biouk-Hadji-Baïtchi. 


Kouroulou-Kénégbess. 
Tcbonngourtchi, 
Djaïschak. 

Kouroulou-  Kiptcbak. 
K  ouroulou-Kénéhess. 


Tumenn. 

Schabam. 

Kangbil. 


Djaïlaw. 


Aïsabat. 
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Troupes. 


Quartiers. 


V 


Batterie  légère  n*5 

me  la  14-ème  brigade  d'artillerie. 

Batterie  légère  n'3 

»  »      n*4.     .     ,     , 

Les  pièees    de  position    des   li-ème  et   12-ème 
brigades  d'artillerie 

me  la  1  f-èaie  brigade  d'artillerie. 

Batterie  légère  n*4.  .     .  

■dtecHe»  A  cheval. 

Batterie  légère  n*19 

»  »    d  20    , « 

»  de  position  n21 

»  légère  n*23 

Pare  folant.  composé  des  caissons  des  batteries 
et  d'une  partie  du  parc  n*!2. 

Ambulance  mobile  avec  la  section  chirurgicale  . 


Djaïta 


Orta-Mamaï. 


Orta-Mamaï, 


Bagaï 


Teschké. 
Allchinn. 
Àïsabaï. 
Teschké. 

Kouroulou. 
Kotour. 
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DISPOSITION   POUR   LA   CANONNADE     ET   l' ASSAUT    DE    LA    VILLE 
FORTIFIEE   d'eUPATORIE,    DATEE   DU  j|"^^7  1 855 . 

Pour  effectuer  la  canonnade  et  entreprendre  l'attaque  pro- 
jetées, les  troupes  sont  réparties  en  trois  colonnes: 

L'infanterie  est  placée  sous  le  commandement  supérieur  du 
général-major  de  la  suite  de  S.  M.  l'Empereur,  prince 
Ouroussow. 

La  colonne  de  droite  est  sous  les  ordres  du  général-major 
Bobilew.  Infanterie:  la  1-ère  brigade  de  la  8-ème  division, 
formée  des  régiments  Zabalkansky  et  de  Poltava.  Artillerie: 
la  batterie  légère  à  pied  n°  3  de  la  8-ème  brigade  d'artillerie; 
les  batteries  à  cheval:  la  batterie  de  position  n° 21,  et  les  bat- 
teries légères  n0>  19  et  20.  Toutes  ces  batteries  sont  sous  les 
ordres  du  colonel  Kolobow.  Cavalerie:  la  1-ère  brigade  delà 
division  de  lanciers  de  réserve  et  deux  sotnias  de  cosaques. 

La  colonne  centrale  est  commandée  par  le  général-major 
Tétérevnikow.  Infanterie:  la  2-ème  brigade  de  la  8-ème  division 
comprenant  les  régiments    d'Alexopol    et    de   Krémentchoug, 
ainsi  que  les  volontaires  du  bataillon  grec.  Artillerie  à  pied:  la 
batterie    de  position   n°3   et   les   batteries  n0>4  et   5   de  la 
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8-ème  brigade  d'artillerie;    toutes  ces  batteries  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Segerkranz.  Une  sotnia  de  cosaques. 

La  colonne  de  gauche  est  sous  les  ordres  du  général-major 
Ogarew.  Infanterie:  le  régiment  d'Azow  et  les  5-ème  et  6-ème 
bataillons  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie,  appar- 
tenant à  la  12-ème  division  d'infanterie.  Artillerie:  les  batteries 
légères  n083  et  4  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie,  4  bouches 
à  feu  de  position  des  10-ème  et  11-ème  brigades  d'artillerie, 
la  batterie  légère  n°4  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie  et  la 
batterie  légère  à  cheval  n°23.  Toute  cette  artillerie  est  sous 
le  commandement  du  colonel  Poustchine.  Le  régiment  de  dra- 
gons de  S.  À.  I.  le  grand-duc  Héritier  et  deux  sotnias  de 
cosaques. 

Dans  la  nuit  du  s/is  au  4/16  février,  des  avant-postes  de 
cosaques  occuperont  le  terrain  à  250  sagènes  de  distance  de  la 
ville.  Vers  minuit,  ils  seront  relevés  par  des  avant-postes  d'in- 
fanterie, et  en  même  temps  l'artillerie  fera  avancer  ses  sous-offi- 
ciers pour  occuper  des  emplacements  à  300  sagènes  des  forti- 
fications, en  conservant  des  intervalles  de  40  pas  entre  les 
bouches  à  feu.  L'infanterie  mettra  à  la  disposition  du  com- 
mandant de  l'artillerie  de  chaque  colonne  des  détachements  de 
60  hommes  par  régiment,  portant  des  pelles,  afin  d'élever 
des  épaulements  pour  chaque  pièce  séparément,  et  de  creuser, 
dans  les  intervalles  entre  les  bouches  à  feu,  des  trous  pour 
les  carabiniers. 

Après  avoir  élevé  ces  épaulements,  les  travailleurs  retour- 
nent à  leurs  régiments  respectifs,  tandis  qu'avant  l'aube,  l'ar- 
tillerie va  occuper  les  emplacements  préparés  pour  elle.  Sur 
Paile  droite:  à  partir  de  la  route  d'Aïsabaï,  la  batterie  légère 
n°3  de  la  8-ème  brigade  d'artillerie;  à  côté  d'elle,  la  batte- 
rie de  position  à  ;  cheval  n°21  (celle-ci  ayant  renvoyé  en  ar- 
rière ses  conducteurs   avec  les  chevaux  de  selle);  en  totalité 
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20  pièces.  Le  centre  est  occupé  par  la  batterie  légère  n°  4, 
la  batterie  de  position  n°3  et  la  batterie  légère  n°5  de  la 
8-ème  brigade  d'artillerie;  en  totalité  36  bouches  à  feu.  A 
l'aile  gauche,  jusqu'à  la  route  de  Tchotaï,  les  batteries  légères 
n0,3  et  h  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie  et  4  pièces  de 
position  des  11-ème  et  12-ème  brigades  d'artillerie;  il  y  aura 
en  tout  76 bouches  à  feu  en  ligne.  Le  surplus  des  batteries  formera 
l'artillerie  de  réserve:  à  la  droite,  les  batteries  légères  à  cheval 
n"  19  et  20,  et  à  la  gauche,  la  batterie  légère  n°4  de  la  11-ème 
brigade  d'artillerie  et  la  hatterie  légère  à  cheval  n°23. 

Disposer  les  carabiniers  par  5,  pour  chacun  des  intervalles 
entre  les  pièces  d'artillerie,  pour  les  couvrir  des  feux  de  mous- 
queterie  de  l'ennemi;  prendre  180  carabiniers  de  l'infanterie 
de  la  colonne  centrale  pour  les  batteries  centrales,  (36  bou- 
ches à  feu),  et  100  pour  chacun  des  échelons  extrêmes 
(par  20  bouches  à  feu);  les  carabiniers  restant  dans  les  deux 
colonnes  de  droite  et  de  gauche  seront  désignés  pour  les 
batteries  de  la  réserve,  dans  le  cas  où  ils  y  deviendraient 
nécessaires. 

A  la  pointe  du  jour,  l'artillerie  ouvre  le  feu  sur  cette  po- 
sition, en  choisissant  pour  but  principal  les  pièces  de  l'artillerie 
ennemie,  afin  de  les  démonter. 

Le  tir  sera  exécuté  sans  précipitation,  en  employant  les 
hausses;  chaque  pièce  tirera  un  coup  toutes  les  5  minutes,  ce 
qui  fera  1,316  coups  par  heure  pour  les  108  bouches  à  feu 
en  position.  De  cette  façon  l'approvisionnement  de  ce  nombre 
de  pièces,  soit  12,888  coups,  sans  compter  les  boîtes  à  balles, 
sera  presque  suffisant  pour  10  heures  de  combat.  Le  feu  ne 
doit  pas,  sans  avoir  reçu  l'ordre,  augmenter  de  vivacité,  car 
le  succès  de  l'entreprise  dépend  de  l'action  efficace  de  l'artil- 
lerie, du  petit  nombre  de  bouches  à  feu  que  possède  l'ennemi 
(il  est  notoire  qu'il  n'y  a  pas  plus    de  30   pièces    d'artillerie 


•A 
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dans  la  ville)  et  de  cette  considération,  qu'il  peut  abandonner 
la  ville  en  traversant  la  pointe  de  Sack,  laquelle  a  12  ver- 
stes  de  longueur,  et  qu'arrivé  là  il  a  la  possibilité  de  s'em- 
barquer à  bord  de  ses  navires  et  de  quitter  nos  côtes. 

On  fera  savoir  aux  batteries,  que  le  parc  d'artillerie  récem- 
ment arrivé  ne  contient  que  2,449  charges,  non  compris  les 
bottes  à  balles;  il  est  donc  nécessaire  d'économiser  les  muni- 
tions. 

Dans  le  cas  où  le  tir  de  l'artillerie  serait  efficace  et  qu'il 
deviendrait  possible,  selon  les  circonstances  de  l'action,  de 
s'avancer  encore  plus,  les  batteries  se  transporteront  en  avant 
jusqu'à  150  sagènes  des  fortifications,  pour  tirer  à  mitraille, 
en  se  faisant  précéder  par  des  tirailleurs  pour  couvrir  leur 
mouvement,  lequel  sera  opéré  par  échelons. 

L'infanterie  divisée,  comme  il  a  été  déjà  dit,  en  trois  co- 
lonnes, prendra  ses  emplacements  sur  le  versant  qui  s'abaisse 
à  partir  de  la  ville,  en  dehors  de  la  portée  du  canon.  Chaque 
colonne  aura  en  première  ligne  de  bataille  deux  bataillons  en 
colonnes  de  compagnies,  formés  sur  deux  lignes;  la  seconde 
ligne  de  bataille  sera  composée  aussi  de  deux  bataillons,  mais 
en  colonnes  par  demi-bataillons;  enfin  un  régiment  constituera 
la  réserve  de  la  colonne.  La  colonne  de  gauche  n'aura  que 
deux  bataillons  en  réserve.  Cependant  le  général-major  prince 
Ouroussow,  commandant  l'infanterie,  est  autorisé  à  faire  les 
modifications  qu'il  jugera  utiles,  dans  l'ordre  de  combat  de 
chaque  colonne  séparément,  selon  la  marche  de  l'affaire,  et 
en  se  guidant  d'après  les  conditions  du  terrain,  sans  pourtant 
transférer  des  troupes  d'une  colonne  à  l'autre.  Je  prie  donc 
son  Excellence  de  notifier  lui-même  de»  ordres  détaillés  aux 
généraux  commandant  les  colonnes. 

Quand  l'artillerie  des  fortifications  sera  démontée,  les  co- 
lonnes  formées  en  ordre   de  combat  monteront  à  l'assaut:  la 
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colonne  droite  suivra  la  route  menant  d'Aïsabaï,  la  colonne 
centrale  celle  d'Orase,  et  enfin  la  colonne  gauche  celle  de 
Tchotaï;  chaque  colonne  sera  accompagnée  par  un  certain 
nombre  de  cosaques,  connaissant  bien  la  disposition  des  rues 
de  la  ville. 

Pour  faciliter  l'attaque  il  sera  délivré  aux  troupes  40 
échelles  par  colonne  d'assaut.  Les  compagnies  ne  se  débande- 
ront pas,  après  qu'elles  auront  franchi  les  remparts  et  se  se- 
ront emparé  des  fortifications;  la  colonne  de  droite  occupera 
le  quartier  de  la  ville  entre  l'église  et  la  quarantaine;  celle 
du  centre,  la  partie  de  la  ville  qui  entoure  l'église;  et  enfin 
la  colonne  de  gauche  prendra  possession  du  quartier  situé 
près  du  lac,  ainsi  que  l'indique  la  raie  noire  tracée  sur  le  plan 
de  la  ville. 

Après  avoir  expulsé  l'ennemi  de  la  ville,  les  troupes,  con- 
formément à  la  volonté  de  S.  A.  le  commandant  en  chef,  se 
maintiendront  en  possesion  de  la  ville  par  détachements  sépa- 
rés, en  choisissant  des  maisons  ou  d'autres  abris  pour  se 
mettre  à  couvert  du  feu  de  l'artillerie  des  navires.  Le  reste 
de  l'infanterie  sera  retiré  en  dehors  du  feu  de  l'ennemi, 
mais  de  façon  que  cette  infanterie  puisse,  en  tout  temps,  ap- 
puyer son  avant-garde  restée  dans  la  ville;  à  cet  effet  le  com- 
mandant de  chaque  colonne  fait  marcher  une  avant-garde, 
établit  des  logements  et  prend  ses  dispositions  pour  ramener 
en  arrière  le  reste  de  ses  troupes. 

Je  prie  aussi  le  prince  Ouroussow  de  détacher  de  chaque 
colonne  un  certain  nombre  d'hommes,  lesquels,  après  la  prise 
de  la  ville  auront  pour  mission,  de  sauver  et  d'emporter  de 
l'église  grecque-orthodoxe  les  images  et  les  objets  servant  au 
culte,  pour  en  faire  ultérieurement  la  distribution  entre  les  ré- 
giments et  les  batteries  du  corps  d'attaque,  qui  en  décoreront 
leurs  chapelles. 


v^ 
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En  ce  qui  concerne  les  bâtiments  fortifiés  de  la  quaran- 
taine, il  ne  sera  point  pris  de  dispositions  préalables  à  leur 
égard,  mais  on  aura  soin  de  faire  ouvrir  la  canonnade  contre 
eux  par  deux  batteries  à  cheval  disposées  en  réserve  derrière 
le  flanc  droit. 

La  cavalerie  prendra,  au  commencement  de  l'action,  les 
emplacements  suivants:  le  régiment  de  dragons  du  grand-duc 
Héritier,  faisant  partie  de  la  colonne  gauche,  sera  posté  au 
pont  de  pierre  sur  le  flanc  gauche  de  la  position;  la  1-ère 
brigade  de  la  division  de  lanciers  de  réserve  faisant  partie  de 
la  colonne  droite  ira  se  placer  derrière  l'aile  droite  de  la  po- 
sition. Dans  tous  les  cas,  ces  régiments  seront  disposés  hors 
de  l'atteinte  du  feu  de  l'ennemi. 

Les  2-ème  et  3-ème  caissons  de  munitions  des  batteries 
de  position  et  légères,  viendront  se  poster  devant  le  village  de 
Bagaï  sous  la  surveillance  de  quelques  officiers.  Les  caissons 
auront  auprès  d'eux  des  canonniers-conducteurs  à  cheval  qui 
feront  continuellement  le  trajet  entre  les  caissons  et  leurs  bat- 
teries respectives,  afin  d'écarter  tous  les  obstacles,  dans  la 
prévision  du  cas  où  les  2-ème  et  3-ème  caissons  seraient  re- 
quis par  les  batteries. 

Le  parc  volant  sera  disposé  le  jour  du  combat  derrière  le 
village  de  Bagaï,  pour  remplacer  sans  retard  les  munitions 
consommées.  J'avertis,  en  même  temps,  M"  les  commandants 
des  batteries  qu'ils  recevront  du  colonel  Scheidemann  des  in- 
structions détaillées  concernant  l'action  de  l'artillerie. 

L'établissement  de  l'ambulance  et  les  règlements  pour  l'as- 
sistance des  blessés  pendant  le  combat  seront  portés  à  la  con- 
naissance des  troupes  dans  un  ordre  spécial. 


(34) 

Extrait   d'un  ordre   verbal  donné  par  le  lieutenant-général 

KhROULEW,    LE    a/u    FÉVRIER.    N°42. 

Chacune  des  colonnes  enverra  à  Orase,  vers  les  3  heures 
de  l'après-midi,  deux  jalonneurs  qui  seront  placés  sur  les  in- 
dications du  capitaine  Streng  dans  les  endroits  de  la  position 
que  devront  occuper  les  colonnes  durant  la  canonnade.  Ces 
jalonniers  doivent  être  accompagnés  d'un  officier  de  chaque 
régiment,  lequel,  ayant  pris  avec  lui  3  cosaques  connaissant 
bien  le  terrain,  se  rend  à  la  rencontre  de  son  régiment  pour 
l'amener  sur  les  lieux  indiqués. 

Pour  dérober  à  la  vue  de  l'ennemi  les  mouvements  des 
colonnes,  il  est  enjoint  aux  régiments  de  se  mettre  en  marche 
pour  occuper  la  position,  à  6  heures  du  soir,  aussitôt  après 
avoir  quitté  leurs  quartiers,  et  de  passer  la  nuit  en  rase  cam- 
pagne, sans  allumer  aucun  feu.  L'artillerie  suivra  les  régiments, 
en  emportant  avec  elle  les  fourrages  pour  ses  chevaux.  La 
cavalerie  viendra,  le  *lu  février,  à  5  heures  du  matin,  occu- 
per les  emplacements  qui  lui  auront  été  désignés.  L'artillerie 
à  cheval  se  mettra  en  marche  pour  atteindre  la  position  en 
même  temps  que  les  régiments,  à  l'exception  de  la  batterie 
de. position  n°21,  qui  marchera  avec  la  colonne  droite. 
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Les  marmites,  le  bois  de  chauffage,  les  provisions  de  bouche 
et  l'eau-de-vie  seront  transportés  à  la  suite  des  troupes;  tout 
ce  matériel  restera  à  une  demi-verste  en  arrière  des  réserves, 
et  le6/ 1?  février  on  commencera  à  7  heures  du  matin  à  apprêter 
le  diner  pour  les  troupes. 

Quand  les  troupes  se  seront  réunies  sur  la  position,  on  fera 
avancer  des  tirailleurs  avec  les  grand'gardes  pour  protéger 
les  travailleurs;  ceux-ci  commenceront  conjointement  avec  les 
artilleurs  à  élever  des  épaulements,  et  les  commandants  de 
colonnes  auront  soin  de  prendre  leurs  mesures  pour  le  cas 
d'une  sortie  de  l'ennemi  ou  pour  celui  d'une  fausse  alerte.  On 
ne  peut  s'attendre  à  une  sortie,  mais  ce  qui  pourrait  arriver 
c'est  que  quelques  fantassins  ou  (  cavaliers  turcs  s'approchas- 
sent secrètement  de  notre  ligne  d'avant-postes  pour  ouvrir  le 
feu  contre  elle.  Les  épaulements  devront  être  achevés  à  5 
heures  du  matin;  et  à  cette  même  heure  l'artillerie  et  les 
carabiniers  se  mettront  en  marche  sur  la  position.  En  outre, 
la  première  ligne  de  colonnes  de  compagnies  de  la  première 
ligne  de  bataille  s'avancera  jusqu'à  une  distance  de  500  pas 
des  pièces  d'artillerie.  La  seconde  ligne  de  colonnes  de  com- 
pagnies de  la  première  ligne  de  bataille,  et  la  deuxième  ligne 
de  bataille  ainsi  que  les  réserves  resteront  hors  de  la  portée 
du  feu  de  l'ennemi,  nos  deux  flancs  étant  couverts  par  la  ca- 
valerie et  l'artillerie  à  cheval. 

Les  médecins  se  réuniront  le  Vie  de  ce  mois  à  9  heures 
du  matin  à  Orase,  pour  recevoir  les  ordres  du  chirurgien  en 
chef  de  l'armée. 

Le  régiment  Zabalkansky  de  la  colonne  droite  fournira  120 
hommes  pour  élever  les  épaulements;  ces  travailleurs  seront 
répartis  ainsi  qu'il  suit:  70  hommes .  pour  la  batterie  légère  n°3 
de  la  8-ème  brigade,  et  50  hommes  pour  la  batterie  de  po- 
sition à  cheval   n°21.    Dans  la   colonne   centrale  le   régiment 
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d'Àlexopol  fournira  60  hommes  à  chacune  des  batteries  de 
cette  colonne,  en  totalité  180  hommes.  Dans  la  colonne  de 
gauche  les  5-ème  et  6-ème  bataillons  du  régiment  de  Podolie 
enverront  chacun  36  hommes  dans  les  batteries  légères  n"3 
et  K  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie,  et  ensemble  48  hom- 
mes pour  les  bouches  à  feu  de  position  en  tout  120  hommes. 
Los  travailleurs  seront  munis  de  pioches  et  de  pelles.  Le  gé- 
néral Bobilew  ne  manquera  pas  de  faire  les  dispositions  né- 
cessaires pour  le  cas  où  il  faudrait  envoyer  les  prisonniers 
faits  dans  la  ville,  vers  la  1-ère  brigade  de  lanciers. 

Pendant  Faction,  le  chef  du  détachement  se  tiendra  sur  l'un 
des  mamelons  avancés.  Pour  pouvoir  arriver  plus  facilement 
jusqu'au  chef  du  détachement,  les  commandants  des  colonnes 
posteront  près  de  chacun  des  mamelons  avancés  un  cosaque 
et  un  lancier,  qui  seront  avertis  du  lieu  où  ce  chef  se  trouvera. 
Le  général  Bobilew  a  l'ordre  de  désigner  à  cet  effet  un  lancier 
pour  chaque  colonne. 

Un  drapeau  rouge  sera  planté,  en  outre  sur  l'emplacement 
où  se  trouvera  le  chef  du  détachement. 

Il  est  enjoint  à  la  1-ère  brigade  de  lanciers,  d'envoyer  au 
général  deux  ordonnances  par  régiment,  montées  s'il  est  pos- 
sible sur  des  chevaux  tatars,  ainsi  qu'un  cheval  de  chaque 
régiment  muni  d'une  selle  de  cosaque  pour  son  usage  parti- 
culier; le  général  demande  aussi  que  ces  chevaux  n'aient  pas 
plus  de  2  archines  1  verschok  de  hauteur,  car  sa  main  blessée 
ne  lui  permet  que  très  difficilement  de  se  mettre  en  selle. 

Dès  que  la  ville  sera  envahie,  les  différents  chefs  mettront 
tous  leurs  soins  à  faire  la  recherche  des  magasins  à  poudre, 
et  à  y  poster  immédiatement  des  sentinelles;  dans  le  cas  où 
ces  magasins  seraient  assez  vastes  on  y  placera  des  corps  de 
garde  commandés  par  un  officier. 
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Les  ordres  ne  seront  point  transmis  par  des  cosaques  ni 
en  général  par  des  soldats;  les  commandants  des  troupes  n'exé- 
cuteront que  ceux  qui  leur  auront  été  apportés  par  des  offi- 
ciers, et  dans  ce  cas,  ils  feront  bien  de  prendre  note  du  nom 
de  l'officier,  porteur  de  l'ordre. 


(35) 

RÈGLEMENTS    POUR    L'ENLEVEMENT    DES   BLESSÉS  DU   CHAMP  DE 
BATAILLE   ET  POUR   LEUR   TRANSPORT   DANS   LES   AMBULANCES. 


Pour  enlever  les  blessés  du  champ  de  bataille,  et  pour 
leur  donner  les  premiers  secours  de  l'art,  enfin,  pour  les  trans- 
férer à  l'ambulance  générale,  il  est  porté  à  la  connaissance 
de  tous,  que  les  troupes  sont  divisées  en  trois  colonnes,  ainsi 
désignées:  la  1-ère  (colonne  droite),  la  2-ème  (colonne  centrale) 
et  la  3-ème  (colonne  gauche). 

Première  collonne. 

(colonne  droite) 
Régiment  d'infanterie  Zabalkansky. 

»  »  de  Poltawa. 

Batterie  légère  de  la  8-ème  brigade 

»       de  position  à  cheval  n°2t    I      ...j    . 

»       légère  à  cheval  n°19 

»  »  »       n«20 

Une  brigade  de  lanciers. 
Deux  sotnias  de  cosaques. 

Deuxième  colonne. 

(colonne  centrale). 
Régiment  de  chasseurs  de  Krémentchoug. 

»  «  d'Alexopol. 

8 


\. 
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Bataillon  de  volontaires  grecs. 
Batterie  de  position  n°3 

»       légère  n°5  J  <je  |a  8-ème  brigade  d'artillerie . 

»  »      n°4 

Une  sotnia  de  cosaques. 

Troisième  colonne. 

(fcolonirë  gauche). 

R4gim£M  d'tofànterie  d'Àtow.  5-ètae  et  ©-ètee  bfttaîlkms  de 

réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie. 

Batterie  légère  n*3  1 

0£  }  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie. 

k  bouches  à  feu  des  10-ème  et  11-ème  brig.    d'artillerie. 

Batterie  légère  nH  de  la  11-ème  »         » 

»  »  à  cheval  n°23. 

Régiment  de  dragons  de   S.  A.  I.  le  grand-duc   Héritier. 

Deux  sotnias  cosaques. 

La  colonne  droite  est  Commandée  par  le  général  Bobilew; 
la  colonne  centrale  par  le  général  Tétérevnikow,  et  la  colonne 
gauche  par  le  général  Ogarew. 

Le  médecin  en  chef  de  Tannée  de  Crimée,  conseiller  de 
cour  Raïsky  remplira  les  fonctions  de  médecin  supérieur  du 
détachement,  et  désignera  lui-même  un  médecin  supérieur  pour 
chacune  des  trois  colonnes.  Le  médecin  en  chef  de  la  8-ème 
division  est  nommé  médecin  supérieur  de  toute  l'infanterie. 
Conformément  à  ces  ordres  une  ambulance  sera  établie  derrière 
chaque  colonne.  C'est  vers  ce  point  que  devront  suivre  les  8 
voitures  d'ambulance  de  chaque  régiment. 

1.  Chacune  de  ces  voitures  sera  accompagnée  d'un  soldat 
du  service  sanitaire  et  de  deux  barbiers-chirurgiens  avec  leurs 
attributs,  des  aiguilles  et  du  fil  pour  coudre  les  bandages. 

La  pharmacie  ambulante  suivra  conjointement  avec  les 
voitures  d'ambulance. 
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2.  La  première  voiture  contiendra  tous  les  approvisionne- 
ments et  effets  nécessaires  pour  le  pansement  et  pour  donner 
les  premiers  soins  aux  blessés,  savoir:  de  la  charpie,  des  ban- 
dages et  du  ligne  en  compresses  pour  500  hommes,  deux 
védros  de  vinaigre,  2  bouteilles  de  vin  de  la  localité,  trois 
livres  de  bougies  en  cire  et  en  stéarine,  une  lanterne,  deux 
paires  de  litières,  un  seau  de  bois  ou  de  fer,  deux  coupes 
d'étain  ou  de  bois  pour  les  potions,  deux  verres  d'étain,  un 
petit  chaudron  pour  réchauffer  l'eau,  six  paires  de  béquilles 
et  six  essuie-mains. 

Chacune  des  autres  7  voitures  contiendra  un  matelas  bour- 
ré légèrement  de  paille  ou  de  foin,  deux  coussins,  deux  cou- 
vertures en  laine,  deux  draps  de  lits,  quatre  paires  de  bas 
de  laine,  une  paire  de  bottes  chaudes  et  une  pelisse. 

3.  Les  régiments  de  cavalerie  et  les  batteries  seront  ac- 
compagnés du  nombre  réglementaire  de  voitures  d'ambulance, 
fournies  des  approvisionnements  et  des  effets  susmentionnés, 
cependant  en  quantité  plus  restreinte,  et  proportionnellement 
à  leur  effectif  en  hommes. 

4.  Les  ambulances  seront  établies  suivant  les  indications 
des  commandants  des  colonnes  et  de  leurs  médecins  en  chef, 
à  proximité  des  sources  d'eau,  et,  si  faire  se  peut,  dans  les 
villages  ou  dans  un  bâtiment  quelconque.  Les  lieux  des  ambu- 
lances seront  marqués  pendant  le  jour  par  un  drapeau  cloué 
à  une  longue  perche,  et  pendant  la  nuit  par  une  lanterne. 

5.  Des  cosaques  à  cheval  seront  postés  en  arrière  des 
troupes  pour  indiquer  la  direction  que  devront  prendre  les 
convois  de  blessés  pour  se  rendre  aux  ambulances. 

6.  En  avant  de  l'ambulance  principale,  plus  près  des  trou- 
pes, il  sera  établi  une  ou  plusieurs  tentes,  pour  la  visite  de 
ceux  des  blessés  dont  l'état  demandera  des  secours  immédiats. 


•r 
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7  Chaque  régiment  d'infanterie  détachera  un  officier,  cha- 
que bataillon  un  sous-officier,  et  chaque  compagnie  8  soldats 
pour  enlever  les  blessés  du  champ  de  bataille.  À  l'exception 
des  individus  sus-mentionnés,  personne  ne  devra  quitter  les 
rangs  sous  prétexte  de  vouloir  transporter  les  blessés,  sans 
avoir  reçu  à  cet  effet  un  ordre  spécial. 

Chaque  compagnie  sera  munie  de  deux  litières,  chaque 
régiment  de  32,  et  chaque  colonne,  composée  d'une  brigade 
d'infanterie,  de  64  litières. 

8.  Ces  détachements,  enlèveront  et  transporteront  aux  am- 
bulances, non  seulement  les  blessés  de  leurs  régiments  respec- 
tifs, mais  tous  ceux  qu'ils  trouveront  sur  le  champ  de  bataille; 
ils  retourneront  immédiatement  sur  le  lieu  du  combat  après 
chaque  trajet  pour  en  relever  d'autres.  Les  voitures  d'ambu- 
lance et  même  des  chariots  de  paysans  viendront  en  aide  à 
ces  détachements;  dans  ce  but  les  commandants  des  colonnes 
feront  requérir  une  quantité  suffisante  de  ces  chariots,  ou  au 
moins  ils  en  auront  un  certain  nombre  en  vue  pour  les  faire 
venir  au  besoin.  Les  voitures  d'ambulance  ainsi  que  les  chariots, 
après  avoir  transporté  un  convoi  de  blessés  aux  lieux  qui  leur 
auront  été  indiqués,  ne  s'arrêteront  sous  aucun  prétexte,  mais 
rebrousseront  chemin  immédiatement,  jusqu'à  ce  que  tous  les 
blessés  soient  enlevés  du  champ  de  bataille. 

9.  Tous  les  médecins  et  tout  le  personnel  des  ambulances 
dans  chaque  colonne  sont  subordonnés,  quant  au  service  sani- 
taire, au  chirurgien  en  chef  de  l'armée,  qui  les  distribuera 
pendant  l'action,  suivant  ses  vues. 

10.  Les  commandants  des  colonnes  auront  soin  de  donner 
l'ordre  qu'un  des  prêtres  régimentaires  se  trouve  auprès  de 
chaque  ambulance,  en  sus  du  personnel  désigné  pour  le  service 
sanitaire. 

11.  Le  prévôt  de  la  8-ème  division  d'infanterie  est  chargé 
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de  la  surveillance  générale,  en  ce  qui  concerne  le  transport 
des  blessés;  c'est  à  lui  aussi  que  seront  subordonnés  les  dé- 
tachements désignés  pour  ce  service  ainsi  que  toutes  les  voitu- 
res d'ambulance. 

12.  Indépendamment  de  ces  dispositions  générales,  les  com- 
mandants des  colonnes  sont  tenus  de  prendre  avant  le  com- 
mencement de  Faction  toutes  les  mesures  qu'ils  jugeront  utiles, 
selon  les  occurences,  pour  que  les  soins  les  plus  efficaces 
soient  donnés  aux  blessés. 

13.  Les  chariots  employés  au  transport  des  tentes,  après 
avoir  été  déchargés  des  effets  de  campement,  se  tiendront 
dans  l'aoul  de  Kotour  pour  être  prêts  à  transporter  les  ma- 
lades et  les  blessés. 

La  section  chirurgicale  avec  tout  le  personnel  et  les  ap- 
pareils nécessaires,  sous  les  ordres  du  docteur  Raïsky,  chirur- 
gien en  chef  de  l'armée,  viendra  aussi  prendre  place  dans 
l'aoul  de  Kotour. 

14.  Enfin,  je  prie  le  chirurgien  en  chef  de  l'armée,  de 
vérifier  ces  règlements,  de  les  modifier  et  de  les  compléter 
selon*ses  vues  spéciales,  et  de  porter  à  ma  connaissance  les 
modifications  qu'il  aura  jugé  convenable  d'y  faire. 
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SUPPLEMENT   AJOUTÉ    PAR  LE   CHIRURGIEN  EN  CHEF    DE   l' ARMEE,    AUX 

REGLEMENTS     CONCERNANT     L?  ENLEVEMENT     DES     BLESSES     DU     CHAMP 

DE    BATAILLE    ET   LEUR   TRANSPORT    AUX    AMBULANCES. 


L'ambulance  principale  sera  installée  dans  le  village  d'Or  are, 
en  remplacement  de  celui  de  Ko  tour,  à  6  verstes  d'Eupatorie; 
ce  village  renferme,  outre  une  maison  seigneuriale  spacieuse, 
un  grand  nombre  de  hangars  pouvant  contenir  près  de  2,000 
blessés.  Il  s'y  trouve  en  outre,  une  grande  quantité  de  paille, 
pouvant  servir  de  litière  aux  malades. 

Trois  cosaques  seront  attachés  à  chacune  des  ambulances 
et  resteront  à  la  disposition  du  médecin  supérieur  de  chaque 
colonne;  quatre  cosaques  se  tiendront  auprès  de  l'ambulance 
principale  aux  ordres  du  chirurgien  en  chef,  pour  convoyer 
les  chariots  de  blessés. 

Un  fourgon  chargé  du  matériel  des  pansements  se  trou- 
vera auprès  de  chacune  des  ambulances  générales. 

Au  %  1 .  Chaque  paire  de  fourgons  sera  accompagnée  d'un 
chirurgien-barbier,  et  il  y  en  aura  trois  pour  sept  fourgons. 

Un  botte  de  pharmacie  sera  assignée  à  chaque  ambulance 
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de  cabane;  les  autres  seraat  «iwo yéee  à  l'amtotauee  géiérale, 
da»  le  *vili»03  iFQraze. 

Au  $  2.  Ctaque  régiment  aura  auprès  de  lu  dent*  fanb 
d'<aau. 

Au  §  3.  Outre  la  voiture  d'ambulance  qui  devra  se  toti- 
ver  à  l'arobtldiiee  générale  t  Oraze9  toutes  les  aittaes  voilures 
des  régjnents  (de  cavalerie  devroai  se  neudpe  aux  ambtdance* 
des  colonnes. 

Au  $  4.  Les  ambulances  *to  eotame*  aerout  établies  tors 
de  la  portée  du  canon  ennemi. 

Le  §  5  est  supprimé,  par  ordre  du  commandant  du  déta- 
chement. 

Au  §  10.  Un  prêtre  devra  se  trouver  à  l'ambulance  géné- 
rale dans  le  village  d'Oraze. 

Au  §  13.  La  section  chirurgicale  de  l'ambulance  mobile, 
ainsi  que  100  chariots  du  magasin  de  réserve  mobile  pour  le 
transport  des  blessés,  se  rendront  à  Oraze. 

Les  chariots  pour  les  effets  de  campement  de  la  8-ème 
division  d'infanterie,  destinés  aussi  au  transport  des  blessés, 
suivront  les  colonnes  et  se  trouveront  auprès  de  leurs  ambu- 
lances. 

En  outre  des  modifications  apportées  à  ces  différents  pa- 
ragraphes, les  ordres  suivants  ont  été  récemment  prescrits. 

1  )  Des  approvisionnements  de  vivres  seront  réunis  à  Oraze 
pour  la  nourriture  des  blessés. 

2)  Des  ustensiles  seront  préparés  pour  faire  cuire  le  gruau 
et  le  bouillon;  et  des  verres  seront  donnés  pour  la  distribu- 
tion du  thé. 

3)  Six  inspecteurs  et  40  hommes  seront  détachés  de  la 
8-ème  division  d'infanterie  pour  faire  le  service  auprès  des 
blessés;  le  prévôt  en  chef  de  la  même  division  est  chargé  de 
maintenir  l'ordre  dans  l'ambulance  générale. 
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4)  De  plus,  la  8-ème  division  enverra  à  l'ambulance  géné- 
rale 4  pelles  en  fer,  deux  pioches  et  deux  haches.  Le  chi- 
rurgien en  chef  nommera  les  médecins  qui  devront  être  placés 
près  des  ambulances  des  colonnes;  tous  les  autres  médecins 
devront  se  trouver  à  Oraze. 

Les  hommes  blessés  grièvement  seront  transportés,  des  am- 
bulances des  colonnes  à  l'ambulance  générale,  dans  les  litières, 
d'après  l'ordre  des  médecins. 

Toutes  les  litières  seront  munies  aux  deux  extrémités  de 
bâtons  transversaux,  mais  de  façon  qu'on  puisse  les  ôter  à 
volonté. 
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Le  chef  du  détachement  d'Eupatorie,  lieutenant-général  baron 
wrangel,  au  lieutenant-général  de  korff,  vie  février 

1855.  n°13. 

«La  brigade  de  lanciers,  qui  reste  à  la  disposition  de  Votre 
Excellence,  sera,  suivant  mon  opinion,  plus  avantageusement 
postée  pendant  l'affaire,  étant  massée  sur  les  derrières  et  à 
droite  du  détachement  actif,  par  exemple  à  Bagaï;  sa  desti- 
nation est  de  couvrir,  en  cas  de  revers,  la  retraite  de  nos 
troupes,  et  surtout  de  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  de  nous 
couper  la  route  sur  Simphéropol;  nous  devons  maintenir  à  tout 
prix  nos  communications  avec  cette  ville,  lors  même  qu'il  nous 
faudrait,  à  cet  effet,  ouvrir  à  l'ennemi  pour  quelque  temps  la 
route  sur  Pérékop. 

«Pendant  l'affaire  il  se  pourra  que  cette  brigade  doive  sou- 
tenir le  1-er  régiment  de  dragons,  et  opérer  selon  les  circon- 
stances, à  votre  volonté,  ou  conformément  aux  ordres  du  gé- 
néral Khroulew.  Pendant  l'attaque  d'Eupatorie  je  me  trouverai 
à  Sack,  avec  deux  régiments  de  dragons,  ce  dont  j'informe 
Votre  Excellence». 
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DISLOCATION,    ,#/aa    FEVRIER    1855. 


1-ère  brigade. 

État-major 

Réfiaaent  de  lanciers    de  8.  A.  L  l'archiduc 
Léepoli  rAatrtcbe: 

État-mjor  «ft  le  S-ème  division 

1-ère  difitlon 

2-ème      » 

4-èM      »         

Réfttment  4e  lanciers  de  WevoirkfcangeL 

ttiUmJcr  et  la  4-ème  division 

1ère  dJfUlon 

î-ème  el  3-ème  divisions 

2-ème  brigade. 

État-major 


** 


Hadji-Tarkban. 


Kabntch. 
Mabmood>bey. 
BooIek-Ha^Ji. 
Bk>«k-Hadji-Railcmi 


Ha4ji-Tar*baA. 

Ttcheeegauricki 
Koubaï-Goul. 


Tup-Mamaï. 
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Troupes. 


Quartiers. 


Régiment  de  laotien  de  Novomirgorod: 

État-major  et  1-ère  division 

3-ème  escadron 

6-ème        •  

4-  ème  et  6-ème  escadrons  et  la  4-ème  division . 

* 
Régiment  de  lanciers  de  S.  A.  I.  la  grande-ducbesse 
Catherine: 

État-major  et  la  4-ème  division 

1-er,  3-ème  et  3-ème  escadrons 

4-ème»  5-ème  et  6-ème        »        

Batterie  légère  à  cbeval  n'19 

»  »  »      n*10 

Régiment  d'infanterie  du  comte  Diebittch-Zabal- 
kanskj; 

État-major 

1-er  bataillon     .    •     .    < 

2-ème  bataillon 

3-ème        » 

4-ème        »        

Régiment  de  Poltava. 

État-major 

1-er  bataillon 

S'ente        » 


Àltcbinn. 
Téghesch. 
Teeobké. 
Tcbotaï. 


Scbabann. 

Tup-MamaJù 

OrU-Mamaï. 

Kinngntl 

Kouronloa-Kénéa^hess. 


Monnali-Bitack. 

Bonlgaek. 

MonmlhBllMk. 

Ovrtcbonk. 

Biooek-Bamcb. 


Bionck-Toksaba. 

td. 
Tiscbei  et  Koritdba. 
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Troupes. 

Quartiers. 

Abouzlar. 
Kadirbali. 
Baigbeldi. 

Boze-oglou-Salaioul. 

Kotour. 
Takil. 

Bolelchik. 
Bascbmai  L. 

KaiTipilurLu. 

fi. 
Biouet-ALtalchi. 
Temcsch. 
I  o  u  k hari  -  Dj  ami  a  n . 
Karngoarle. 
Hamn-Hadji 
Hess 
Kroneutbnl. 

oignit    son    régiment    le    '*/ 

Régiment  de  chasseur»  d'Aleiopol  ('). 

Régiment  Je  cbaiseurs  de  Krémentchoug. 
État-major    ....          

»             ■       n'4  de  la  11-ème  brigade  d'artill. 

■            ■-        n*23 

0  Le  3-omc  bataillon  qui  se  trourait  à  Pérékop,    re 
férrier  et  prit  son  quartier,  le   "/ir  féïrier,  à  Turoeiin. 

Le  l-er  régiment  de  dragons  prit  ses  quartiers  à  Karatch 
et  dans  ses  environs;  deux  escadrons  de  ce  régiment  disposés 
à  Kantougann,  avaient  l'ordre  d'envoyer  un  peloton  aux  avant- 
postes  pour  surveiller  les  côtes  de  la  mer. 

Le  li-ème  régiment  de  dragons  disposé  temporairement  à 
Sack  conjointement  avec  le  2-ème,  se  transporta  à  la  colonie 
de  Kronenthal. 

L'état  major  de  la  division  s'établit  à  Avel  après  avoir 
quitté  son  quartier-général  temporaire  de  Tup-Mamaï. 

Les  régiments  de  dragons  envoyaient  de  leurs  quartiers  un 
peloton  par  régiment  aux  avant-postes,  pour  surveiller  les  côtes 
de  la  mer:  devant  la  pointe  de  Sack  le  2-ème  régiment, 
devant  Kontougane  le  1-er;  et  devant  Zamrouck  en  suivant  la 
rivière  lïoulganack,   le  lï-ème  régiment. 


FIN    M!    PREMIEn    VOLUME. 
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